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CONTRIBUTION

l/ETUDE DES XYLOCOPES

Par J. PÉREZ.

Il est peu de genres, parmi les Mellifères, dont la révision

générale serait plus utile que celle des Xylocopes. La monogra-

phie de Smith (1), bien que postérieure de plus de trente ans k

l'ouvrage tant critiqué de Lepeletier de Saint-Fargeau, ne lui

est pas de beaucoup supérieure, et ses diagnosos laissent encore

subsister bien des incertitudes.

Le très bon travail de Taschenberg (2) n'embrasse malheu-

reusement qu'un nombre très restreint d'espèces, celles que

l'auteur a eues sous les yeux dans le Mnsée de Halle, 33 espèces

en tout. Il est vrai que la plupart d'entre elles restent définitive-

ment tirées au clair.

Depuis, il n'a été produit que des descriptions isolées d'espèces

nouvelles, et çà et là quelques remarques synonymiques intéres-

santes, jusqu'à ce qu'enlin. tout récemment, J. Vachal a donné

une très sérieuse révision des espèces européennes et africaines.

Le délaissement de ces abeilles, les plus grandes de la famille,

et dont l'étude partant semblerait d'autant plus facile, a sans

doute pour cause principale la difficulté d'obtenir les nombreuses

espèces déjà décrites (300 environ) des diverses régions du globe.

Il y en a une autre encore, celle d'apparier les sexes, souvent si

différents l'un de l'autre, et qu'on a bien rarement l'occasion

(1) Monograph of the Genus Xylocopa {Trans. ent. s'oc, 1874).

(2) Die Arten der Gattung Xylocopsi Ltr. des Halle'se/len zoologischen Miiseumx

dans Zeitschr. f. d. ges. Naturwiss, t. LU, 1879.
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d'observer au moment opportun. Et d'autre part, des différences,

souvent bien faibles, disting-uent le même sexe dans plusieurs

espèces voisines, particularité qui n'est pas spéciale, il est vrai,

au genre ^///oro;?«, et s'observe h un degré au moins ég-al, par

exemple chez les Andrènes.

Bien qu'il ait été décrit bon nombre de mâles dont les femelles

ne sont point connues, il est certain que ce sexe est repré-

senté moins richement que l'autre dans les collections, Tas-

chenberg- en a déjà fait la remarque. Cette rareté relative s'expli-

que suffisamment, je crois, par ce fait, que la vie de la femelle

se prolonge beaucoup plus long-temps que celle du mâle. J "ai

déjk montré (1), en effet, contrairement a l'opinion deGerstâcker,

qui attribue deux g-énérations annuelles à ces hyménoptères,

qu'ils n'en ont qu'une, naissant vers la fin de l'été, pour s'accou-

pler seulement au printemps suivant. Tandis que le mâle dispa-

raît, sa fonction accomplie, la femelle vit encore plusieurs mois,

pour exécuter les long"s et pénibles travaux que l'on sait. La

femelle est donc plus longtemps exposée k être capturée par les

entomolog-istes (2).

Le présent travail n'est point une monographie, mais une

simple contribution à la connaissance du genre Xi/locopa, res-

treinte aux espèces jugées nouvelles ou mal connues de ma
collection, qui en comprend une centaine. C'est un essai destiné

à servir en quelque sorte de préparation, d'entraînement pour

l'auteur, en vue d'une étude ultérieure plus étendue, qui sera

abordée, si les circonstances s'y prêtent. Je n'apporte donc pour

le moment qu'un certain nombre de descriptions d'espèces nou-

velles et l'examen critique de quelques autres.

Taschenberg passe en revue, dans ses généralités, les diverses

particularités morphologiques des Xylocopes, et, dans le nombre,

il en est qui n'avaient pas, jusqu'à lui, attiré l'attention des

entomologistes. Je crois utile d'insister sur quelques unes.

(1) Contrib. à la faune des Apiaires de France, l'" partie.

(2) Je dois pourtant dii-e qu'on pout voir encore, à la fin de l'été, de vieux mâles

en piteux état, dépouillés de leurs poils, les ailes fripées, poursuivre inutilement

des t'emelles dès longtemps fécondées et vaquant ;i leurs travaux. Ce sont des

vaincus de la lutte pour la vie, qui n'ont point réussi à s'accoupler et traînent

parfois jusqu'en août une misérable exisienco et leurs appétits inassouvie.
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Bien avant que Gribodo eût créé le nom de Co-ptorthosoma (l),

Smith avait déjà remarqué la conformation que ce nom exprime

et l'avait utilisée dans ses diag*noses. Taschenberg- a mieux

encore affirmé l'importance de ce caractère, car il sépare en deux

sections les Xylocopes qui ont fait l'objet de son étude :

1" espèces à écusson arrondi ;
2" espèces à écusson tranchant. Il

reconnaît toutefois un état intermédiaire où le corselet, coupé

plus ou moins droit en arrière, a sa surface supérieure et sa

partie déclive séparées par une arête obtuse et non tranchante,

et il rang-e les espèces où cette conformation s'observe avec

celles dont l'écusson est arrondi. Mais une décision inverse eût

été tout aussi légitime, car tout dépend des espèces que l'on

considère : certaines se rattachent plus naturellement à l'une des

sections; il en est qui se rapportent mieux à l'autre.

Tous les auteurs, à une exception près, dont l'attention s'est

portée sur la rectosection du corselet, se bornent à mentionner

cette conformation d'une manière g^énérale, sans laisser soup-

çonner qu'elle affecte, dans les deux sexes, une remarquable

différence. Vachal a été seul à la signaler, en tête de son tableau

dichotomique, mais sans y insister autrement. Elle consiste en

ce que, chez la femelle, c'est en arrière de l'écusson que la tron-

cature a lieu, tandis que, chez le mâle, elle ne se produit

qu'après le postécusson. Il s'ensuit que, chez la première, le post-

écusson fait partie de la tranche verticale postérieure du cor-

selet, alors que, chez le second, le postécusson est horizontal et

sur le prolong-ement de l'écusson
; que l'arête tranchante, limite

des deux. faces horizontale et verticale du corselet est le bord

postérieur de l'écusson, dans la femelle, le bord postérieur du post-

écusson, dans le mâle.

Le mâle du A", latipes fait seul, à ma connaissance, exception

à cette règle, et a, comme la femelle, le thorax coupé en arrière

de l'écusson, et le postécusson refoulé sous le toit formé par le

rebord tranchant de l'écusson.

(1) iVo/e imenottefologiohe, dans Bullett. délia Sociètà entoni. italiana, 1891,

p. 271. Gribodo écrit Koptortoso^na, corrige ca\ Koptorthosoma dans le catalogue

de Dalla Torre
;
je me permets d'apporter une seconde correction : outre que le K

n'est guôre dans les usages de la langue latine, il est bizarre que de la même racine

grecque, xotttw, on tire deux noms Xylocopa et Koptortho^oma, dLâereinment

orthographiés. J'écrirai doue Coptorthosoma.



Chez le mâle du toirida, existe un état intermédiaire : le posté-

cusson ne fait point partie de la paroi verticale du métathorax
;

sa surface dorsale ne fait pas suite non plus à celle de l'écusson
;

sous forme d'une bande étroite, convexe, séparée de l'écusson

par un profond sillon, il se trouve en retrait sur un plan infé-

rieur, mais cependant horizontal.

Dans les espèces on l'arête limite est obtuse et non tranchante,

le postécusson du mâle, sans devenir tout à fait dorsal, est néan-

moins plus relevé que chez la femelle, et la tranche postérieure

du métathorax est plus ou moins oblique. Dans les espèces à

écusson arrondi,' le relèvement de l'écusson s'accentue plus

encore chez le mâle. C'est donc une loi g-énérale, chez les Xylo-

copes, que, à mesure que l'espèce s'éloigne du type g-énéral des

abeilles, le postécusson tend à abandonner la rég-ion dorsale et

k s'effacer sous l'écusson, dans la tranche postérieure du corselet.

C'est là, sans doute, un effet héréditaire de la compression réci-

proque du corselet et de l'abdomen, dans les efforts répétés

qu'exig-e le dur travail du bois. L'abeille creusant sa galerie se

tient le corps ramassé, les faces en regard du corselet et de

l'abdomen fortement appuyées l'une contre l'autre. Cet effort,

répété dans la longue suite d'ascendants des formes actuelles,

s'est empreint d'une manière parfois saisissante dans certaines

d'entre elles. En beaucoup de femelles, l'arête tranchante du

thorax est plate en arrière, concave en avant, comme si, faite

d'une substance plastique, elle eût cédé en se redressant contre

un plan la comprimant k l'arrière. Effective dans le passé, la

déJormation est aujourd'hui virtuelle. Telle la torsion de l'humé-

rus des Vertébrés supérieurs. L'autre sexe, modifié seulement

d'une façon indirecte par Thérédité, ne suit que de loin, comme
il est de règle, la transformation du sexe laborieux.

Les Cuptorthosomd représentent, parmi les Xylocopes, un

degré d'évolution plus élevé. La structure du corselet n'est pas

le seul caractère qui l'affirme. Il en est d'autres, et tout d'abord

une déviation plus marquée de la patelle tibiale, rarement entière,

souvent réduite à son extrémité inférieure (écaille). Dans l'autre

section, au contraire, la patelle est souvent entière et parfois

même (A'. Moraioitzi) conserve la forme qui est normale dans la

généralité des abeilles. L'épipygium donne lieu à une constata-

tion analogue : il est nettement limité et élevé au-dessus de



l'arceau dorsal, ainsi qu'on le verra plus loin, dans certaines

espèces à corselet arrondi, comme il l'est chez la plupart des

Mellifères ; il n'a jamais cette conformation chez les Xylocopes à

corselet tronqué. Enfin, c'est dans ce dernier groupe que les

pattes postérieures des mâles présentent, en g-énéral, les formes

les plus compliquées.

Ces différences cependant sont trop exceptionnelles, affectent

un nombre trop restreint d'espèces, pour que l'on puisse, sur

elles seules, fonder une distinction générique. Soit que l'on con-

sidère la forme de l'écusson. soit celle de l'écaillé tibiale, ou celle

des pattes postérieures des mâles, les deux sections se mêlent,

entrent l'une dans l'autre par divers côtés. Le groupe Coptortho-

soma reste donc, si l'on veut, une simple subdivision pratique-

ment très commode, mais rien de plus, dans le vieux genre

de Latreille.

L'étude des espèces américaines nous permet d'aller plus

loin.

F. Smith, à propos de la femelle du B?'asil/'anoriim, ait qu'elle a

le métathorax arrondi, et que tel est «le cas de toutes les espèces

de l'Amérique du Sud » qu'il a observées. Il oublie ou il n'a pas

remarqué que V^fiieiprunis^ dont le type par lui décrit existe

encore au Bristish Muséum, a le métathorax et l'abdomen tron-

qués.

Il est une autre espèce américaine que j'ai appelée transitoria

pour cette raison^ ,que son thorax est tronqué, alors que son

abdomea ne l'est pas r'i'écussou est limité dorsalement par une

arête saillante, mais sa tranche postérieure n'est pas tout à fait

verticale, elle est légèrement oblique. Par contre, le l^"" segment

s'infléchit et s'incurve graduellement en avant, sans qu'une arête

plus ou moins vive sépare ses deux faces antérieure et dorsale.

Chez d'autres espèces, l'écusson a la même forme générale, une

face postérieure plus ou m.oins inclinée, séparée de la face dorsale

par une arête obtuse à divers degrés ; et de ces espèces à celles

où le corselet est parfaitement arrondi, la transition est tout à

fait graduée. Il faut ajouter encore que, par tous les autres

détails de leur conformation, considérés dans l'un et l'autre

sexe, ces espèces constituent un groupe remarquablement homo-

gène, et sont plus étroitement unies entre elles qu'avec aucune

des espèces de l'ancien continent.



— 6 —
C'est parmi ces formes américaines, mieux que partout

ailleurs dans le genre, que l'artificialité du groupe Coptorthosoma

est manifeste. Leç espèces à métathorax tronqué d'Amérique ne

sont pas pour cela plus rapprochées des vrais Cuplorl/iosoma

d'Afrique et d'Asie. Elles restent avant tout américaines et intime-

ment alliées à leurs compatriotes à raétathorax arrondi. Si bien

qu'on est porté à penser que ce trait d'organisation commun à

l'une et à l'autre série de nos abeilles, elles ne l'ont pas hérité des

mêmes ascendants, mais qu'elles l'ont acquis d'une manière indé-

pendante et parallèle. Nous ne ferons point cependant inter-

venir ici l'hypothèse, qui depuis quelque temps a fait fortune, de

la convergence. Quand des formes de deux types déjà différenciés

acquièrent,, sous l'empire de conditions analogues, une même
particularité organique, elles n'en demeurent pas moins respec-

tivement fidèles à ces types dans l'ensemble de leur organisation.

Ce n'est pas en vain, qu'au cours de leur évolution, elles ont

longtemps suivi une voie différente, qui les a plus ou moins

éloignées du type ancestral commun. Ce qui est acquis reste

acquis, et une acquisition nouvelle, pour idjentique qu'elle soit

dans l'une et l'autre lignée, ne parvient pas à effacer les dissem-

blances de date plus ancienne, à rapprocher et uniformiser ce

que la divergence a dès longtemps séparé.

Il existe une curieuse relation entre la troncature du thorax et

le développement de l'espace triangulaire de sa face postérieure.

Dans toutes les espèces à corselet arrondi, le triangle est bien

développé. Dans celles qui l'ont tronqué, le triangle est le plus

souvent nul. Chez un nombre restreint d'espèces, telles que tennis-

capa, imicolor, bryoru7)i,\\ est extrêmement petit. Dans certaines

formes de transition, comme le 7iigru-CcVrulea Sm. , dont l'écusson

présente une face postérieure assez développée, séparée de la

face dorsale par une arête obtuse, le triangle est considérable-

ment réduit.

Il semble donc que l'aplatissement du corselet en arrière ait

pour conséquence la diminution et finalement la disparition du

triangle, les compartiments latéraux qui l'enserrent envahis-

sant progressivement l'espace qu'il occupe, jusqu'à s'unir, sur la

ligne médiane, sous le postécusson.

Cette règle ne s'applique qu'aux espèces de l'ancien continent.



Pour les espèces américaines, elles conservent en ceci encore

leur autonomie, les formes à corselet tranchant présentant un

triang-le tout aussi étendu que celles dont le corselet est arrondi.

Les Xylocopes proprement dits ont la partie antérieure ou

déclive du premier seg-ment de l'abdomen plus ou moins dépri-

mée ou concave au milieu. Chez les Copto)'tliosoma^ cette conca-

vité prend un développeq^ent extraordinaire et constitue souvent

comme une vaste caverne creusée dans l'intérieur du segment,

ouverte en avant par un orifice étroit. Dans certaines espèces,

telles que Valbifimbria Vachal, cette caverne obstrue, comme une

énorme boursouflure bilobée, le tiers et plus delà capacité du

seg-ment. Chez d'autres elle n'existe pas, et elle ne se voit jamais

chez les mâles, qui, dans les espèces où la femelle en est pourvue,

ne présentent qu'une simple dépression, comme celle des Xylo-

copes normaux.

Cette chambre intérieure est ordinairement habitée et parfois

remplie d'Acariens de grande taille, qui trouvent là un domicile

protecteur très efficace. M. R.-C.-L. Perkins a récemment publié

dans Tke entomolof/isfs monthly Magazine (1) une note sur cette

chambre et les Acariens qui y ont élu domicile. Imbu de cette

idée que les Acariens sont parasites, dans le vrai sens du mot, de

l'abeille qui les porte, l'auteur anglais suppose qu'ils ne peuvent

attaquer celle-ci que dans le pédicule mou, membraneux, qui

unit le thorax à l'abdomen. Si, d'une part, il semble avantageux

à l'abeille d'avoir les parasites emprisonnés dans cette loge,

d'autant que chez certaines espèces, l'orifice de sortie est obstrué,

dans sa partie supérieure^ par une rangée de poils raides, couchés

dessus, dans sa partie inférieure il est librement ouvert, et

s'élargit parfois en une grande fossette menant directement à la

membrane articulaire, « comme pour guider le parasite à la

partie faible. » Et Perkins conclut : « Autant que l'examen de la

structure de la chambre permet d'en juger, il semble qu'elle

soit désavantageuse à l'abeille, car elle fournit une sûre retraite

aux parasites, et elle les place dans la situation la plus conve-

(1) On a spécial Acarid chamber formed within the basai abdominal segment

of Bées of the genus Koptorthosoma {The eut. inontli. ^lag. 2 th. série, vol. X,

p. 37.
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nable pour attaquer le point le plus vulnérable de l'animal qu'ils

infestent. »

Les Acariens ne sont pas, comme le croit Perkins, de vrais

parasites des insectes qui les portent. Ils se servent seulement

de ceux-ci comme véhicule, pour se faire transporter dans les

milieux où ils trouvent k se nourrir, c'est-à-dire, i)our nos

abeilles, dans les nids. Ces Acariens, d'ailleurs, se trouvent sur

les insectes dans leur forme inactive, n^'mphale ou hypopiale,

qu'ils dépouillent dans les nids des hyménoptères. La chambre

des Copfort/fosoma et les g-ros Acariens qu'elle abrite m'étaient

connus depuis bien des années, et j'avais, en 1894, soumis ces

derniers à M. Trouessart, l'acaridolog-ue bien connu, pour leur

détermination. J'appris ainsi que c'étaient des Gamasides du

g-enre Lo'laps. Carnassiers, comme tous les animaux de ce groupe,

ils doivent vivre d'autres Acariens développés dans les cellules

des Xylocopes, et s'y nourrissant de la pâtée poUinique destinée

aux larves. Si tel est. le rôle des Lœlaps. ce que l'observation

directe peut seule en définitive établir, on s'expliquerait, avec

les services qu'ils rendent à la prog"éniture de l'abeille, l'avan-

tag-e qu'a l'espèce à leur offrir une retraite assurée. D'autres

Acariens de petite taille, observés par Perkins (1) et que j'ai vus

moi-même chez certains Xylocopes, cramponnés aux poils du

métathorax et de la face antérieure de l'abdomen, sont peut-être

la proie vouée aux Lœlaps dans les nids; mais, sur les abeilles,

ils se trouvent les uns et les autres au même titre de simples

émigrants et cohabitent fraternellement.

Perkins n'a vu les Lœlaps que dans la chambre abdominale

ou tout au plus laissant voir à l'entrée leur partie antérieure.

Cela n'est point absolu : j'ai dans ma collection une fem.elle

d'olivacea L., plusieurs A'.vstuans L., portant, avec ou sans

Lœ.laps à l'entrée de la chambre abdominale, un. d'eux ou trois

autres de ces Acariens, soit sur la face verticale du corselet, soit

sur la face opposée de l'abdomen. Il est cependant possible qu'à

l'état de nature, pendant la vie de l'abeille, les Lœlaps soient

toujours confinés dans leur refug-e, et n'en sortent que lorsqu'ils

abandonnent l'abeille elle-même pour s'établir dans son nid, et

(1) L'auteur se demande s'ils ne sont point les jeunes des gros ou s'ils appartien-

nent il une autre espèce. 11 est certain que ce ne sont pas de jeunes Lœlaps.



— 9 —
que ceux que l'on voit en dehors ou sur le seuil de la porte, sur

les abeilles en collection, n'aient été chassés du log-is que par

la mort d« leur monture.

L'entrée de la chambre n'a pas toujours la forme décrite par

Perkins. Chez les X. Ji/gri/a, albifimhria^ lorrida, latipes et autres,

cette ouverture est arrondie, sans poils qui l'obstruent, et sa lar-

g-.Mirpeut dépasser un millimètre.

L'existence de cette cavité n'est pas nécessairement liée à la

conformation propre aux Coptorthosoma. Parmi les espèces de

l'ancien monde, il en est, comme le X afrlcana, qui en sont

complètement dépourvues, et je n'ai encore vu aucune espèce

américaine qui la présente.

Il y aurait g-rand intérêt à ce que des naturalistes, placés dans

des conditions favorables, pussent observer, in vivo, et dans les

nids des Xylocopes, les Lcelaps ainsi que leurs compag-nons, et

substituer ainsi des notions précises aux hypothèses dont on est,

pour le moment, obligé de se contenter.

Le mésothorax offre le plus souvent, dans sa région moyenne,

un plus ou moins grand espace dénué de poils et de points, abso-

lument lisse. Par son étendue variable et par l'état de la ponc-

tuation qui l'entoure, cet espace lisse, que je désignerai sous

le nom de (/labelle, traduction du terme Glalze, employé par

Taschenberg, fournit un caractère fréquemment utilisable

dans les diagnoses. Rarement la glabelle est nulle, une ponc-

tuation éparse couvrant le milieu du corselet ; son absence même
est caractéristique.

Taschenberg n'a pas manqué de signaler la conformation si

caractéristique du dernier segment dorsal des femelles, dont

l'extrémité présente une dépression triangulaire plus ou moins

profonde, exagérée encore, ajoute l'auteur, par la villosité qui

la limite.

Ce n'est pas seulement la villosité qui forme comme les para-

pets latéraux de cette dépression. Il est facile de voir que deux

saillies du tégument lui-même, deux carènes la limitent, plus

élevées que les parties latérales du reste de l'arceau dorsal. Pour

se rendre bien compte de cette conformation, il est nécessaire

d'enlever par le raclage les cils qui garnissent cette partie. On
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reconnaît alors que les crêtes n'atteignent \^s l'extrémité rétré-

cie de la dépression : elles s'arrêtent, dans la plupart des cas,

vers le milieu de leur longueur apparente, où elles se terminent

chacune en une épine plus ou moins forte, dirigée en arrière,

que l'on peut fort bien distinguer, une fois prévenu, au milieu

des poils qui l'enserrent, sans jamais la recouvrir. A.u delà du

point 01^1 les crêtes se terminent, la surface triangulaire se pro-

longe en un étroit appendice, de conformation variable, garni

latéralement de cils pressés, continuant les parapets formés en

avant par les crêtes et leurs épines.

Que représentent ces diverses parties de l'arceau dorsal? La

dépression triangulaire est l'épipygium, considérablement réduit,

et les deux arêtes sont le rebord qui d'ordinaire limite cette

région médiane de l'arceau dorsal, chez les abeilles où son déve-

loppement est normal. Cette signification est donnée par l'état

de ces parties chez certains Xi/locopa, tels que le Mo?'awUzi et

VOlicieri (voir la diagnose de la première de ces espèces) qui, à

la place de la dépression dont il vient d'être parlé, présentent

un épipygium normal, plus élevé que les parties latérales du

segment, très nettement limité par un fin rebord saillant. Cet

épipygium, très étroit, surtout chez VOlivieri, se prolonge posté-

rieurement en un grêle appendice, légèrement dilaté vers

le bout, à peu près en forme' de larme batavique. C'est Ik la

forme primitive, ancestrale. Elle est rarement réalisée. En

général, le disque de l'épipygium, de convexe qu'il était origi-

nellement, devient aplati, parfois concave ; en certains cas, se

manifeste en son milieu une carène longitudinale. Mais la

l)artie la plus modifiée, c'est la carène latérale, qui, de simple

liséré, devient crête épineuse ; c'est la forme la plus ordinaire.

En cet état, elle s'affaisse et s'oblitère dans quelques formes.

Ailleurs, les deux crêtes se rapprochent, deviennent parallèles

(torridn), ou même tendent à se fusionner sur la ligne médiane,

[ci/foiesrens) annulant ainsi la surface de l'épipygium.

Taschenberg a été le premier à prendre en considération,

dans les diagnoses, cette excroissance qui se voit, dans les deux

sexes, mais accusée surtout chez la femelle, à la face externe des

tibias postérieurs, et à laquelle il donne le nom A' écaille tibialf
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(Schienenschuppe). J. Vachal (1), qui la désig-ne tantôt pous le

nom àQpatella, tantôt sous celui de rotule (2) admet ainsi impli'

citeraent l'homolog-ie de cet appendice avec la lame que portent,

à la base du tibia postérieur, presque tous les Mellifères sans

corbeille, et que Schmiedeknecht, entre autres, nommé yoa^e//^;

mais il ne donne malheureusement pas les motifs de cette assi-

niiKition. Elle est loin d'être évidente. Car l'écaillé tantôt s'élève

en forme de lame obliquement transversale, vers le milieu de la

face externe du tibia, uniformément revêtue de loag-s poils
;

d'autres fois, elle est représentée par une double série de denti-

culess'étendant de la base du tibia au-delà du milieu {violacea,

feiiestrata), descendant parfois jusqu'au quart {cantahrica) ou

jusqu'au cinquième inférieur (.4me£/#/), Ces config-urations étran-

g-es, — et il en est d'autres, — ne rappellent g-iière, à première

vue, la forme ordinaire de la patelle. L'interprétation de Vachal

est cependant absolument exacte. Si, dans les cas extrêmes, la

patelle, réduite à son extrémité distale, n'est plus qu'une écaille

se détachant de la surface uniformément velue du tibia, les

exemples de persistance de sa partie basilaire sont tout aussi

fréquents. Nous venons d'en voir quelques uns. 11 en est de plus

frappants. A la place des deux rangées parallèles de tubercules

du A', violacea, existe chez le vah/a, une surélévation longitudi-

nale de la surface du tibia, du g-enou à l'écaillé, bien limitée,

couverte d'une multitude de g-ranules non sériés, entremêlés de

poils très courts. Ailleurs, cette surface, finement sculptée, est

assez g-arnie de ces poils courts (<^/s5m«///.ç), qui même peuvent

devenir très abondants, tiès pressés, et cacher entièrement le

tégument {frontalis). Mais il est une espèce levant tous les

doutes qui pourraient subsister, c'est le X. Morawitzi, décrit

plus bas, où la patelle, très raccourcie, ovalaire, à surface dénu-

(1) J. Vachal Matériatix pour une révision des espèces africaines du g. Xylo-

copa, dans Ann. Soc. ent. de France, t. LXVIl, 1898.

Id. Essai d'une révision synoptique des espèces européennes et africaines du

genre Xylocopa. La tr., dans Miscellanea entomologica, vol. VII, 1899.

(2) J'estime qu'il y a toujours inconvénient à appliquer aux animaux inférieurs

une terminologie empruntée à l'anatomie des animaux vertébrés et particulièrement

à l'anatomie humaine. Cette similitude d'appellation peut porter à croire à une

homologie qui n'existe pas et ne peut exister entre des êtres de types si dissem-

blables.
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dée et finement chagrinée, ne diffère guère de la forme qu'elle

affecte normalement chez les Podilégides.

Cette lame saillante, extrémité inférieure de la patelle, à

laquelle celle-ci est si souvent réduite, n'est jamais exactement

symétrique. Le bord postérieur, toujours plus relevé qne l'anté-

rieur, se détache ordinairement sur une longueur plus grande,

en sorte que l'écaillé se présente fréquemment sous la forme

d'un bout de lance coupé obliquement et non perpendiculaire-

ment H sa ligne médiane. Souvent aussi le bord postérieur,

plus courbe vers l'extrémité que le bord antérieur, rend

l'écaillé cultriforme. Fréquemment elle est échancrée, bifide,

bilobée, toutes formes qui sont un souvenir de la double série de

denticules signalée plus haut, et dont l'une, l'antérieure, descend

un peu plus bas, et correspond à la partie la plus aiguë et la

plus inférieure de l'écaillé simple ou bilobée. Toutes ces varia-

tions s'expliquent ainsi les unes par les autres.

Une remarque essentielle est h faire : la double série de denti-

cules ne représente pas. à elle seule, comme on pourrait le croire

d'après ce qui vient d'être dit, la patelle tout entière. Dans

toutes les espèces qui la présentent, cette double rangée est

accompagnée, sur le devant, d'une surface râpeuse, brillante et

peu velue, dont la limite antérieure, ordinairement peu distincte,

est le bord antérieur de la patelle. Un examen attentif montre,

en effet, que si le dernier denticule de la rangée antérieure a sa

tranche sur le prolongement de cette rangée, sa surface anté-

rieure ou supérieure continue directement la surface râpeuse.

Tout ce qui précède concerne exclusivement la femelle. Chez le

mâle, la patelle n'est jam lis entière, mais réduite à l'état d'écaillé

toujours faiblement développée, ou de simple tubercule plus ou

moins enfoui dans les poils, souvent même entièrement effacé.

Elle n'est partant qu'un caractère de médiocre valeur dans ce

sexe.

Tous les descripteurs d'espèces ont tiré parti de la coloration

des ailes. C'est un caractère facile k observer, mais dont il ne

faut pas exagér'ir la valeur. Je ne suis pas très convaincu, comme
l'est Smith, qu'un long séjour dans les collections diminue

d'une manière sensible l'éclat de ces organes, à moins qu'ils ne

soient exposés k la lumière, qui décolore tout- Mais j'ai la certi^
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tude que la diversité de provenance, que le climat ou la race, si

l'on veut, exercent une influence considéraihie. Le X. dissimilis

(voir ci-après cette espèce) est tout à fait édifiant à cet ég-ard.

J'inclinerais volontiers à croire que, dans l'exemple cité par

F. Smith, d'un lot de X. latipes, récemment apporté de Calcutta,

l'éclat exceptionnel des ailes tenait moins à leur fraîcheur qu'à

leur provenance. Je ne voudrais pas affirmer non plus, avec

Lepeletier, qui tenait cependant la remarque de Latreille, que,

« quelle que soit la couleur du fond des ailes, souvent bien plus

foncée et approchant du noir dans les femelles, tandis qu'elle est

beaucoup plus claire dans la plupart des mâles, les différents

reflets, violets, pourprés, cuivreux, dorés, etc., se retrouvent les

mêmes pour le mâle et la femelle d'une même espèce. » Ces

reflets, dans les màles à ailes plus ou moins transparentes, sont

tellement affaiblis d'ordinaire, qu'il est bien difficile d'y décou-

vrir quelque analog-ie avec les vives irisations que présentent

leurs femelles.

Vachal a fort heureusement employé les long-ueurs relatives

interceptées sur la nervure cubitale par les deux premières cel-

lules cubitales. Avant d'avoir connu la notice de ce consciencieux

entomolog-iste, j'avais moi-même trouvé là un caractère fort

commode, qui est bien rarement en défaut, et seulement dans les

cas voisins de réj;alité.

Il en est de même pour la deuxième nervure transverso-cubi-

tale qui, parfois incomplète, raccourcie dans son bout cubital ou

simplement atrophiée, amincie, peut fournir un bon «aractère.

La première nervure récurrente et la deuxième transverso-

cubitale confluent d'ordinaire (caractère du g-enre Xi/locupa) au

même point du cubitus. Une espèce fait exception, c'est le .Y.

cyanescejis, où la récurrente atteint le cubitus avant le point

d'accès de la transverso-cubitale.

Les auteurs ont rarement tenu compte de la forme du labre.

Elle est cependant sujette à de g-randes variations et par là

souvent caractéristique. Cet org'ane se présente le plus ordinai-

rement, entre les mandibules qui l'embrassent et le bord infé-

rieur du chaperon, comme une surface densément couverte de

poils couchés, d'où émerg-e-un tubercule brillant, basilaire et
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médian. Si on dég-ag-e le labre des mandibules, on voit que sa

surface est très convexe et que son bord antérieur, parfois très

fortement r('fléchi, est muni d'un mince rebord en retrait, larg-e-

ment échancré, frang"é de cils, ceux du milieu relevés en un

pinceau beaucoup plus long*.

Si l'on dépouille la surface convexe des cils qui la couvrent, ou

si l'usure a fait disparaître ce revêtement, on voit, dans la

plupart des espèces, apparaître deux autres dents plus petites,

insérées ordinairement à quelque distance et dirig-ées un peu

obliquement vers la ligne médiane et en avant. La dent médiane

naît directement de la base du labre, ou mieux, sa base, linéai-

rement allongée, constitue la base mênîe du labre.

Dans certaines espèces, dont le labre est moins relu, ou les

dents latérales plus volumineuses, ou naissent plus directement

de la base, ces dents sont plus apparentes et non plus noyées

dans la villosité {frontalis, columbiensLs^ fimbriata, etc.).

On juge mal de la forme des dents, quand on les considère de

face, sur le labre dans sa situation de repos : on n'en voit ainsi

que la face antérieure. Réellement elles s'allongent en crêtes

irrég'ulières vers le bord antérieur du labre, ordinairement parta-

g-ées chacune par une échancrure en deux parties, l'une,

basilaire., seule visible normalement, l'autre plongée dans les

poils, dont l'échancrure même est garnie. Le bord antérieur,

souvent très aminci et échancré au milieu, est frangé de longs

cils, dont quelques uns^ plus longs et plus forts, s'isolent en un

pinceau médian.

Tel est l'état du labre dans la grande majorité des espèces. II

est quelques formes exceptionnelles, dérivées du tj^pe qui vient

d'être décrit, et qu'il est facile d'y rattacher. Les .Y. Auf/usti,

Brasilianonim, entre autres, en fournissent des exemples. Le

lecteur est prié de se reporter à la description de ces espèces.

Les espèces les moins déviées du type général des A.l)eilles

méritent une attention particulière. Leur labre est beaucoup

plus simple.

Chez le X. Mormvitzi, le labre, très convexe, fortement réfléchi

en dessous, porte en son milieu une carène longitudinale lisse,

graduellement abaissée vers le bord, qu'elle n'atteint pas. C'est

la dent médiane, qui existe seule, la surface du labre ne présen-

tant aucune autre saillie; les cils marginaux et le pinceau

médian sont bien développés..
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oliez les X. Olivieri, laiiata, le labre est conformé de même ;

la dent médiane est seulement plus prolong'ée vers le bord.

Chez le cyanescens, la dent médiane, en forme de g'iobule à la

base, émet une carène très fine, très peu saillante, qui se prolonge

jusqu'au bord antérieur. Pas de traces de dents latérales.

Ces traces existent chez le violacea, sous forme de deux tuber-

cules obliques, vag'uement dessinés de part et d'autre de la dent

médiane, munie d'un prolong-ement irrég'ulier vers le bord. Le

valga manque et de ce prolong-ement et des rudiments des dents

latérales.

Dans les cantabrica et Amedœi, les dents latérales sont bien

développées, en petits tubercules nés très loin de la base, chez

le premier, pi us gros et plus rapprochés de la base, chez le second.

Dans l'un comme dans l'autre, la dent médiane est très élargie et

très étalée sur la base du labre.

La structure du labre est beaucoiip plus simple dans les mfiles

que dans les femelles. Le labre est raccourci, sa surface uniforme,

la dent médiane tout à fait vestig'iaire. les latérales sans trace

•sensible.

Cette dent médiane, à base élarg-ie, partant plus ou moins

trapéziforme, rappelle singulièrement ce que [l'on désigne soivs

le nom d'appendice du labre chez les Andrénides. Dans celles ci,

comme chez les Xylocopes, cette excroissance du labre s'élève

sur un disque velu. L'homologie est frappante.

Un autre caractère encore, également négligé des entomolo-

gistes, parle en faveur des mêmes affinités, c'est la dépression

transversale du chaperon qui précède en dessus la marge lisse

bordant inférieurement le chaperon chez tous les Xylocopes.

Cette dépression, garnie de poils, les uns très fins et très courts,

les autres plus ou moins longs, est continue dans la plupart des

espèces, souvent interrompue cependant sur le milieu, et trans-

formée en deux fossettes. L'une et l'autre forme s'observent éga-

lement chez les Adrena^ Dasypoda, CHissa, gtc.



ESPÈCES EUROPÉENNES ET AFRICAINES

X. Morawitzi n. sp. — Reçu étiqueté de la main de F.

Morawitz sous le nom d'At/iedœi Lep. Mais il en est bien différent

et appartient à un autre type, celui de VOlivieri Lep. Il est à

croire que l'erreur de détermination de Morawitz provient de la

similitude de la villosité.

$ L. 16""" {ÀDK'dœi, 22- '"). Si la taille est moindre, la largeur

est à peu près la même. Les poils sont d'un brun roussâtre sur

le dos et les côtés du corselet, bruns noirâtres en arrière, ainsi

qu'à l'abdomen, d'un brun plus clair vers le bout, roux en

dessous seulement au milieu des segments, plus largement aux

4^ et 5ft, et, aux pattes, seulement sur les tarses et non sur les

tibias (Afned^i), où ils sont bruns. Ailes brunes, à faibles reflets

bleu violacé vers le bout.

La j)atelle tibiale est tout à fait caractéristique. Par une excep-

tion unique, à ma connaissance, dans le genre Xylocopa, elle est

très courte, tout à fait basilaire, occupant tout au plus le 6" de

la longueur du tibia, de forme ovale, entière, peu saillante, ses

bords ni relevés^ ni tranchants, sa surface finement grenue et

sans éclat. En un mot, c'est, dans la forme et les dimensions,

la patelle telle qu'elle est d'ordinaire dans les genres qui en

sont pourvus.

Chaperon légèrement bombé, très finement caréné, k peu

près aussi long que large, très rétréci vers le front ; ses côtés

beaucoup moins arqués que d'ordinaire, assez fortement échancré

en arc de cercle; sa marge lisse assez large, un peu relevée en

avant, non raccourcie sur les côtés. Écusson frontal petit, peu

convexe ; la carène médiocrement saillante, raccourcie dans le

haut par l'épanouissement de son canalicîile en une large et

profonde orbite autour de l'ocelle médian. Vertex presque

plan ; fossettes juxta-ocellaires superficielles, très étroites, trans-

versales. 3^ article des antennes k peine plus long que 4 -f-
5.

Écusson très grand. Abdomen subglobuleux, très convexe, un

peu plus long que la tête et le corselet. Épipygium nettement

limité, très élevé au-dessus du reste du segment, en forme de

triangle allongé, dont le sommet, linéairement prolongé, se

dilate à l'extrémité en un appendice ovale; son disque, lisse et

brillant, est convexe, et ses côtés sont bordés d'un fin liséré

saillant, qui s'arrête vers l'origine de l'appendice.
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Chaperon finement ponctué, surtout départ et d'autre de la

carène, où les points sont très serrés ; de même au front et dans

la partie moyenne de la face. Mésothorax et écusson finement

ponctués, très lâchement au milieu, où n'existe pas de glabelle;

sur le côté, là où les points sont le plus rapprochés, ils sont

toujours plus petits que les intervalles. Sur l'abdomen, la ponc-

tuation est aussi très distante, surtout sur les dépressions, qui

sont larg-es, mais "mal limitées, nettement transversale et en

râpe; en dessous, elle est beaucoup plus serrée, plus forte et

surtout plus rug'ueuse.

Tak-Fou (Turkestan).

— La forme de l'épipyg'ium, chez cette espèce, est des plus

caractéristiques, et pour ainsi dire exceptionnelle dans les Xylo-

copes,où la partie moyenne du 6« seg'mentest habituellement très

rétrécie et profondément déprimée, limitée latéralement par une

crête saillante fournie par la partie latérale du seg-ment. Chez le

X. Moraioitzi^ l'épipyg'ium s'élève au-dessus du reste du seg-ment,

comme on le voit dans la g'énéralité des Mellifères. Nous avons

vu aussi, dans la forme de la patelle, un trait qui rappelle

encore un état normal dans l'ensemble de la famille, et met cette

espèce dans un g-roupe à part parmi les Xylocopes. Ces mêmes
particularités la rapprochant de YOlivieri, auquel elle ressemble

si peu au premier abord. Cependant, outre une forme trapue

analog:ue,rO//y/6';'/ possède également un épipyg-ium bien limité,

saillant, quoiqu'un peu moins, au-dessus du seg-ment, plus

étroit, peu distinctement rebordé, muni aussi d'un appendice

terminal, plus petit, plus brièvement pédicellé. Quant à la

patelle, le X. Olivieri l'a aussi très courte, mais noyée dans la

villosité, son extrémité seule libre et soulevée.

X. Olivieri Lcp. — On est d'accord pour reg-arder les A". Oli-

t'/e/7 Lep., hellenica Sp., fuscata Sra. comme identiques. A cette

synonymie, Gerstàcker, Vaclial ajoutent le X. lanata Sm.

Il est bien difiicile de se faire une opinion ferme sur des don-

nées uniquement tirées de la coloration du tégument et de la

vestiture. Four ma part, je suis obligé de reconnaître que trois

mâles parfaitement différents peuvent également vêtir la vague

diagnose de VOlivieri. Mais la seule comparaison de leurs pattes

postérieures suffit à les distinguer.

Tome LVI 3
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Deux d'entre eux ont le bord postéro-interne du tibia prolongé

au bout en une épine, le troisième est dépourvu de cet appendice.

Des deux mâles pourvus d'épine, l'un a le bord susdit du tibia

convexe vers son tiers supérieur, concave au delà, presque sinué

vers le milieu. En raison de sa provenance, autant que de sa

coloration, je le tiens ^onv V Olivieri.

Le second a une conformation semblable, mais moins pronon-

cée : la convexité supérieure du tibia est plus faible, en sorte

qu'on ne s'écarterait g'uère de la vérité en disant le tibia simple-

ment concave; l'épine est plus courte et plus grêle ; la patte est

d'ailleurs moins robuste. La couleur foncière de l'abdomen est

plus sombre, la villosité plus pâle. Or, Smith dit de son lanatn,

qu'il a r « abdomen nigro-fuscous » et non « rufo-fuscous, some-

times nigro-fuscous » (Olivieri), et de sa villosité, qu'elle est en

général. blanchâtre ou fauve pâle. Je regarde en conséquence ce

mâle comme représentant le Idiiata Sm.

Dans le troisième, le bord postéro-interne du tibia, également

convexe vers la base, mais un peu plus loin de celle-ci, présente

vers le milieu une échancrure assez forte, à pente supérieure

très douce, à pente inférieure brusquement relevée, pour donner

le tiers inférieur du bord, presque droit, en forme de crête bru-

nâtre un peu inégale. Ce mâle me paraît être une espèce nou-

velle, que j'appellerai erivaneiisis.

Ces différences ne sont pas les seules qui distinguent les trois

espèces
;
je signalerai les principales.

X. lanata Sm. — d' Ce n'est pas seulement la villosité, qui est

plus pâle dans cette espèce que dans VOlivieri. Il en est de même
des parties rousses du tégument, pattes et antennes notamment.

En outre, les bords des segments, au lieu d'être largement brun-

rougeâtre, sont étroitement décolorés, pâles, dessus et dessous,

et les disques sont franchement noirâtres. Les ailes sont presque

hyalines, légèrement enfumées au bout. Les franges de l'abdo-

men, blanchâtres et non fauves, sont plus larges, surtout les

dernières. Le labre porte une dent médiane triangulairement

élargie à la base, prolongée en avant jusqu'au bord, lisse

et brillante. Chez VOlivieri, cette dent est petite, globuleuse,

tout à fait basilaire, parfois perdue dans'la ponctuation du disque.

Chaperon plus nettement caréné, plus finement et i)lus lâche-



— 19 —
ment ponctué. A l'abdomen, la ponctuation est plus faible, plus

superficielle et non forte, profonde et très rugueuse {Olwieii). La

face interne, lisse et un peu creusée en long", du tibia postérieur

présente, dans son cinquième inférieur, une fine carène, à quel-

que distance du bord antérieur et lui étant parallèle ; chez

VOliveri, cette carène plus long-ue, plus élevée, irrégtilière, non

parallèle, commence par un tubercule.

J L. 14-16™'". Présente, dans la villosité et la ponctuation, les

caractères distinctifs sig-nalés dans le mâle. Les franges abdomi-

nales sont encore plus larges, très finement coupées au milieu

par une ligne lisse du tégument, d'un aspect nettement tomen-

teux, formées qu'elles sont de poils très plumeux. Carène du

chaperon plus élevée, plus large que chez VOlivierl, non envahie

par la ponctuation, imperceptiblement striée au milieu. Abdomen
sensiblement plus large. Patelle comme chez VOlhneri, ovalaire,

étroite, pas plus longue que le 6*= du tibia, couverte de poils

courts, de même couleur que ceux du reste du tibia, partant

indistincte et ne laissant guère voir que son extrémité relevée.

Un couple de Margelan (Turkestan), une femelle d'Erivan.

X. erivânensis n. sp. — j*L. 16-18™'". Ce mâle ressemble à

un OUvieri de grande taille. Il s'en distingue aisément par les

franges de l'abdomen très rétrécies au milieu, la couleur claire

plusétendue du tégument. Lesantennessont entièrement fauves,

ainsi que les pattes, sauf la base des fémurs antérieurs et

moyens; l'abdomen n'est noir qu'au milieu des segments dor-

saux, plus largement sur les 4^ et 5«; le 2e est parfois rougeâtre

en entier, le 7'^ est roux comme ses poils, ainsi que le bord au

moins du 6e. Les ailes sont rousses, un peu moins enfumées,

leurs nervures d'un brun roux. La villosité est d'un fauve plus

clair, particulièrement à la tête et sous le corselet, où elle tire

au blanchâtre.

Tête et corselet proportionnellement plus étroits que chez

VOlivierL Dent du labre comme chez le Innata, moins saillante

et plus étroite. Carène du chaperon peu prononcée, raccourcie.

L'échancure du bord postéro-interne du tibia de la 3« paire

traduit une échancruredelaface interne elle-même, arrêtée, vers le

quart inférieur, par une crête inégale, oblique de haut en bas

et d'arrière en avant. Ponctuation plus espacée et plus fine que
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dans les deux espèces précédentes, différence surtout sensible

au milieu des seg'ments 2-4, où les intervalles sont quatre à cinq

fois plus g-rands que les points.

Deux mâles d'Erivan, considérés par Morawitz comme des

hellenica.

X. Erze^walsky-i Mor. — Je possède un mâle de cette

espèce dont Morawitz a décrit les deux sexes {Uof\e Soc. eut.

rossiae, t. XX.). 11 diffère des précédents par les antennes entiè-

rement noires, la ponctuation du chaperon très fine et très

serrée, à intervalles moindres que les points ; celle de l'abdomen,

plus fine encore et plus superficielle que celle du Lanata ; le tibia

postérieur inermeau bout, brièvement et profondément échancré

au milieu de sa face interne, très velue au-delà de l'échan-

crure, ce dont Morawitz ne dit rien ; le bord postéro-interne,

au-delà de l'échancrure, en crête noirâtre très inég-ale, comme
denticulée vers le bout; le métatarse postérieur muni, sur son

quart supérieur, en dessous, d'une forte callosité lisse. Le labre,

sans dent évidente, a le disque entièrement jaune, dans mon
exemplaire, et non sur une lig-ne basilaire étroite (Morawitz).

Montagnes de Keria.

X. cantabrica Lep. — La femelle a la dent du labre en

triang-le émoussé, à base très prolong-ée le long- de celle du labre

lui-même; la carène frontale rétrécie vers le haut, élargie infé-

rieurement en tubercule médiocrement saillant: le 3'- article des

antennes plus grand que 4 -j-^-f-^î^^tS très courts ; l'épipy-

gium mal limité, à arêtes raccourcies vers la base, épines très

fortes; appendice en triang-le aigu, sa surface continuant direc-

tement celle de l'épipygium ; l'écaillé tibiale en crête denticulée

s'étendant du genou au 1/5^ inférieur du tibia et représentant le

bord postérieur de l'ècaille complète, le bord antérieur réduit à

une épine terminale, assez saillante; bases des deux Ir»;^ cellules

cubitales égales.

Chez le mâle, le tubercule labial est plus faible, mais sa base

encore plus allongée ; l'écaillé tibiale est représentée par un

faible tubercule antémédian ; aux pattes postérieures, les

fémurs sont dilatés, subtuberculeux vers la base; les tibias

arqués, leur bord interne saillant presque en crête dans son
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quart inférieur ; le prototarse arqué, muni à sa base interne

d'un tubercule ovale; le bord postérieur du 7" segment est

obtusément arrondi, sensiblement sinué au milieu; les segments

ventraux qui, dans tant d'espèces, sont ang-ulairement prolongés

au milieu, sinués au contraire et absolument dénués de carène.

A l'abdomen, les poils sont, à partir du 5" segment, couverts de

poils roux assez longs: les tarses sont également ciliés de roux
;

le reste de la villosité est d'un fauve grisâtre, plus ou moins

mêlé de noir du 2^ au 5" segment.

— X. /emo)'ata Sm. {Qrisescens Sm. olim, non Lep.). — Pourrait

bien n'être qu'une variété ou un sujet vieilli du mâle précédent,

dont les derniers segments auraient des poils gris et non roux.

X. cyanescens BruUé {tninida Le]).). — La plus petite des

espèces françaises, facilement reconnaissable à ce seul caractère,

d'ailleurs très insuffisamment décrite par les auteurs dont je

crois utile de compléter les diagnoses.

? Tête plus courte que large, épaissie en arrière; tubercule

labial globuleux. Chaperon presque plan, faiblement déprimé en

travers avant le bord, qui est étroitement marginé, un peu

relevé et échancré en arc. Carène frontale peu saillante, très

mince inférieurement, avec un fin canalicule, qui, à partir du

milieu, s'élargit pour former l'orbite de l'ocelle médian. Fossettes

juxta-ocellairos ponctiformes, dan.-; une surface lisse assez

grande, no présentant que quelques points ;
3'^ article des

antennes plus court que les trois suivants Glabelle du méso-

thorax mal limitée, n'atteignant pas le bord postérieur. P"" seg-

ment de l'abdomen très étroit et très court, déprimé en dessus;

les trois ou quatre derniers faiblement carénés; épipygium nul,

par le rapprochement des deux crêtes, àpeine distinctes l'une de

l'autre en avant; dernier segment ventral largement lisse au

milieu, caréné au bout. Écaille tibiale formée de deux épines,

parfois unies en une lame continue, simplement échancrée, placée

obliquement vers le milieu du tibia, l'épine inférieure et anté-

rieure plus longue et plus aiguë, l'autre plus courte et plus

obtuse. Bases des deux premières cellules cubitales égales
;

première nervure récurrente atteignant le cubitus avant l'inser-

tion de la deuxième transverso-cubitale.

• Le d*, d'après Brullé, a des poils cendrés sur le devant du
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corselet et les côtés du l^' seg-raent de l'abdomen, ce dont

Lepeletier ne dit rien, non plus que Smith, qui souvent ne fait

que le répéter, parfois même en l'abrégeant. Tous les sujets que

j'ai vus ont des poils g-risâtres sur l'avant du corselet, mais

ceux des côtés du !'"• seg-ment sont tantôt noirs, tantôt clairs.

La glabelle du mésothorax est plus réduite que dans l'autre

sexe, mais mieux limitée; le 7'- segment a son bord brus-

quement redressé, fortement échancré en arc, avec des

angles saillants, aigus, le tout ordinairement caché par des

poils abondants; les segments ventraux sont faiblement angu-

leux au milieu, sans trace de carène ; les fémurs et tibias posté"

rieurs sont simples, le prototarse postérieur un peu courbe;

l'écaillé tibiale, médiane, est en forme de dent triangulaire

relevée.

Va?-. — Les sujets algériens sont d'un bleu plus sombre.

Espèce commune dans le Midi oriental de la France, dejjuis

Toulouse. Trouvée une fois seulement dans le Sud-Ouest : un

mâle, encore en hibernation, sur la tîn d'avril, dans une tige

sèche d'angélique.

X. uclesiensis n. sp. — Espèce voisine du ci/anescens Brullé.

En diffère à première vue par la villositéplus claire, le tégument

presque entièrement noir.

$ L. lô"»"". Noir, à peine un reflet bronzé sur les côtés et vers

le bout de l'abdomen ; ailes moins sombres que chez le ci/dues-

cens, surtout vers le bout, à reflets violacés, moins vifs et un peu

bleuâtres vers le bout; derniers articles des tarses brun-rou-

geâtre. Face en dessous des antennes, devant et dessous du

corselet, côtés et dessous des segments 2-4 garnis de poils fauve-

brun, cette couleur plus vive à l'abdomen ; le reste du corselet,

le vertex de poils bruns ; le dessus des segments 2-4, le ô*' tout

entier, les pattes, de poils noirs. Quelques poils noirs se mêlent

aux fauves de la face, et les poils fauves des segments 2-4 forment

des franges latérales. Chaperon échancré iuférieurement en arc

de plus petit rayon que chez le cyanescens ; la marge lisse infé-

rieure plus étroite, les angles latéraux appliqués. Ecaille tibiale

semblable, dédoublée en deux lamelles assez distantes l'unje de

l'autre, l'antérieure deux l'ois plus longue que large, ultra-

médiane; le reste de la patelle indiqué par une surface élevée,
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mal limitée, luisante, lâchement rug-ueuse. Épipyg-ium encore

plus réduit. Ponctuation plus âne, mais surtout plus serrée et

plus rug-ueuse ; l'abondante villosité du chaperon en cache la

sculpture: front, sous les ocelles, moins bombé, surtout plus fine-

ment sculpté.

cj* L. 15-16""". Tête petite, beaiïcoup plus étroite que les yeux

en arrière {ci/anesceiis, plus larg-e). Poils de la tête, du corselet,

des deux l*''» seg-ments de l'abdomen, du dessous et des côtés des

suivants, sauf le dernier, d'un fauve plus vif que chez la femelle
;

ceux du dos du corselet à peine rembrunis; ceux du dessus

des tibias antérieurs, de la tranche postérieure des tibias inter-

médiaires brunâtres
;
pas de frang-e latérale aux segments 2-4.

Ailes transparentes, un peu jaunâtres, assombries au bout, avec

des reflets violets. Labre muni de trois très petits tubercules.

3e article des antennes beaucoup plus court que les trois suivants.

Anus échancré en arc de cercle moins fortement que chez le

cjjMiescens, les angies moins saillants, les côtés droits. Tibias

postérieurs renflés au milieu ; écaille en forme de lame trans-

versalement oblique, assez saillante. Ponctuation plus lâche et

plus grossière que celle de la femelle.

Ucles (Espag-ne). La femelle oblig'eamment communiquée par

M. Marquetet M. René Oberthur; le mâle donné parM. Marquet.

X. Aixiedsei Lep. — Aux diag-noses très insuffisantes de

Lepeletier et de Lucas {Explor. sdentif. de l'Algérie) j'ajouterai

quelques particularités propies à faire reconnaître facilement

cette espèce :

Chaperon et écusson frontal presque en surface plane, le premier

faiblement déprimé au milieu, sans trace de carène; limbe lisse

inférieur étroit, non relevé, raccourci sur les côtés par la ponc-

tuation. Suture clypéo-frontale assez large, luisante, striée en

long-. Carène frontale naissant de l'orbite même de l'ocelle anté-

rieur, qui est large, mais pas très profonde. En avant de chaque

ocelle postérieur, une crête transversale ondulée, et, en dehors,

une surface lisse horizontale ; les fossettes ocellaires petites,

transversales, très superficielles. 3** article des antennes plus

long que les trois suivants, le 4^ très court. Patelle tibiale plus

longue que les 4/5 du tibia, limitée en arrière par une série de

denticules croissants ; en avant du plus gros et un peu plus bas,
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une assez forte épine mousse ; sa surface large, mal limitée en

avant, g-renue, brillante, avec quelques poils très fins. 7*^ seg--

ment à bord postérieur largement arrondi, k peine déprimé au

milieu- Ponctuation très fine et très serrée sur la face, lAche sur

le corselet, où se voit une glabelle plus étroite que le tiers du

dos. mal limitée, et laissant reconnaître ça et là (juelques points

très superficiels. Celle de l'abdomen semblable à celle du

Morawitzi, en râpe, mais un peu plus serrée et un peu plus uni-

forme, c'est-à-dire moins fine vers le bord des segments, et, d'un

segment à l'autre, vers le bout de l'abdomen ; au dernier, où elle

est plus fine du double qu'au 5'', les intervalles sont deux ou

trois fois plus grands que les points et très brillants.

Var. — Poils du dos du corselet d'un brun cendré, ceux de

l'abdomen bruns, mêlés de noirs en dessus, ceux du ventre d'un

fauve pâle, argentés.

X. cribrata n. sp. — ? L. IS'"™. Funicule brun fauve en

dessous à partir du 3'' article; base des ongles rougeàtre ; ailes

brunes, un peu opaques, avec des reflets violacés. Villosité fine

et pressée sur le pourtour du corselet, partout ailleurs peu abon-

dante; quelques cils d'un roux vif vers le bout des carènes

pygiales; poils du dessous des tarses antérieurs bruns ou roux.

Tête plus large que longue, un peu élargie derrière les yeux
;

face presque plate^ creusée seulement autour du scape. Labre

muni d'une dent médiane triangulaire. Chaperon à bord infé-

rieur arqué au milieu^ avec un limbe inférieur étroit, lisse, un

peu inégal ; ses sutures peu évidentes, la supérieure étroitement

lisse, une petite fossette vers le haut des latérales : au milieu du

disque, une très fine carène raccourcie aux deux bouts, parfois

oblitérée. Carène frontale peu élevée, très finement canaliculée,

commençant par une simple surface lisse, un jxui au-dessous de

l'ocelle médian. Celui-ci à orbite très étroite, presque nulle; en

avant des ocelles latéraux, une petite carène en forme d'écaillé

inclinée, à bord arrondi; fossettes juxta-ocellaires au ras des

ocelles latéraux, peu profondes, subsemilunaires. '2" article

du funicule subégal aux trois suivants. Corselet, un peu plus

large que la tête, et plus large que long; écusson arrondi, sail-

lant en tore au-dessus du postécusson; métathorax oblique, le

triangle presque nul. Abdomen aussi long que la tète et le
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corselet, plus larg-e que le dernier, l^'' segment deux fois plus

court que le 2^. Epipyg-ium en triang-le deux fois plus long- que

large à la base, ses carènes peu élevées, rég-ulières. Patelle^

tibiale représentée par deux séries non rectilignes de denticules,

terminées, plus bas que le milieu du tibia, chacune par une

petite lame élevée, à bout arrondi, et séparées par un intervalle

finement g-renu; l'antérieure presque oblitérée, rendue sensible

surtout par son versant antérieur largement lisse et brillant.

1" cellule cubitale aussi longue que la 3% plus courte sur le .

cubitus que la 2*^.

Face presque mate, le bas seul un peu luisant, sa ponctuation

forte, varioleuse, à intervalles irréguliers, luisants, plus étroits

que les points sur le chaperon
;
plus petite, plus distante et plus

superficielle sur les côtés de la face, avec les intervalles mats;

beaucoup plus espacée au vertex, avec les intervalles lisses.

Ponctuation du mésonotum très profonde, assez fine et serrée

sur les côtés, très grosse et très distante au milieu, sans glabelle.

Ecusson plus finement ponctué, surtout en arrière. Métathorax

assez luisant, sa ponctuation grosse comme celle de l'avant de

l'écusson, mais superficielle, varioleuse et très espacée. Abdomen

luisant; sa ponctuation forte, oblique, ombiliquée, en râpe, très

serrée et très rugueuse sur les côtés, transversalement ou obli-

quement sériée par places au 5e segment, grenue et confluente

au 6^

(^ L. 18-19™™. Très voisin du producta Sm. En diffère par les

poils gris (ou gris brun), non pas seulement sur le devant du

corselet et sur les côtés du !« segment de l'abdomen, mais aussi

sur les côtés et le dessous du corselet, sur le l*"" segment tout

entier, sur les côtés et le dessous des 2c et 5". Face, en dessous

des antennes, jaune. Bord inférieur du chaperon noir, étroite-

ment au milieu, largement sur les côtés. Antennes colorées

comme chez la femelle. Ailes plus claires surtout vers la base.

Tête médiocre, yeux volumineux, face de largeur égale aux

niveaux du haut et du bas des yeux. Chaperon faiblement

échancré au bord inférieur. Côtés de la face paraissant chevau-

cher sur le chaperon par leur bord inférieur arrondi, squami-

forme. Une carène frontale évidente, mais très peu élevée.

Antennes plus longues que dans l'autre sexe, semblablement

conformées. Écusson non surplombant; postécusson oblique,
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développé; métathorax k profil un peu arrondi dans le haut,

triangle nul. Dépression du P"" seg-tnent très marquée, précédée

d'un fort bourrelet. Trochanter et base du fémur postérieur
•

armés chacun d'une forte dent recourbée en dessous; fémur

renflé antérieurement, aplati et prolongé triangulairement en

arrière. Tibia de la même paire très convexe en dehors, et

aminci vers les deux bouts, concave en dedans et dilaté à son

bout inférieur, avec éperon rudimentaire
;
prototarse beaucoup

plus long que les articles suivants, muni à la base, du côté

interne, d'un talon arrondi, suivi d'une échancrure. Écaille

tibiale médiane, en lame demi-ovale, accompagnée d'un vestige

de ligne denticulée postérieure.

Bas de la face à ponctuation grosse, très espacée; sur le cha-

peron, une large ligne médiane lisse, un peu saillante ; haut de

la face plus finement ponctué, avec de très larges intervalles

mats; front plus densément et plus superficiellement, avec un

espace extra-ocellaire imponctué; bord postérieur du vertex

arqué, peu épais, rugueusement ponctué. Mésothorax un peu

moins ponctué que dans l'autre sexe, les points plus espacés au

milieu. Métathorax plus densément ponctué, surtout vers les

côtés, qui sont rugueux. Abdomen a ponctuation notablement

plus lâche, mais de même caractère. Fémur postérieur parsemé

de gros points très distants, relfés entre eux par- de fines rides

transversales; intervalles très finement chagrinés.

Les deux sexes de cette espèce ressemblent respectivement

au carinnta Sm. $ et au producta Sm. <^, d'Abyssinie, que

l'auteur soupçonne être les deux sexes d'une même espèce ; mais

l'insuffisance de ses diagnoses ne permet de rien décider.

L'/o Vachal i)araît encore très voisin de la femelle; mais cette

espèce aurait le métanotum plus finement ponctuée que l'arrière

de l'écusson. ce qui est le contraire dans le cribrata, et la carène

en dessous des ocelles latéraux serait très longue et aurait la

forme d'une corne.

Assinie. Rapporté par M. Ch. Alluaud.

X. œthiopica n. sp. — ? L. 13""". Très voisin du Gaullei

'Vachal, s'il n'en est pas une simple variété. Il a de cette espèce le

pli saillant sous l'ocelle postérieur, mais l'appendice vertical eu
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est à peine sensible, ou même tout à fait nul. D'ailleurs il diffère

encore du Gaullei, d'après sa diag-nose, par les caractères sui-

vants :

Prototarscs 1 et 2 garnis en dessous de poils bruns, le second

de poils roux en dessus; le dessus du tibia postérieur (sauf la

patelle g-arnie de poils noirs) et du prototarse de poils d'un roux

fiiive,ce dernier de poils bruns roux en dessous; sur les côtés du

l^"" seg'ment dorsal, des poils fins, assez long-s, d'un fauve terne
;

côtés de l'épipyg-ium ciliés de roux
;
quelques poils de cette

couleur au milieu du ¥ seg-ment ventral. Ailes brunes, à

reflets pourprés, un peu cuivreux, violacés-pourprés au-delà des

cellules. Au bas du chaperon, un tubercule allong-é, brillant»

atteig-nant le bord, séparant en deux le sillon transverse. Carène

frontale épaissie vers le bas, claviforme, convexe, absolument

lisse et très brillante, naissant à une très petite distance de

l'ocelle, dénué d'orbite. Épipyg-ium à crêtes assez prononcées,

divergentes antérieurement, appendice très aigu, canaliculé.

Dernier segment ventral caréné. Patelle rugueuse, plus fine-

ment en avant, bien limitée, à bord postérieur très élevé, muni

d'aspérités, terminée par deux lamelles relevées, émoussées,

l'antérieure deux fois plus longue que l'autre, plus large à la

base, plus aiguë au bout.
^

Abyssinie.

X. torrida Westw. et flavo-rufa de G. = combusta Sm.

Les femelles de ces deux espèces sont extrêmement voisines et le

caractère le plus sûr pour les distinguer est la 'ponctuation

abdominale, ainsi que l'indique Vachal. Je modifierai seulement

la caractéristique donnée par le savant entomologiste en disant

que, sur les côtés de l'abdomen, en dedans de la ligne des stig-

mates, les intervalles de la ponctuation, chez le torrida, sont

tout au plus deux fois plus grands que les points, en général

beaucoup moindres ; chez le flavo-rufa, ces intervalles sont trois

ou quatre fois plus grands que les points. Mais, dans l'un comme
dans l'autre, les points sont oblique* (cunéiformes, Vachal) et

non ronds dans l'un d'eux {torrida). On peut ajouter que l'épipy-

gium, chez le torrida, est parallèle; légèrement triangulaire,

chez le flo.vo-rufa, par suite de la divergence faible mais manifeste

des crêtes, en avant; que l'écusson frontal est plus étroit, tou-
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jours bombé chez le torrida; plus large, souvent concave chez le

flavo-i'ufa.

Cette dernière femelle présente de grandes variations, en

dehors de celles de la coloration de la villosité. La ponctuation

de l'écusson est tantôt tellement serrée, que les intervalles sont

beaucoup moindres que les points, vers le bord postérieur,

tantôt cinq à six fois plus g-rands. La densité de la villosité est

en rapport avec ces différences. Chez certains individus (ex. d'An-

g-ola) la suture clypéo-frontale est rectiligne, peu élevée, en

rapport immédiat avec la ponctuation serrée du haut du cha-

peron; chez d'autres (ex. d'Abyssinie), cette suture, très larg-e-

ment lisse, est fortement déprimée au milieu, partag-eant ainsi

la dépression de l'éciissou frontal. Sur l'abdomen, la g-rosseur

des points peut varier du simple au double.

X. prœusta Sm. et albifimbria Vachal. — Vachal pense

{Essai... p. 31) que \& prœusta est le mâle de son albifimbria. Je

suis aussi de cet avis.

Ce mâle est très variable de coloration.

Le type décrit par Smith a la tête, le corselet et le 1" segment

de l'abdomen revêtus de poils jaunâtres^ les seg-ments suivants

de noirs et le» bout de l'abdomen de fauves, tandis que le mâle

de Vachal a le bout de l'abdomen noir.

Un mâle de Sierra-Leone, à corselet moins clair, a lesseg-ments

2-5 d'un roux vif, les deux derniers noirs à la bise, roux au bord.

Un exemplaire du Gabon, avec l'avant du corps encore un peu

plus sombre que le précédent, a le 2'' seg-ment roux, le 3^ roux

sombre, les suivants d'un brun plus ou moins noirâtre, frangés

de brun roux.

Un autre, de même provenance, a les poils du postécusson et

du 1"' segment d'un fauve brun, les deux suivants d'un roux

sombre, les quatre derniers d'un brun noirâtre.

Chez tous mes exemplaires, les mandibules portent un point

jaune près de leur base. Le fémur postérieur, a sa face postéro-

inférieure arquée, concave vers la base, qui se prolonge en

arrière en une forte dent verticalement plate, à bout arrondi,

dépassant une épine triangulaire qui termine le trochanter.

l^'' cellule cubitale un' peu plus longue que la 3'- ; un peu plus

courte, sur le cubitus, que la 2'". l""» nervure transverso-cubitale
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très amincie vers le cubitus; 2'^ transverso-cubitale plus claire

que toutes les autres. »

Valbifimbria a une nervation semblable à celle du mâle; la

Ire nervure transverso-cubitale est seulement à peine amincie.

Vachal dit {Essai, p. 23), la 2*' cellule cubitale « sabég-ale » à la

Jre; mais c'est évidemment des bases de ces cellules qu'il s'agit

et non des cellules elles-mêmes. Écaille tibiale à bord postérieur

libre sur une longueur trois fois plus grande que l'antérieur,

sinué k une petite distance du bout, et dessinant ainsi un

petit lobe antérieur oblong.

Plusieurs ? du Congo; c^ de Sierra-Leone et du Gabon.

X. nigrita F., <^ conjuncta Sm. —Chez la ?, l'écaillé tibiale

est médiane, son bord postérieur est fortement sinué avant le

bout, de manière à dessiner un lobe anténeur étroit, deux fois

plus long que large, à bout arrondi. Ce bord postérieur seul est

presque entier. La surface de la patelle, très ponctuée, est voilée

par des poils très courts et très pressés. Le c? a l'écaillé petite,

subtriangulaire, à bout arrondi, le reste de la patelle indiqué par

une surface assez brillante, à ponctuation partiellement sériée^

garnie de poils courts, peu abondants. Dans ce sexe, sont jaunes :

une tache à la base des mandibules, la base du labre (tridenté),

une ligne longitudinale et le bord inférieur (largement sur

les côtés) du chaperon, le bas du front, deux taches en avant de

l'ocelle médian, une grande tache ovale au vertex^ sur le prolon-

gement du grand axe des yeux, le dessous des antennes, sauf le

2e article brun.

X. albiceps F. — Ç Écusson frontal concave, jusques et y
compris la suture supérieure du chaperon^ luisant, à gros points

espacés. Carène frontale en forme de colline à crête aplanie,

très finement canaliculée, présentant une pente supérieure,

graduellement élargie vers l'ocelle médian et à peine creusée

pour en former l'orbite, et deux pentes latérales; les trois pefttes

finement pointillées. Intervalle entre les ocelles latéraux et

médian plus large que l'un d'eux, soulevé en fort bourrelet

finement pointillé, brusquement arrêté un peu plus bas que

l'ocelle médian. Épipygium très peu développé, crêtes peu

élevées, appendice canaliculé, très court. Patelle lancéolée, à
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bord antérieur presque droit, à surface finement g-renue, peu

velue, k extrémité aiguë, médiane. 2'' cellule cubitale plus courte

que la l"-'' sur la nervure radiale.

Sierra-Leone.

X. imitator Sm. — $ Villosité de la tête très variable :

tantôt entièrement blanche, comme chez r«//>/ct7j,ç, sauf quelques

poils noirs au vertex, la collerette postérieure restant blanche
;

tantôt celle-ci tourne au grisâtre, au brun plus ou moins sombre,

jusqu'au noir (ex d'Assinie); les poils de la face s'assombrissent

de leur côté, soit conjointement avec ceux de la collerette, soit

isolément; parfois même la collerette est plus sombre que les

poils de la face ; enfin le noir gagne la partie postérieure de la

tête, et il ne reste qu'une tache blanche à mi-hauteur de l'orbite

postérieur (ex. de Sierra-Leone). Il doit exister des individus h

tête entièrement noire.

Vimitator se disting-ue de Valhiceps^ outre sa taille toujours

plus g-rande (21-23"'™, au lieu de 15), par l'intervalle des ocelles

postérieurs et médian moindre qu'un ocelle, peu élevé, lâchement

et grossièrement ponctué ; la carène frontale très amincie infé-

rieurement, canaliculée seulement vers le haut et très distincte-

ment; l'orbite de l'ocelle médian bien accusée, profonde; l'éeus-

son frontal larg-e'et plat, sur le même plan que le chaperon;

l'épipyg-ium très court aussi, triang-ulaire, mais à crêtes ordinai-

rement assez fortes, à appendice long et larg-e, nettement cana-

licu'.é; les deux 1'"'''' cellules cubitales, tantôt ég-ales sur le cubitus,

tantôt la K^ un peu plus grande que la 2'', tantôt l'inverse; la

pg,telle de même forme à peu près, moins bien limitée, moins

aiguë au bout; la ponctuation beaucoup plus serrée sur le

l®"" segment, beaucoup plus distante sur les suivants ; les seg"-

raents ventraux lisses sur un espace triangulaire.

Les poils roux du bout de l'abdomen, tantôt sont restreints au

voisinage immédiat de l'anus, tantôt cette couleur envahit à des

degrés variés la frange marginale.

Congo, Sierra-Leone, Assinie (Alluaud).

X. distinguenda n. sp. — ? L. 17'"'". Très voisin de Vimi-

tator. Tous les poils de la tête, sauf les poils fauves du.labre,

absolument blancs, très fins et argentés sur la face, tout à fait
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mats, très fournis, appliqués et cachant complètement le tégu-

ment, derrière les yeux
;
poils de l'anus plutôt fauves que fer-

rug-ineux. Ailes plus claires que celles de Valbiceps, à reflets

violacés peu vifs, bleuâtres vers le bout. Le bout externe des

tibias, les derniers articles des tarses,, d'un rougeatre clair.

Carène frontale semblable, moins saillante. Bourrelet de l'orbite

médian déprimé inférieurement. Épipygium très réduit, très

étroit, son appendice assez court, non canicule k l'extrémité.

2e cellule cubitale évidemment plus long-ue que la h" sur le

cubitus
;
partie de la radiale interceptée par la 2« cellule cubitale

plus grande que le tiers de la base de cette cellule {imitator, moin-

dre). Patelle plus aiguë à l'extrémité, finement grenue^ mal

limitée antérieurement. Ponctuation analogue, mais partout plus

espacée ; celle de l'espace entre les ocelles et les yeux plus grosse,

ainsi que celle qui entoure la glabelle. Espace lisse des seg-

ments ventraux très diminué; le dernier caréné dès la base

{imitatoi\ vers le bout seulement, au-delà de Tespace lisse basi-

laire).

Cette espèce se distingue de Valbiceps, à première vue, par la

carène frontale non aplanie et la plupart des caractères qui

rapprochent l'une et l'autre de Viinitator.

Sierra-Leone.

X. calens Lep. et malagassa Sauss. — Vachal a fort à

propos distingué comme espèce le A", malagassa, que de Saussure

considère comme une simple variété à ailes plus sombres du

X. calens Lep. Ce caractère de la coloration des ailes est d'autant

plus faible valeur, qu'un exemplaire de Madagascar, véritable

malagassa par ailleurs, a la base des ailes tout aussi claire qu'un

calens ordinaire. Comme caractères propres au malar/assa,

Vachal indique la concavité de l'écusson frontal, ses côtés

saillants prolongés par les sutures supérieures du chaperon.

Cela est fort exact; il convient seulement d'y ajouter que le

chaperon lui-même est concave à la base, et que cette concavité

est la continuation directe de celle de l'écusson frontal. Chez le

calens, cette partie du chaperon est à peu près plane et les côtés

faiblement saillants. On peut ajouter encore que, chez le mala-

gassa, les poils des disques des segments abdominaux, dessus et

dessous, sont plus longs, et la ponctuation plus serrée (au moins
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du double au 3^) ; la tranche postérieure du corselet est noire,

ou tout au plus brunâtre au milieu, avec des poils noirs au centre,

un duvet brun ou brun-noirâtre sur les côtés. Chez \ecale?is, la

face })ostérieure du thorax est d'un testacé roussàtre et g-arnie

d'un duvet abon'dant brun fauve pâle.

Au dire de Taschenberg-, la femelle du cnleuH n'aurait pas

d'écaillé tibiale. Elle existe parfaitement, assez longue, cultri-

forme, submédiane ; chez le malagassa, elle est plus dég-agée,

plus aiguë, atteig-nant le milieu du tibia.

Var. — Une $ de calens, de Sierra-Leone, de taille un peu

inférieure à la normale, a les poils jaunes tirant au brun olivâtre,

presque aussi sombre que ceux de \africana F., quelques poils

roux au bout de l'abdomen, les antennes roussâtres.

Les mâles des deux espèces se distinguent aisément.

Celui du calens, malgré le peu de précision des diagnoses, est

très reconnaissable dans Lepeletier, Smith et de Saussure. La

villosité olivâtre, courte et écailleuse de l'abdomen (sauf le

l®"" seg-ment), noire aux tarses intermédiaires et postérieurs, la

base assez larg-ement dénudée des segments 4 et 5, sont très

caractéristiques. Sur la face, les poils jaunâtres ne cachent point

le tégument et sont mêlés de quelques noirs ; sous le ventre, les

poils sont noirs au milieu, blanchâtres sur les côtés (1-5). De

Saussure signale la forme des fémurs postérieurs non dilatés,

« leur base formant avec le trochanter deux pointes en trian-

g-le ». Bout interne des tibias postérieurs armé d'un éperon en

forme de lame triang-ulaire, plus large que longue, convexe en

dessus, concave en dessous, à côtés régulièrement arqués, à

bout arrondi. Outre la lig-ne marginale et la ligne médiane per-

pendiculaire du chaperon et la tache des mandibules, le bas de

l'écus'son frontal est quelquefois jaune.

Le mâle du maUujassa est bien différent. Resté inconnu à

Lepeletier et à de Saussure, il est très reconnaissable dans

Smith. Il diffère à première vue du calens par la villosité plus

longue, plus fournie, nullement écailleuse de l'abdomen ; celle

des deux l^rs seg^ments très long'ue, très fournie, cachant le fond

du tégfument, celle des trois suivants de même couleur jaune,

mais paraissant olivâtre (Smith) par suite de son aboudance et

desalongueur moindres laissant voir le tég-umentjet du mélange



- 33 -
de quelques poils noirs ; celle des deux derniers et du bord du
r)e noire. Poils des tibias jaunâtres, un peu fauves en arrière aux

pattes antérieures et moyennes ; ceux des tarses d'un fauve

roux, noirs en dessous aux pattes intermédiaires et postérieures,

ainsi qu'à la face interne des tibias postérieurs. La face est abon-

damment fournie de poils jaunes serrés, dressés, coupés en

brosse, sans mélang'e de noirs. Sous la poitrine et le milieu des

seg-ments ventraux sont de long-s poils roux, passant au jaunâtre

sur les côtés de ceft derniers. Pattes postérieures conformées

comme chez le cnlens, seulement la saillie basilaire du fémur, au

lieu d'être pyramidale, comme celle du trochanter, est élarg-ie,

comprimée et larg*ement arrondie au bout. Éperon tibial plus

long' que larg*e, plus creusé en dessous, à profil plus arqué, vu

de derrière, un peu en capuchon.

Calejis : Nombreux exemplaires Ç de Gambie, de Guinée, de

Siefra-Leone, du Cameroun, du Cong-o; mâles du Sénég'al, du

Cong-o, du Cameroun, des Séclielles.

Malagassa : Les deux sexes de Madag-ascar, une ? de Nossi-Bé.

Teux mâles, sing-ulièrement semblables au caleiis, dont ils ont

la coloration et la forme g-énérales, s'en distinguent l'un et

l'autre par un ensemble de caractères communs. Leur ponctua-

tion abdominale est plus forte et plus rug-ueuse, celle du milieu

des seg-ments plus serrée. La différence est surtout sensible au

!«•
: très fine et très superficielle chez le crt/e?<5, avec de très

grands intervalles, elle est plus grosse du double, très profonde

chez ces deux mâles, avec des intervalles nn peu plus g-rands seu-

lement que les points. La villosité de l'abdomen est moins

vivement colorée ; le pinceau de poils jaunes du 1^ seg-ment est

plus étroit et plus court, presque entièrement recouvert par le

6e, et de beaucoup dépassé par les poils noirs de l'extrémité. Les

cils des côtés des segments ventraux ne sont pas blanchâtres

L'article 3 des antennes est au moins ég-al à 5 -|- (5 (calens, plus

petit). Le fémur de la 3e paire est concave inférieurement, au

moins en partie {calfus convexe). Éperon tibial de même forme,

mais plus développé.

Ces mâles, d'autre part, diffèrent assez l'un de l'autre pour

qu'il me paraisse utile de les désig-ner cliacun par un nom spé-

cial.

Tome LVl 3
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X. sycophanta n. sp. — L. 20'"'". Plus long-, surtout plus

large que le calens, l'abdomen ayant moins de tendance à évagi-

ner ses segments et, par suite, laissant moins voir la base

dénudée des 4e et 5«. Poils de la face dressés, mêlés de quelques

noirs, ainsi que le vertex; dessins jaunes de la face comme le

calens, avec une bande jaune au bas de l'écusson frontal. Les

poils couchés de l'abdomen sont d'un jaune moins vif, les cils

noirs des côtés et dd bout plus long's et plus nombreux, ceux des

côtés des segments ventraux 1-5 franchement jaunâtres et non

blanchâtres {calens); ligne médio-dorsale étroitement carénée et

dénudée; tarses antérieurs ciliés de poils fauves; les intermé-

diaires de poils fauves et noirs mêlés en dessus, de noirs en

dessous ; les postérieurs de poils noirs, avec un très petit nombre

de jaunes tout k la base, en dessus, et, çà et là, de quelques poils

roux. Ailes un j)eu plus sombres, à reflets violacés un peu plus

vifs. Face inférieure du fémur postérieur un peu creusée en

dessous, suivant sa longueur, la dépression légèrement rebordée

en avant et en arrière; dent basilaire peu écartée de celle du

trochanter, sa face en regard de celle-ci étroitement convexe,

très ponctuée.

De l'Afrique orientale allemande.

X. caloptera n. sp. — L. 18'^'". Formes moins élancées que le

c«/e;«5,mais moins robustes que le précédent. Ailes très enfumées,

plus qu'à l'ordinaire chez les mâles, un peu éclaircies à la base,

k riches reflets violets pourprés, violets au bout, un peu cuivrés

près de l'insertion. Villosité de la face très abondante, fine,, non

dressée, avectrès peu de poils noirs mêlés. Pas de jaune au bas

du front. Poils de l'abdomen d'un jaune plus sombre, cachant

moins le tégument, par suite de la ponctuation plus grosse et

plus écartée; cils noirs des côtés et de l'extrémité très longs, très

fins, tournant au brunâtre ; les segments 4-6 seuls et très étroite-

ment dénudés sur la ligne médiane, sans carène sensible ; cils des

côtés des segments ventraux noirs, mêlés de quelques bruns et

grisâtres, ceux du 6'' remarquablement longs. Cils des tarses

intermédiaires et postérieurs noirâtres, mêlés de bruns vers le

bout. Ponctuation de l'abdomen plus forte et plus profonde, plus

rugueuse que chez le précédent. Face inférieure du fémur de la

3" paire faiblement creusée, sans rebords marqués, plusflnenient



ponctuée que chez le précédent. Dent basilaire du fémur aplatie

en lame parallèlement à l'articulation ; la face de cette dent en

regard de la dent trochantérienne non droite, vue de profil, mais,

en pente d'abord faible, puis brusquement redressée près du

sommet, en sorte que l'intervalle entre les deux dents n'e.st plus

ang-ulaire, mais a la forme d'une échancrure trapéziforme. Cette

même face, examinée, non plus de profil, mais directement, se

montre partagée, par une carène descendant de son sommet vers

le Irocbanter, en deux parties inégales, la postérieure plus

petite, creusée en fossette, presque lisse, n'ayant que quelques

points vers la carène, l'antérieure beaucoup plus grande, convexe

d'arrière en avant, pointillée.

Assinie (Alluaud).

X. luteola Lep. — D'après Smith, ce mâle est identique à

celui du calens. Vaclial le tient pour une espèce propre.

Lepeletier dit que les poils jaunes de l'abdomen sont mêlés de

quelques noirs ; Vachal dit le contraire. Lepeletier dit encore que

les cils du G»- segment et de l'anus sont noirs; Vachal ne parle

de cils noirs que pour le 7'' segment, encore mentionne t-il

un « bouquet anal » de poils jaunes. Lepeletier a-t-il mal vu, et

les contradictions de Vachal sont-elles des corrections? Ou bien

le véritable /«/eo/« de Lepeletier serait-il resté inconnu au savant

entomologiste de la Corrèze?

X. caffra L. — Le mâle de cette espèce, dont la femelle est

très bien connue, laisse beaucoup d'incertitudes. D'après la

description de Taschenberg, il paraîtrait fort voisin de notre

olivacea, dont il diff'èrerait principalement par les franges

jaunâtres des segments ventraux et l'éperon tibial obtusément

conoïde.

La coloration des franges ventrales pourrai^t faire songer au

calens décrit ci-dessus, et que Taschenberg n'a pas connu ; mais

celui-ci a la villosité de l'abdomen longue, tandis que cet auteur

la dit courte dans son coffra; il a de plus les segments ventraux

un peu prolongés en angle, alors que Taschenberg dit expressé-

ment le contraire.

Il y a moins encore h penser au caffra décrit par de Saussure.

L^auteur lui donne, en effet, des fémurs postérieurs dilatés et
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armés à la basé de deux pointes triang-ulaires, qui n'auraient

point échappé k Taschenberg", s'il eût eu affaire à la même espèce,

et qui rattachent ce mâle au type du confusa,d{i bryorum^ etc.

De Saussure, par contre, ne parle point de l'éperon du tibia, qui

doit offrir une complication analog"ue à celle de ces espèces.

J. Vachal, enfin, après avoir, au cours de sa liévisloji si/nop-

tique^ caractérisé un mâle qui paraîtdifïérent de celui deTaschen-

berg-, se trouve amené, dans une note faisant suite k son travail,

à poser la question de savoir si le mâle du cnffra ne serait pas

plutôt son Uileola. En sorte que ce mâle est plus incertain que

jamais.

Le mâle admis en |)remier lieu par Vachal a les poils de la face

interne du tibia 3, les cils postérieurs du prototarse, le bouquet

anal roussâtres, les cils latéraux du 7c seg-ment brunâtres
;

tandis que dans le mâle de Taschenberg-, la face interne des

pattes postérieures, ainsi que les frang'es des derniers segments,

ont des poils noirs mêlés aux poils decouleurclaire.il est évident

que les deux auteurs n'ont pas eu la même espèce sous les yeux.

Quoi qu'il en soit, et sans préjug-er la décision qui pourra

intervenir, après plus ample informé, je crois devoir donner

avec plus de précision le sig-nalement d'un mâle de Nossi-Bé,

en qui se retrouvent tous les caractères donnés parTaschenberg- à

son caffra. La taille seule diffère, 16-17'^'" au lieu de 22. Mais je

note qu'une femelle, apportée des Séchelles par M. AUuaud, se

trouve être aussi plus petite d'un tiers que d'autres sujets de

même provenance, en sorte que cette différence n'a pas grande

valeur.

Ce mâle, comme celui de Taschenberg, a des poils noirs, longs,

mais peu nombreux, au bord des derniers segments (à partir des

côtés du 5e), à la face interne des tibias et prototarses de la

3e paire; des franges jaunâtres aux segments ventraux; l'éperon

tibial obtusément conoïde. A la face, le chaperon n'a pas du

jaune seulement à son bord inférieur, mais aussi sur la ligne

médiane. Ce dernier détail a échappé à Taschenberg pour la

raison, sans.doute, qui ne lui a pas permis de voir la sculpture

du tégument de la face, c'est-à-dire l'abondance de la villosité.

Celle-ci est franchement olivâtre et non jaune, plus pâle en

dessous, k reflets dorés et non mate sur l'abdomen, fauve aux

tibias et tarses antérieurs et moyens: Le I't et le 2«^ segments ont
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des poils dressés, plus courts au 2'', où ils sont accompag-nés de

poils couchés plus petits, subécailleux. Les suivants n'ont que

des poils appliqués, aussi courts au 3« qu'au 2'', de plus en plus

long-s sur les derniers, et, dans chacun, plus long-s au bord que

sur le disque; moins couchés, formant frange au 5^ et au 6'', où

ils sont obliques vers la lig-ne médiane. Le 7« seg-ment a le tég-u-

ment d'un testacé jaunâtre; tous les poils du disque sont jaunes,

ceux du milieu plus long-s, formant le bouquet de Vachal; ceux

d-u bord sont noirs, abondants et fins, brunissant au bout. La

lig-ne de poils courts du tibia est noire et occupe la moitié infé-

rieure de sa longueur, n'atteignant pas l'écaillé, qui est en demi-

ovale, peu relevée.

Le thorax, sans g-labelle véritable, présente une élévation lon-

g-itudinale obtuse, lisse, ne dépassant pas en avant le milieu,

où elle est canaliculée. Le fémur postérieur, très épaissi vers la

base, n'est ni échancré, ni tronqué, mais simplement déprimé en

dessous; la dent prébasilaire, très aig'uë vue de profil, est aplatie

en lame tranchante parallèlement à l'articulation, et dépasse

notablement la saillie conique du trochanter. L'éperon tibial,

plus développé que dans les mAles précédemment décrits, est

obtusément conoïde, comme le dit Taschenberg", ou mieux en

forme de capuchon, à bord antérieur très épais, testacé et très

brillant, à bord postérieur mince et tranchant.

Ponctuation semblable h celle de Volivacea, un peu plus forte

et plus dense; la lig'ne médiane dénudée à peine indiquée.

Ce mâle me paraît être le caffra de Taschenberg*. S'il n'était

définitivement pas celui de l'espèce linnéenne, je proposerai

pour lui le nom ù!mcerta.

Il ressemble beaucoup à Volivacea. Mais les poils des pattes

sont autrement colorés, ceux de l'abdomen sont un peu dorés et

non mats, plus courts sur les disques, plus longs vers les bords;

la base des segments 4 et 5 est plus étroitement dénudée ; le

7e segment est entièrement testacé en dessus et non pas seule-

ment dans la partie invaginée; l'éperon tibial est autrement ccfn-

formé, plus développé, plus obtus à l'extrémité.

.La description donnée ci-dessus de l'éperon tibial de Vincerta

et des espèces précédentes est suffisante pour leurs diagnoses

respectives, mais ne peut donner qu'une idée très imparfaite de
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cet org'ane. On doit concevoir l'éperon, avons-nous dit k propos

de Vol/vaced, comme une lame triang-ulaire, concave en dessus,

convexe en dessous^ c'est-k-dire sur sa face interne. Cette face

inférieure ou interne de l'éperon, dos du capuchon qu'il repré-

sente, n'est convexe que dans son ensemble. On y distingue, en

effet, deux parties, l'une antérieure, lisse et brillante, très

convexe, l'autre postérieure, ])lus ou moins déprimée ou creusée,

ombragée parles poils du tibia, parfois velue elle-même^ sou-

vent ponctuée, jamais entièrement lisse. Le bord antérieur de

l'éperon, correspondant à la partie lisse, est lisse comme elle et

très épais ; le bord postérieur, correspondant à la partie dépri-

mée, est mince et tranchant. Ces deux portions antérieure et

postérieure du dessous de la lame constituant l'éperon sont sépa-

rées l'une de l'autre par une crête longitudinale, dont le profil

donne à l'éperon son relief en capuchon.

Cette crête ne fait nullement saillie au-dessus de la surface

lisse antérieure; elle en constitue simplement la limite en

arrière; mais elle domine la surface postérieure, par suite de la

concavité de celle-ci. On dirait que le bord antérieur de la

lame triangulaire, réfléchi et appliqué en dessous, s'est soudé k

la face interne, et que son tranchant, devenu inférieur, a donné

la crête longitudinale, limite des deux surfaces antérieure et

postérieure.

Chez les A', incerta, caloplera, falla.i:, olivacea, calens, la con-

formation générale de l'éperon est telle qu'il vient d'être dit.

Les différences consistent surtout dans la longueur, la largeur

de la lame constituant cet organe, sa convexité, d'où dépend la

forme plus ou moins en capuchon, enfin la largeur relative des

deux surfaces antérieure et postérieure susdites. Cette largeur

est k peu près la même, chez Vincerta; chez le atlojitcva, l'anté-

rieure est un peu plus étroite que la postérieure, encore plus

chez le faillir et Volivacea; k peine égale k la moitié de la posté-

rieure, chez le calots.

Le A", f/aôotiica Gnb. a une structure de l'éperon plus compli-

quée que les espèces précédentes, qu'il serait néanmoins facile

de ramener au même type. Mais nous nous dispenserons d'y

insister,
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X. sestuans L. et confusa n. sp. — On donne à Viestiians

une aire fort étendue, puisqu'elle comprend toute l'Asie méridio-

nale et l'Afrique. Mais deux espèces sont confondues sous ce

nom, l'une propre à l'Asie, l'autre à l'Afrique. Les exemplaires

du Sénég-al ne diffèrent point des sujets égyptiens. Je ne puis

rien dire de ceux de Palestine (Smith), qui me sont restés

inconnus; mais il y a tout lieu de penser qu'ils se rattachent au

type ég-yptien.

Bien que la très g-rande majorité des exemplaires d\vstuans

existant dans les collections soient asiatiques, il semble que les

auteurs, et particulièrement Taschenberg-, bien plus précis dans

sa diag-nose que ses prédécesseurs, n'aient eu en vue que des

sujets ég-yptiens. Cela paraît k peu près certain pour la femelle

et hors de doute pour le mâle. C'est ég-alement à la forme afri-

caine que se rapporte la diag-nose de Yœstiians donnée par de

Saussure dans ses Hyménoptères de Madagascar. Pour ce motif,

l'estime convenable de conserver le nom à'œshians à la forme

africaine, et je donnerai celui de confusa à la forme asiatique.

Je donnerai les diagnoses comparatives des deux espèces, tout

en maintenant chacune à sa place dans la série des espèces de la

région qu'elle habite (V. en conséquence le confusa dans le

chapitre des espèces asiatiques).

X. œstuans L. — $ Chaperon nettement arqué à son bord

inférieur, très étroitement limbe, dénué de carène médiane, un

peu concave vers le haut, avec les côtés relevés, et, en dehors de

ceux-ci, une fossette assez profonde, très étroite. Écusson frontal

un peu concave; carène interantennaire très saillante, terminée

en tubercule (Taschenberg). Poils de la face grisâtres, mêlés

de noirs; ceux du reste de la tête noirs. Ponctuation de

l'abdomen très espacée sur les segments 3-5, avec des intervalles

quatre ou cinq fois plus grands que les points, au milieu du 5e.

Base de la 2'^^ cellule cubitale égale à celle de la li«, ou même un

peu plus longue. Écaille tibiale courte, plane, rétrécie et subé-

pineuse à l'extrémité.

(^ Il y a peu de chose à changer ou à ajouter à la diagnose de

Taschenberg. Je remarquerai seulement : que l'abdomen a les

poils très courts à partir du 2« segment et même dès le milieu

du l^r. Aux pattes, les poils sont jaunâtres en dessus des tibias
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et des tarses, sauf une ligne noire sur la moitié inférieure

externe des tibias postérieurs; l'écaillé tibiale, très petite, en

certains cas, ainsi que le dit Taschenberg, est plus développée

chez d'autres individus et en forme de bout de lancette arrondie

à l'extrémité ; éperon analog-ue à celui du caleiis, plus étroit et

plus court, en partie décoloré; la carène frontale, débarrassée

des poils qui la couvrent, se montre terminée en tubercule,

contrairement à ce qu'eu dit Taschenberg- ; base de la 2" cellule

cubitale sensiblement ég-ale a celle de la T®.

Ni Lepeletier, ni Smith, ni Taschenberg- ne parlent de parties

colorées à la tête, en dehors des antennes. Tous mes exemplaires

portent un petit point jaune auxaug-les du chaperon, indiqué par

Vachal, et un autre à la base des mandibules, particularités

évidemment sujettes à variation.

Un S du Sénég-al a la villosité plus courte que ceux d'Ég-ypte,

et déplus dorée au lieu d'être mate. Ces poils sont écailleux,

mêlés de quelques uns plus longs au 2® scg-ment, moins nom-

breux que les long-s au 1". Une différence analogue, mais moins

prononcée, existe entre les femelles des deux provenances. Je

ne saurais affirmer qu'elle soit constante.



ESPÈCES ASIATIQUES

X.fuliglnata n.sp.? — ^ Taille un peu moindre que celle du

co/iaris, dont elle diffère par les poils du corselet entièrement

noirs, moins long-s, les ailes beaucoup plussombres, brunes avec

de très faibles reflets d'un bleu violacé; la ponctuation abdomi-

nale plus grossière; l'intervalle des ocelles postérieurs très peu

concave; celui entre les ocelles et les yeux, qui est large et

entièrement lisse chez le collarls, plus rétréci, sensiblement

déprimé au milieu et présentant quelques gros points.

Malgré les différences qui précèdent, ce pourrait n'être qu'une

variété du collarls, avec lequel il partage certaines particularités,

telles par exemple qu'un faible tubercule allongé sur le rebord

marginal du chaperon, l'écaillé tibiale échancrée au milieu,

les derniers articles des tarses garnis au bout de polottes fauves.

Un mâle, de même provenance, ne diffère du collarls normal

(Dejea?iu) que par les ailes plus sombres que le type (t de la

teinte ordinaire chez la ? à collerette blanche.

Nombreuses femelles de Mindanao et Palaouan. Maie de la

première localité.

— Les auteurs ne disent rien de la conformation très caracté-

ristique des fémurs postérieurs du collarls mâle. Ils sont élargis,

comprimés en arrière de la base au delà du milieu, en un bord

postérieur tranchant, puis brusquement échancrés jusqu'au

bout.

X. fenestrata Fabr. — Pour des raisons qu'il ne fait point

connaître, Smith exclut la femelle que Lepeletier décrit sous ce

nom. Cela pourrait bien tenir uniquement h ce que ce dernier

auteur donne k cette femelle « la partie antérieure du premier

article des antennes ferrugineuse ». Or, ce caractère se trouve

sur une des femelles que je possède, et qui par ailleurs ne diffère

en rien de celles qui ne le présentent pas, et auxquelles convient

très bien la diagnose de Smith.

La femelle de fenestrata est bien caractérisée par sa carène

interantennaire et son écaille tibiale. La carène est très saillante,
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ainsi que le remarque Smith, on peut même dire en forme de

nez crochu, et n'atteint pas inférieurement le niveau de l'inser-

tion des antennes. L'écaillé tibiale est encore plus remarquable.

Son extrémité inférieure, fortement relevée en forme d'épine

triangulaire, descend jusque vers le quart inférieur du tibia;

son bord antérieur, très court, est tranchant; son bord postérieur

remonte jusqu'au genou, sous la forme d'une série de 8-10 denti-

cules inclinés, de grosseur décroissante, et dont le dernier et le

plus écarté est l'extrémité même. En arrière de cette ligne de

denticules en existe une autre, parallèle et très rapprochée,

formée d'éléments semblables, mais plus petits, dont le dernier,

plus grand et plus écarté, correspondant à l'extrémité de l'écaillé,

descend un peu moins que celle-ci. Entre les deux séries est un

sillon à fond luisant et un peu inégal.

Chez le mâle, l'écaillé, relativement très développée pour ce

sexe, est représentée par une surface lisse, très brillante, un

peu concave, atténuée inférieurement, où elle se relève en pointe,

ver le milieu du tibia; son bord postérieur est peu saillant et

irrégulièrement grenu. La série externe- est représentée par deux

ou trois petits tubercules peu éloignés du bord postérieur,

l'inférieur le plus grand.

Dans les deux sexes, les deux premières cellules cubitales ont

des bases sensiblement égales, la seconde parfois un peu plus

longue.

Bengale et Indes françaises.

X. dissimilis Lep — La femelle est très insuffisamment décrite

par Lepeletier et par Smith ; si leurs diagnoses ne laissent pas

d'incertitude quant au mâle, cela tient à certaines particularités

très caractéristiques; ce sexe a d'ailleurs été l'objet d'une descrip-

tion détaillée de Taschenberg, qui n'a malheureusement pas

connu la femelle.

Selon Lepeletier et F. Smith, la femelle est noire avec les

poils noirs, et les ailes, sans transparence, sont richement

ornées de reflets d'un rouge cuivreux vers la base, verts dorés

vers le bout (Lepeletier), de reflets pourpres et violets à la base,

dit Smith, dorés au bout.

Je possède plusieurs femelles qui se rapportent h n'en pas

douter au mâle classique, et dont pas une ne présente exacte-
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ment dans les ailes les teintes indiquées ci-dessus, ce qui montre

une fois de plus la valeur très relative de ce caractère. Chez trois

de mes exemplaires («, b, c) la partie basilaire de l'aile est d'un

vert bleuâtre, plus ou moins mélang-é de violet ou de pourpre,

et la partie apicale d'un rouge violacé ou cuivreux, avec une

étroite bordure vcrdâtre, vert doré ou bleu violacé. Si le pourpre

violacé de la base dominait, et si d'autre part le violacé de la

seconde moitié cédait de la place au vert-doré de la bordure, ce

serait assez bien les teintes indiquées par Lepeletier et Smith.

Sur deux autres exemplaires (//, e), la moitié basilaire de l'aile

est vert-bleuâtre, la seconde moitié vert-doré, sans bordure

extrême.

Un autre sujet (/) a les ailes d'un remarquable éclat, d'un or

brillant sur leur plus grande étendue, \erdissant, puis bleuis-

sant vers la base, passant au cuivre rutilant et au pourpre vers

le bout.

Enfin, un septième individu {r/), que l'on ne peut morpholog'i-

quement séparer des précédents, s'en distingue par ses ailes

presque ternes, à faibles reflets verts-bleuâtres et violacés, un

peu cuivreux vers le bout.

Toutes ces femelles présentent l'ensemble des caractères

suivants, ('haperon presque plan, son limbe inférieur étroit, sans

dépression à son orignne, ses côtés non saillants, avec une fossette

ronde non loin de l'angle supérieur, son bord supérieur lisse,

lég-èrement soulevé, un peu arqué. Écusson frontal faiblement

déprimé eu travers dans le bas, assez convexe entre les antennes.

Carène non saillante, marquée surtout par son canalicule, qui

s'approfondit et s'évase beaucoup autour de l'ocelle inférieur,

mais sans le contourner en arrière. Le bourrelet qui entoure

cette orbite incomplète, très convexe, très lisse, se bombe encore

un peu au-dessus du diamètre horizontal de l'ocelle, et s'arrête,

ainsi que l'orbite. Ocelles supérieurs presque à fleur de tête.

Fossettes juxta-ocellaires très petites, superflcielles, ponetifor-

mes. Vertex très rég-ulièrement échancré en arrière, presque tran-

chant. 3'' article des antennes un peu plus long* que les trois

suivants, h'"" segment de l'abdomen très court, très convexe, son

bord postérieur rétréci, assez fortement parfois (a, b, d), pour que

le disque dorsal soit en forme de bourrelet. Écaille tibiale un peu

au-dessus du milieu, son bord postérieur entier jusqu'à la base,
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l'antérieur beaucoup plus court, l'un et l'autre sensiblement

droits, faisant un ang-le aig-u à bout arrondi (écaille), parfois

obliquement tronqué en arrière. Base de la 2« cellule cubitale

ég-ale en moyenne à celle de la l^e, ordinairement un peu plus

longue, quelquefois nn peu plus courte.

Ponctuation de la face très forte et très nette, avec Iqs inter-

valles mats, imperceptiblement chag-rinés ou pointillés, si ce

n'est au milieu du chaperon, où ils sont lisses et plus g-ros que

les points; plus fine et plus serrée de part et d'autre de la carène

frontale, et encore plus entre les ocelles; plus grossière et plus

espacée au vertex qu'au chaperon, varioleuse, laissant un petit

espace lisse médian et un autre extérieurement à chacun des

ocelles postérieurs. Dans le bas de l'orbite de l'ocelle antérieur,

toujours quelques points. Mésothorax très nettement, mais

très lâchement ponctué; glabelle triangulaire, n'atteignant pas

le bord postérieur, assez densément ponctué; la suture médiane

antérieure accompagnée de quelques points, parfois jusqu'à sa

terminaison au milieu du dos. Écusson sans espace lisse médian,

lâchement ponctué, plus densément en arrière. Métathorax assez

brillant, sa ponctuation plus grosse que celle du chaperon, irré-

gulièrement espacée, sériée et striée en lignes courbes. Sur

l'abdomen, la ponctuation est très fine et très clairsemée au

l*"" segment, plus forte et plus serrée du double au 2^, avec, ça

et là, des séries de points rapprochés ; de plus en plus forte et

serrée sur les suivants, rugueuse au b<' et sur les côtés des précé-

dents ; très fine, très serrée, greuue au 6^'.

L'exemplaire / a la ponctuation générale plus fine et plus

serrée sur le chaperon que tous les autres, avec à peine quelques

intervalles lisses au milieu. L'ex. y a la ponctuation générale

plus forte, particulièrement au l'"* segment; il a aussi le limbe

lisse du bord du chaperon plus large que d'ordinaire.

Bornéo (a), Java (/>, d), Pondichéry (c), Singapour (<?), Sik-

kim (/), Palaouan (7).

Les mâles ne sont pas moins variables que les femelles. Leurs

ailes n'ont pas toujours le brillant éclat violet constaté par

Taschenberg. Sur un exemplaire de Bombay, elles sont d'un bleu

légèrement verdâtre, bronzées vers le bout. Un autre, de Java,

les a d'un vert bronzé, bleuissant à la base, mêlé, vers le milieu,

de reflets cuivrés, avec une étroite bordure apicale irisée de
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bleuâtre et de pourpre, toutes ces teintes en des. tons assez

rabattus. Un mâle, de Palaouan comme la femelle rj, et obtenu

avec elle, a les ailes tout aussi ternes que celle-ci. Ce sujet est

encore remarquable par la réduction du jaune de la lace, qui,

sur le chaperon, n'existe que dans le haut. Il a de plus la villo-

sité toute noire, sauf un petit nombre de poils g-risâtres sur les

flancs du corselet,

Les cellules alaires, la ponctuation, sont aussi sujettes à varia-

tion que dans l'autre sexe et je n'y insiste pas. Je remarquerai

cependant que les radiations du métathorax sont plus accen-

tuées. Quant à l'écaillé tibiale, que Taschenberg- dit petite et

supramédiane, elle est absolument indistincte sur les trois

exemplaires que j'ai sous les yeux, et c'est seulement après avoir

enlevé par le raclage les poils du tibia, qu'il m'a été possible de

reconnaître un imperceptible tubercule, qui, situé en tout autre

point que celui où se trouve d'ordinaire l'écaillé, eût été pris

pour une aspérité sans signification aucune.

Je ne veux point insister sur les différences observées, chez ces

trois mâles, dans la conformatioli caractéristique du fémur et du

tibia postérieurs, que Taschenberg" a décrite avec plus de préci-

sion que ses devanciers. Je dirai seulement que les détails de

cette conformation se trouvent exagérés chez le sujet de Java,

dont la taille est très g-rande, et s'atténuent au contraire chez le

mâle de Palaouan, le plus petit des trois : telle est par exemple la

denticulation du fémur (Smith), très marquée dans le premier,

presque nulle dans le second.

Je dois cependant sig-naler une erreur do Taschenberg", qui dit

le tibia dilaté en avant et en arrière, au bas de sa face interne
;

le bord postérieur seul présente cet élargissement; il n'y en a

pas trace au bord antérieur.

X. âuripennis Lep. — Comme le disslmilis, Ymiripeniiis

femelle, a, au dire des auteurs, le corps noir, ainsi que les poils,

et il n'y aurait guère, pour les distinguer, que les ailes brillam-

ment dorées dans leur tiers postérieur. Smith ajoute seulement :

« head closely punctured. » Or, ces traits sont précisément ceux

du dissinillls f, dont il a été parlé plus haut, et qui ne mérite

assurément pas, pour si peu, d'être élevé au rang d'espèce.

Quant au mâle, que' caractériseraient la face noire, ainsi que la
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villosité, puisqu'il n'en est rien dit,, et les fémurs postérieurs

dilatés et presque dentés, dit Lepeletier, « subdentate », répète

Smith, il ne semble pas, i)lus que la femelle, différer spécifique-

ment du dif>simil.is. Nous avons vu plus haut que la couleur

jaune de la face est très sujette k variation et doit pouvoir dispa-

raître; la villosité peut noircir en entier, et enfin, les fémurs

imparfaitement observés peuvent très bien passer pour sub-

dentés. Viutripetinis paraît donc n'être qu'une variété du

dissùnilis.

X. attenuata n. sp. — ? L. 21"™. Formes du dissimilis ou

mieux encore de Yoblonga Sm., mais bien distinct par sa taille

moindre, ses ailes semi-transparentes.

Peu velu, cils des côtés de l'abdomen peu long-s et peu abon-

dants; ceux du dessous des tarses antérieurs et intermédiaires

roux. Ailes roussâtres, plus claires vers la base, avec d'assez

vifs reflets dorés, d'un cuivreux pourpré dans le reste de leur

étendue. Tête presque aussi large que le corselet; yeux plus g-ros

que chez le r//s5/m///5; face moins aplatie ; chaperon plus étroit

dans le haut, son limbe inférieur moins large, peu uni, les deux

fossettes latérales plus petites, moins rapprochées des angles

supérieurs, suture frontale moins saillante, plus largement et

plus irrégulièrement lisse. Carène interantennaire moins nette-

ment canaliculée. Orbite de l'ocelle médian moins creusée, son

pourtour moins élevé, assez ponctué, à peine bombé à sa termi-

naison supérieure. Fossettes juxta-ocellaires plus profondes,

obliques; les trois espaces lisses du front à peine indiqués.

Échancrure postérieure du vertex plus courbe, son bord plus

épais. Antennesproportionnellement plus longues et plus grêles.

Abdomen plus large que le corselet, plus convexe que chez le

dissimlUs et plus rétréci en arrière, son l»^'- segment moins court,

non rétréci k son bord postérieur. Écaille tibiale supra-médiane,

subovale, presque plane, son bord postérieur peu saillant. Bases

des deux 1res cellules cubitales sensiblement égales. Ponctuation

de même caractère que celle du dtssifuilis; moins forte et plus

serrée sur la tête, avec les intervalles non chagrinés ; celle du

corselet plus grosse, surtout les points épars entourant la

glabelle, qui est plus réduite, plus envahie de tous côtés parles

points, surtout en arrière et sur la ligne médiane, le long du
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raphé antérieur. Celle du bord postérieur du mésothorax, de

l'écusson, de l'abdomen plus forte et aussi plus serrée, si ce n'est

aux segments 3-5, où elle est plus lâche, tout en restant plus

grosse; au dernier segment, elle est plus fine, plus dense et peu

grenue. Sous l'abdomen, elle est également plus forte, avec les

espaces lisses médians très réduits, les dépressions marginales

bien limitées, élargies au milieu, décolorées, d'un brun rou-

geâtre, ainsi que la carène du dernier segment, qui est fine

et peu saillante.

Chang-Haï.

X. appendiculata Sra. - $ L. 21-22'n»i. Poils du dos et des

côtés du corselet, du bord postérieur du vertex jaunes. Ailes

brunes, transparentes vers la base, à reflets violacés, pouiprés-

cuivreux vers la base; écaille roussâtre.

Tête épaisse, plus large que longue. Labre couvert de cils

bruns, a dent médiane seule visible, petite, prolongée sous les

cils en une mince carène. Chaperon un peu déprimé sur les côtés,

ses sutures non saillantes, sa surface de niveau avec celle du

bas de l'écusson frontal, avec une ligne médiane lisse mal limitée,

un peu élevée, mais non en carène; son limbe inférieur étroit,

relevé, ayant quelques gros points sur les côtés, précédé d'un

sillon transverse profond, pourvu d'une moustache très fournie.

Carène frontale pas plus longue que le tiers de la distance de son

sommet à l'ocello, médian, nullement saillante, mais portée sur

une faible élévation du haut de l'écusson frontal; son canicule

très marqué, se continuant vers l'ocelle en un sillon très encaissé

entre deux bourrelets et s'élargissant en l'orbite de l'ocelle.

Fossettes ocellaires très évasées, peu profondes. Article 3 des

antennes subégal à 4+5+6. Glabelle peu étendue. Bord

postérieur de l'écusson aminci et saillant en arrière, mais non

tranchant, ponctué comme la surface horizontale. Postécusson

rejeté dans la tranche postérieure, presque verticale, du méta-

thorax, en un liteau non saillant, ondulé. Triangle tout à fait

nul. 1er segment de l'abdomen très court, très convexe et

très arrondi d'arrière en avant. Épipygium court et étroit,

cependant nettement triangulaire, faiblement concave, finement

pointillé; les crêtes assz prononcées; l'appendice court, sa

surface, presque plane, continuant directement celle de l'épipy-
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giuqi. Patelle brillante, rug-ueusement ponctuée et velue, à bord

postérieur presque entier, terminée par une écaille siibmédiane,

k lol)e antérieur seul développé.

Ponctuation en général forte et profoiide, surtout au milieu de

la face; plus petite et plus serrée sur les côtés du chaperon;

très grosse et très espacée derrière le haut des yeux ; très espacée

et inégalement sur les l^rs segments de l'abdomen, de plus en

plus serrée jusqu'au 5% plus grosse et très rugueuse au 6«;

extrêmement fine et serrée à la base des 2'" et 3«; avant le bord

des deux P''^ des points plus petits se mêlent aux points du

disque.

Variétés. — a Poils du métathorax passant au brun et au brun

jaunâtre. — b Des poils jaunes sur le dessus des tibias anté-

rieurs et sur le dessus et les côtés du l*^!- segment, où ces poils

sont toujours très espacés et dressés.

(^ L. 21-23""n. Poils du vertex jaunes, bruns-jaunâtres ou noirs;

ceux du dos et des côtés et de la tranche postérieure du corselet

jaunes, abondants, dressés, courts et taillés en brosse; ceux du

dessus des tibias et prototarses antérieurs d'un jaune fauve;

ceux des tarses des autres paires roux, plus ou moins mêlés de

noirs; ceux du dessous de tous les tarses bruns-rcugeâtres. Ailes

un peu plus claires que dans l'autre sexe, à reflets moins vifs.

Une tache à la base des mandibules, chaperon, bas du front et

devant du scape jaunes.

Tête beaucoup plus étroite que le corselet. Yeux volumineux,

deux fois plus* distants dans le haut que dans le bas. Dent

médiane du labre linéaire, n'atteignant pas le bord inférieur.

Chaperon assez largement lisse et subcaréné ;.u milieu, déprimé

vers le bas des côtés ; sillon prémarginal marqué, étroit, muni

d'une fine et peu longue moustache. Carène frontale fine mais

très marquée. 3^^ article des antennes plus court que 4 + 5 + fi-

Glabelle très réduite. Postécusson non saillant. Métathorax

oblique, un peu convexe; triangle ordinairement nul, sensible

sur un seul individu. Abdomen plus large que le corselet, sa

plus grande largeur au 2« segm(^nt; le hr très concave en avant;

le pourtour de la concavité étroitement caréné, le disque dorsal

courtement arrondi vers la carène. Fémur postérieur dilaté, irré-

gulièrement comprimé et aminci en dessous; son bord infé-

rieur échancré vers le milieu sur une étendue comprise entre le
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quart et le cinquième de sa longueur, l'échancrure, plus forte vers

la base, déterminant une dent obtuse, plate, un peu contournée

en avant. Tibia fortement creusé en long", en dessous, et de plus

profondément échancré avant le bout ; l'échancrure, demi-cylin-

drique en avant, quand elle est vue suivant son axe, sa courbe

inférieure étant fournie par l'éperon. Celui-ci, en forme de lame

subquadrilatère, deux fois plus longue que large, allongée en

travers, mais obliquement de haut en bas et d'avant en arrière,

est coupé droit en avant, présentant ainsi un angle à sommet très

vif, et largement arrondie en arrière; son bord libre, irrégulière-

ment épaissi et réfléchi en de:^sus et en dessous, fait que les deux

faces de l'éperon sont concaves. Cet appendice (qui a valu le nom
à l'espèce) naît, en avant, entre le bord antérieur du demi-canal

dont le tibia est creusé et l'axe de ce canal ; il en dépasse le bord

postérieur en arrière. Ces deux boi'ds sont d'ailleurs presque

annulés au niveau de l'échaucure. Prototarse lisse en dessous,

largement sinué vers la base.

Ponctuation beaucoup plus fine et plus serrée que dans l'autre

sexe; presque uniforme sur chacun des segments, avec les inter-

valles un peu plus gros que les points, les bords très étroitement

lisses; segments ventraux carénés, faiblement anguleux au

milieu du bord postérieur, qui est décoloré.

Les deux sexes de Kouey-Tchéou. Un mâle de la collection

Sichel (Muséum de Paris) sans indication de provenance.

X. circumvolans Sm. —Je partage la manière de voir de

F. Smith, qui est porté à penser que cette espèce n'est qu'une

variété de Vappendiculatn.

La ? diffère par la couleur des poils jaunes qui tourne un peu

au fauve (vieil or), les poils de la tête entièrement noirs, ou

formant au milieu du bord postérieur du vertex un éventail ou

seulement un étroit pinceau jaune; les ailes plus sombres, à

peine transparentes, à reflets violets, à écaille brune; la tête

un peu plus forte, le limbe inférieur du chaperon moins étroit;

la ponctuation plus grosse, plus es[)acée, différence surtout

sensible à la base des segments 2 et 3; avant le bord des

segments I et 2, des points plus fins au contraire et très superfi-

ciels.

Var. — Un très petit nombre de poils noirs sur le pourtour de

la glabelle.

Tome LVl 4
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Le (^ diffère de VappendicuUita par les poils de la tête entière-

ment noirs, ainsi que ceux du 1« seg-raent, des tibias et de la

majeure partie des tarses; les ailes presque aussi sombres que

celles de la Ç, assez ternes. Le reste est pareiL

Var, — Au milieu du mésothorax une tache semi-ellej)tique

de poils noirâtres.

Les deux sexes de Yokohama; deux Ç de Chine (?)

X. tenuiscapa Westw. et latipes Drury. — F. Smith ne

trouve pas de meilleur moyen de distinguer les femelles de ces

deux espèces que la coloration des ailes Plus vivement colorées

chez la première, elles sont, dit-il, pourpres à la base, vivement

teintées de vert et or au milieu, irisées de pourpre et de violet

vers le bout. Celles du latipes, plus uniformément sombres, ont

des reflets peu éclatants de pourpre ou de violet, et sont plus

ou moins teintées de verdàtre vers le bout. Smith ajoute cepen-

dant que la 3'' cellule cubitale et la 3^ discoïdale sont plus lon-

gues chez le latipes que chez le tenuiscapa.

Ce dernier caractère est très réel, bien que peu appréciable.

Pour ce qui est de la coloration des ailes, elle est plus évidente

et constitue le moyen de distinction le plus commode, malgré le

peu de valeur générale d'un caractère de cette nature. Les ailes

du latipes sont toujours plus uniformément sombres, leurs irisa,

tions assez ternes, tandis que celles du. teîiidscapa sont au

contraire très richement parées. Mais la précision des indications

de Smith peut, dans la pratique, occasionner des doutes ou des

erreurs. Les diverses teintes sont très sujettes k variation. Ainsj

le pourpre de la base est très souvent à peine sensible et noyé

dans le verdàtre, qui couvre près de la moitié de l'aile, avec ou

sans mélange d'or; et vers le bout, le verdutre indiqué par

Smith est souvent remplacé par le vert doré, l'or sans mélange,

ou môme le pourpre doré ou le violet pourpré, que réduit

parfois une extrême bordure verdàtre.

Aux différences qui précèdent on peut encore ajouter celle

tirée de la forme de l'écaillé tibiale plus étroite, linéaire au bout

•et très relevée, chez le tenuiscapa, plus large, lancéolée et plus

appliquée, chez le latipes.

Taschenberg remarque que, chez le mâle du latipes, les yeux

sont si rapprochés vers le haut, que leur intervalle est moindre
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que la larg-eur d'un ocelle. C'est le cas de deux des exemplaires

que je possède; mais, sur un troisième, cet intervalle est beau-

coup plus larg-e et é^ale presque deux fois le diamètre d'un

ocelle. Cette distance est-elle sujette à variation, ou cet individu,

qui par ailleurs me paraît identique aux deux autres, serait-il

néanmoins d'une espèce distincte? Il y a même lieu de se

demander s'il ne serait pas le mâle véritable de la femelle attri-

buée au tenuiscdpa, dont le scape, selon Smith, n'est point

dilaté. Les mâles des deux espèces seraient alors aussi semblables

entre eux que le sont les femelles. Je remarque d'ailleurs que le

mâle à intervalle oculaire plus grand a précisément les ailes plus

vivement irisées que celui dont l'intervalle est plus étroit, ce qui

établirait, dans chacun des couples, une conformité non dénuée

de valeur.

Selon Taschenborg", l'abondante et long-ue villosité qui couvre

extérieurement le tibia postérieur y rend l'écaillé invisible. Mais

cette villosité g-arnit le bord postérieur et non la face externe,

où n'existent quç d*es poils courts ; ceux-ci manquent, ainsi que la

ponctuation, sur une étroite surface brillante qui se termine au

dessus du milieu du tibia en une pointe non relevée. C'est une

écaille vestig-iaire.

Taschenberg- sig-nale dans ce même mâle la longnie épine et la

larg-e dent qui arment la base des pattes antérieures, et qu'il

attribue aux hanches (Vorderhiiften). Il y a lieu de disting-uer :

l'épine est en effet portée par la hanche proprement dite (Hiifte),

mais la dent par l'extrémité du troclianter (Schenckelring).

X. acutipennis Sm. — Smith ne dit rien de la conformation

des pattes de ce mâle. Les fémurs postérieurs sont très épaissis,

creusés en long" inférieurement, et armés de deux épines aiguës

en regard du trochanter, terminé lui-même en épine. Les fémurs

intermédiaires, renflés aussi, mais beaucoup moins, sont coupés

en dessous par une surface," concave seulement vers le bout

convexe vers la base. Le tibia postérieur est très renflé,

biéchanchré en dessous, les deux échancrures séparées, vers le

tiers inférieur, par une crête arquée, dont le plan s'infléchit vers

le bas; la seconde échancrure se termine, à l'extrémité du tibia,

par un fort éperon triangulaire, dont la base, en avant, se

contourne un peu en dessus, et, en arrièi'e, très fortement en
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dessous. Cette échancrure inférieure est, en outre, inég-alement

})artag'ée, dans le sens de sa Itjng-ueur, par une colline longitu-

dinale irrégulière, et, le lony de son bord postérieur, court un

étroit et profond sillon, qui contourne la crête transversale,

pour s'ouvrir au bas de l'échancrure supérieure.

Smith n'a point connu la femelle. Elle a la taille du mâle, mais

sa largeur est plus grande. Villosité toute noire, courte et dense,

veloutée sur le devant du corselet, assez abondante au l*"'- seg-

ment de l'abdomen, où elle voile partiellement la ponctuation;

ailes d'un vert-bleuAtre assez uniforme, lavé de bleu violacé au

voisinage des nervures; funicule brun en dessous. Tête plus

courte que large, face un peu rétrécie vers le haut. Chaperon

présentant une très large carène lisse, un peu excavée vers le

bas; largement marginé au milieu du bord inférieur, avec une

moustache courte, mais fournie à l'origine de la marge ; concave

supérieurement, de part et d'autre de la carène, par le fait de

l'élévation de la suture à la base et dans le haut des côtés. Écus-

son frontal soulevé en triangle au milieu, très brillant. Carène

frontale peu saillante, non terminée en tubercule. 3'' article des

antennes aussi long que les trois suivants. Bord tranchant de

l'écusson à peine relevé. !«•« nervure transverso-cubitale très

grêle et incomplète, n'atteignant pas le cubitus (id. chez le o").

Écaille tibiale largement lancéolée.

Ponctuation du chaperon très grossière, très distante, et plus

ou moins sériée vers les angles latéraux; encore plus sur les

côtés de la face, qui sont mats; très espacée et à peu près de la

force de celle du haut du chaperon au vertex, qui est assez

brillant, vaguement caréné au milieu et faiblement déprimé près

de l'orbite supérieure. Sur l'écusson frontal une dizaine de très

gros points. Intervalle entre les ocelles latéraux et le médian

très finement pointillé, un peu concave. Derrière les ocelles laté-

raux une profonde fossette londe. largement évasée en dehors.

Glabelle du mésothorax très grande, entourée de quelques points

très écartés. Écusson presque lisse, n'ayant que quelques points

encore plus espacés et plus fins. Ponctuation de l'abdomen

oblique, rugueuse ; celle du l'i segment fine et serrée, celle du
2t' plus grosse, et plus espacée du double environ; celle des sui-

vants déplus en i)lus forte,» serrée et rugueuse. Sous l'abdomen,

la ponctuation est plus uniforme, plus rugueuse, tous les
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seg'ments sont carénés, au milieu d'un espace lisse» triangulaire

très étroit.

Les deux sexes d'Àssam.

T. insidiosa n. sp. — Ç L. 16'"™. Par sa tête g-arnie de poils

blancs, cette espèce peut faire illusion et paraître appartenir au

gYOUTpe a//jiceps-i?nilator ; mais sa carène frontale non saillante,

non tuberculeuse à l'extrémité, son chaperon fortement caréné

l'en éloignent, autant que son habitat, et la rapprochent du

coronata Sm.

Les poils blancs n'existent qu'au vertex et eu arrière de la

tête; en dessous et sur toute la face, ils sont bruns noirâtres;

bruns seulement à leur extrémité et non ferrugineux à l'anus.

Ailes demi-transparentes, fuligineuses, avec de faibles reflets

bleuâtres, violacés ou verdâtres par places. Abdomen noir

bleuâtre, un peu violacé.

Milieu de la face plus convexe que chez le coronata; chaperon

plus étroit vers sa base, sa carène médiane beaucoup plus large

et moins saillante. Écusson frontal nullement déprimé, un peu

en dos d'âne, en sorte que la carène du chaperon semble s'y conti-

nuer et rejoindre celle du front; celle-ci nullement saillante,

finissant en pointe, à canalicule très fin dans le bas, se dilatant

en haut en une large et profonde orbite de l'ocelle médian ; les

côtés de cette orbite, très lisses, se rapprochent en haut de

l'ocelle, pour s'en écarter encore en arrière, lormant ainsi une

petite fossette triangulaire assez profonde. Intervalle des ocelles

latéraux très bombé. Fossettes juxta-ocellaires profondes et

obliques (coro/irt/f.'?, transversales). 3'- article des antennes subégal

à 4 + 5
-f" 6. Abdomen plus large que le corselet ; son 1er seg-

ment un peu plus long que l'écusson. Écaille tibiale supra-

médiane, étroite et aiguë, son bord antérieur droit, le postérieur

un peu courbe, deux fois plus long. Base de la 2^ cellule cubitale

égale à celle de la Ire, trois fois plus longue que le bord radial.

Facepluslâchementetplusfortementponctuée que celle du coro-

?ir/i(7, surtout au milieu, qui est plus brillant. Côtés de la carène fron-

tale et intervalle des ocelles plus finement ponctués. Vertex plus

finement mais plus lâchement ponctué, surtout vers le haut des

yeux, avec de faibles stries dans les intervalles, qui sontfort irré-

guliers. Mésothorax plus finement ponctué, les intervalles -a peu
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près i)artout plus grands que les points. Glabelle presque aussi

larg-ô que longue, atteignant presque le bord postérieur. Écusson

encore moins ponctué que le mésothorax, presque lisse sur la

ligne médiane. Sur l'abdomen, la ponctuation, sensiblement la

même au l" segment, est beaucoup plus forte, et surtout i)lus

espacée aux suivants, oblique et un peu rugueuse. Au ventre,

la ponctuation est également plus grosse et plus rugueuse, les

espaces lisses médians très diminués; celui du 5e segment

presque nul ; le 6" finement mais assez fortement caréné. Chez le

coroiiata, il existe une faible carène au 5''; celle du à^ est large,

mais peu saillante.

Célèbes.

X. amauroptera n. sp. — 9 L. 19-22'"'". Voisin de Vwiicolor

Sm. Dessous des antennes, k partir du 4" article, brun, derniers

articles des tarses d'un brun plus ou moins roug-eàtre, ailes très

brunes, sans transparence, noirâtres même chez certains sujets,

plus claires dans d'autres, avec de très faibles reflets bleuâtres

et violacés, verdâtres ou bronzés vers le bout. Poils de la face

d'un blanc sale, mêlés de quelques cils noirs plus forts; derrière

les yeux quelques poils appliqués, courts, d'un blanc sale; poils

du dessous des prototarses parfois brunissant ; le reste de la villo-

sité noire; dense et courte, veloutée sur le dos du corselet, dont

la glabelle est étroite et empiète un peu sur le devant de

l'écusson
;
peu abondante sur l'abdomen.

Chaperon plan, à côtés non relevés, k limbe large et régulier;

nettement caréné au milieu, la carène très fine inférieu rement,

souvent élargie vers la suture frontale, elle-même larg'ement

lisse. Écusson frontal peu convexe. Carène interantennaire peu

saillante, terminée en un tubercule faible ou nul. 3e article des

antennes subégal aux trois suivants. Écusson notablement plus

court que le l»^"" segment de l'abdomen (iniicolor, aussi long).

Écaille tibiale assez large, irrégulièrement arrondie, un peu

creuse. Base de la 2« cellule cUbitale un peu plus grande que la

moitié de celle de la l'"«, et double du côté radial opposé.

Ponctuation de même caractère que chez Vum'co/or, beaucoup

plus fine, surtout plus serrée sur le chaperon, qui est mat, sauf

aux angles latéraux, et sur la partie velue du mésothorax et de

l'écusson, qui n'a qu'un petit espace lisse vers le milieu du bord
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antérieur (larg-ement lisse sur tout le milieu, chez Vunicolor);

•plus forte, au contraire, sur l'abdomen que dans cette espèce,

mais pas plus espacée, par suite le tég-ument moins luisant.

Palaouan.

— Indépendamment des différences sig-nalées ci-dessus, aux-

quelles on peut ajouter la villosité entièrement noire de la tête,

Vunicolor se distingue de Vamauroptera par ce caractère curieux,

déjà sig-nalé par Smith, l'oblitération de la 2' cellule cubitale. Je

possède deux femelles et deux mâles d'imieolor. Dans les pre-

mières, la Ire nervure transverso-cubitale est absente aux deux

ailes et son orig-ine sur la radiale représentée seulement par un

faible épaississement en pointe de cette nervure. L'un des mâles

a la l'« transversocubitale raccourcie vers le cubitus, d'un côté;

de l'autre, cette nervure est raccourcie et de plus interrompue

dans la partie restante. L^autre mâle a la nervure raccourcie et

en même temps interrompue des deux côtés.

— La brièveté de la 2e cellule cubitale, la longueur relative-

ment assez g'rande du 3" article des antennes, la largeur de

l'écaillé tibiale, que la femelle ci-dessus décrite possède en com-

mun avec le X. Vachali, permettent de soupçonner qu'ils pour-

raient être les deux sexes d'une même espèce.

X sulcifrjnsn. sp. — ? L. 15-16"!"». Voisin àQ Vamauroptera.

Ailes plus claires, seulement un peu rousses, semi-transparentes,

nervures d'un brun-rougeâtre. Des poils blanchâtres seulement

au milieu de la face et derrière les yeux; ceux du chaperon,

comme le reste de la vestiture, noirâtres, comme roussis par le

feu, surtout sur le dos du corselet; sous les pattes, ils sont brun-

ferrugineux
,

plus vif aux tarses. Tête arrondie, yeux plus

convexes, chaperon proportionnellement plus étroit, plus élevé,,

avec une carène plus large, mais moins saillante et moins bien

limitée; suture clypéo-frontale déprimée au milieu; carène fron-

tale très l'arge. surtout fortement canaliculée, son extrémité non

saillante, mais descendant très bas; écusson frontal un peu

concave. 3« article des antennes égal à 5 + 6. Glabelle assez

large, se prolongeant sur toute la longueur de l'écusson.

Abdomen relativement volumineux, plus large que le corselet.

Ecaille tibiale large, son bord postérieur sinué avant le bout.

1"= nervure transverso-cubitale très raccourcie ; si elle atteignait le
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cubitus, les bases des deux l'"'"^ cellules cubitales seraieut égales.

Ponctuation du chaperon plus fine que chez Vamauroptcid, mais .

moins uniformément serrée; celle du reste de la tête plus fine et

plus serrée, moins oblique et moins rug-ueuse vers le haut des

yeux; celle du dessus du corselet plus fine et plus espacée;

quelques gros points çà et là autour de la glabelle ; écusson très

finement et lâchement ponctué sur les côtés, l'""» segments de

l'abdomen plus finement et plus densément ponctués, l*is der-

niers plus lâchement, les points partout moins obliques et les

intervalles moins rugueux; dépressions plus larges et mieux

limitées.

Palaouan.

X. verticalisSm. — ? L. 24""^. Plus grand et plus robuste

que le hii/oruïn, auquel il se rattache par la conformation du

thorax et du 1®"" segment, qui l'éloigné au contraire de Vappendi-

culata. La villosité jaune est d'une teinte très claire; derrière la

tête, elle passe au blanchâtre vers l'orbite. Aux pattes anté-

rieures, il y a rarement quelques poils jaunâtres vers le haut des

tibias; l'extrémité des fémurs de la même paire porte quelque-

fois une petite frange jaune. Les ailes sont plus sombres, à

reflets violacés-pourprés {bri/orum, d'un bleu violacé assez terne).

Carène du chaperon plus large au moins du double, moins régu-

lière. Épipygium encore plus réduit. Écaille tibiale plus large,

cultriforme. !'' nervure transverso-cubitale ordinairement incom-

plète; quand elle atteint le cubitus, les bases des deux l^^'^ cel-

lules cubitales sont sensiblement égales.

Le S, qiii m'est inconnu, a, selon Lepeletier, la villosité jau-

nâtre, comme le bryorum^ ce qui confirme encore le rapproche-

ment des deux espèces et les distingue du type appendicnlata.

X. bryorum F., dimidiatu Lep. — ? Le I'"" segment de

l'abdomen est quelquefois sans poils jaunes au milieu; le dessus

des tibias antérieurs a des poils de cette couleur, mentionnés par

Lepeletier, omis par rfmith, ainsi que le bout extrême des fémurs

delà même paire. Le chaperon porte une carène médiane très fine,

mais très nette, et continue de la suture supérieure au sillon

antémarginal. Épipygium subparallèle, un peu concave, lisse et

brillant, ainsi qu'une ligne imponctuée qui le continue jusqu'à
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la base du seg-ment ; appendice peu profondément canaliculé,

atténué au bout. Écaille tibiale antémédiane, lancéolée, le bord

postérieur assez long-. I""^ nervure transverso-cubitale incomplète;

si elle atteignait la nervure cubitale, la base de la l""" cellule

cubitale serait presque double de celle de la 2*^.

c? Les diag-noses de ce sexe sont encore moins précises que

celles de la ?. En particulier, personne n'a parlé de la coloration

de la tête, en dehors des antennes. Tous les dessins signalés

chez le confusa se retrouvent sur le hri/orum ; je note seulement

que les taches intra-ocellaires sont vag-ues ou nulles; par contre,

celles du devant de l'ocelle antérieur sont plus grandes; le

chaperon a moins de jaune, les taches noires étant plus éten-

dues; la vestiture a moins de tendance au roux; le 3« article des

antennes, sensiblement plus long* d'une manière absolue, est

plus grand évidemment que 5 -(-6; l'éperon tibial, analogue,

est beaucoup moins saillant, moins long-, plutôt trapézoïde', son

bord interne ou intérieur moins épaissi, sa cavité «Jupérieure (1),

en croissant moins développée. Le fémur postérieur a la même
conformation, mais moins accentuée dans les détails. La ponctua-

tion de l'abdomen est plus fine et plus serrée, et les dépressions

plus étroites. Enfin, caractère excellent par sa simplicité, la

V^ nervure transverso-cubitale est incomplète, comme dans la ^.

X. confusa n. sp. — ? Aspect g-énéral et coloration de

Vœstuans Linn. Chaperon coupé presque droit intérieurement,

bordé d'un larg-e limbe lisse, plan ou même lég-èrement

convexe vers le haut, très distinctement, mais très finement

caréné. Écusson frontal convexe, un peu en dos d'âne, dont

l'arête continue la carène antennaire, peu saillante et non

(1) Il n'est paf5 inutile de rappeler ici que l'orientation de l'éperon et la ter-

minologie qui le concerne adoptées plus haut pour les espèces du type calens-

olivacea, sont maintenues pour le groupe qui nous occupe actuellement. Nous

continuons à désigner comme face inférieure ou interne, face supérieure ou

externe, les faces de l'éperon déjà désignées ainsi, la face inférieure étant celle

qui est en continuité avec la face inférieure du tibia, la supérieure celle qui est

tournée du côté de l'axe du membre, bien que, en certains cas, par suite du

redressement de la lame constituant l'éperon, et le tibia étant observé en situa-

tion verticale, on soit porté à donner aux faces de cet appendice des désigna-

tions précisément inverses.
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terminée en tubercule (Taschenberg-). Suture clypéo-faciale peu
élevée, largement lisse du côté de la face, avec une fossette

allong-ée, peu profonde. Poils de la face g-risâtres, mêlés de noirs;

derrière les yeux, un plus ou moins g-rand nombre de poils

couchés, blanchâtres. Ponctuation de l'abdomen assez dense,

rug-ueuse sur les derniers segments ; les intervalles çà et là

un peu plus gros que les points, au .oe. Base de la 2-^ cellule

cubitale évidemment plus courte que celle de la l""". Écaille

tibiale très longue, atteignante milieu du tibia et "remontant

très haut vers sa base, en forme de lame concave, son tranchant

postérieur étant très relevé.

Var. — Une femelle de Singapour diffère du type qui vient

d'être décrit. Le jaune des poils du dos du corselet s'étend au

sommet de la tête et très largement sous l'aile; les poils qui

couvrent le postécusson (sous le bord tranchant de l'écusson)

sont jaunes et non noirs
;
quelques poils jaunes se voient encore

sur le milieu du l»"" segment et sur le haut des tibias antérieurs;

la ponctuation des segments postérieurs de l'abdomen est plus

espacée. Toutes ces particularités sont autant de traits qui

semblent rapprocher cette femelle de celle du hriforum. Mais la

longueur et la concavité de Técaille, l'intégrité de la V^ nervure

transverso-cubitale (incomplète chez le bryoïmm), la carène beau-

coup plus fine du chaperon l'en distinguent aisément.

c? L, 20-22"'"'. Bien différent d'aspect de Viestuaiis.T-àiWQ; supé-

rieure, abdomen plus allongé, ayant moins de tendance à s'in-

curver en dessous, villosité plus longue. Poils de la tête et du

corselet d'un jaune un peu fauve; ceux de l'abdomen d'un

jaune un peu olivâtre.; ceux du milieu des deux derniers

segments fauves; cils des côtés de l'abdomen noirs; poils

des segments ventraux jaunes sur les côtés, roux au milieu
;

poils des pattes, noirs aux fémurs, où ils sont rares, et sous les

tibias, jaunâtres en-dessus, formant sur les tibias postérieurs une

ligne rousse ou noirâtre atteignant presque la base; d'un jaune

plus ou moins roux aux tarses; sauf aux postérieurs, longuement

frangés de poils noirs en dessous et en arrière ; cils des segments

ventraux roux. Ailes semi-transparentts, rousses, obscurcies au

bout et le long de la côte, avec des reflets cuivreux; nervures

brunes. Une tache sur les mandibules, ordinairement deux sur

le labre, le chaperon sauf deux grandes taches noires supé-
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rieures, parfois nulles^ le bas du front, rarement deux très

petites taches devant l'ocelle antérieur, deux taches triangulaires

curvilignes entre les ocelles postérieurs, deux grandes taches

rondes au vertex en arrière d'une ligne rasant les bords supé-

rieurs des yeux et des ocelles, le devant des antennes, jaunes (1),

3e article des antennes k peine plus long que5-|-6' Carène

lïoutale très fine, un peu élargie vers le bout, qui est nettement

arrêté, mais non saillant en tubercule, et visible seulement par

suppression des poils, ainsi qu'une imperceptible carène du

chaperon. Intervalle des ocelles postérieurs un peu moindre que

leur distance aux yeux latéraux. Corselet à peine dénudé

suivant une étroite ligne médiane. Postécusson non tranchant

ni surplombant {xstuans); profil du métathoraxnon vertical, mais

incliné et un peu convexe. Abdomen à peine plus large que le

corselet, peu convexe ; ses segments inférieurs carénés et saillants

en angle au milieu; la carène du dernier très forte, très saillante.

Fémurs postérieurs très dilatés, bigibbeux en dessous, vers le

milieu, échancrés de part et d'autre, surtout du côté de la base,

armée de deux fortes épines, l'antérieure très aiguë. Au bord

postérieur tranchant du fémur, avant le tubercule postérieur,

une échancrure arquée. Éperon tibial en forme de lame vague-

ment paraUélogrammique,vu en dessous,avec les angles internes

largement arrondis, le bord qui les unit sinué avant le milieu;

au niveau du sinus, la lame est infléchie en avant et en arrière,

et comme partagée en deux lobes ou faces, l'antérieure plus

petite, très luisante, légèrement déprimée ea long, presque

convexe dans son ensemble ; la postérieure plus grande, profon-

dément creusée en nacelle, non luisante, le bord antérieur de

cette cavité servant de limite aux deux faces et formant la

carène en laquelle se profile le côté interne ou inférieur de l'épe-

ron; vue de dessus, cet appendice se montre creusé d'une cavité

en forme de croissant contournant le bout interne du tibia. Au

dessus de l'éperon, le tibia est creusé en long, et son bord postéro-

interne saillant en crôte. Écaille tibiale en bout de lance émoussé,

atteignant à peu près le tiers supérieur du tibia. 2e cellule cubi-

tale beaucoup plus courte que la l""*^ sur le cubitus.

(1) Toutes ces taches, chez les sujets frais, sont évidemment plus ou moins

cachées par la villosilé,
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$ de Java, Laliore, Singapour, Saïg'oii; rf de Java, Sumatra,

Amboine.

— Un cT de Cochinchine diffère du confusa typique par la base

de la 2" cellule cubitale subég'ale à celle de la !« (ra})port 4/5 au

au lieu de 1/2 environ)
;
par l'épine basilaire antérieure du fémur

élarg"ie, à sommet tranchant et non en pointe aig-uë ; l'éperon à

profil moins saillant, à lobe postérieur moins détaché, moins

obtusément arrondi; le sinus séparant les deux lobes de l'éperon

plus marqué, les lobes par suite plus distincts, l'antérieur non

larg-ement arrondi mais tronqué, son ang-le antéro-interne aig-u;

pai' suite de cette môme troncature, l'éperon étant vu en dessus,

son sillon courbe, très larg-e et très profond en arrière et fermé en

nacelle, est ouvert en avant, comme si le fond antérieur et son

rebord eussent été enlevés. Tout le reste est semblable, et parti-

culièrement les ornements jaunes de la tête. Tenant compte des

différences, je donnerai provisoirement à ce mâle le nom de

separata.

X. Vachali n. sp. — rT Très voisin du confusn. Taille et forme

générale semblables. Villosité d'un jaune un peu roux sur le

corselet, d'une teinte olivâtre plus prononcée sur l'abdomen,

plus sombre sur les derniers segments par l'effet d'une plus

grande abondance depoils noirs ; ceux-ci plus longs sur les côtés

et au bout, où ils brunissent plus ou moins; poils de l'anus d'un

fauve plus sombre, et pas de poils de cette couleur au segment

précédent, ce qui rend la tâche jaunâtre du bout de l'abdomen

plus petite et moins tranchée que chez le confusa; raie sombre

du tibia postérieur, d'un brun roux, noirâtre au milieu suivant

sa longueur. Une petite tache sur les mandibules, le bord infé-

rieur du chaperon et une étroite ligne verticale, le devant du

scape jaunes; funicule roussâtre en dessous à partir du 3e article.

Une très fine carène au chaperon, normalement cachée par les

poils; 3'' article des antennes subégal aux trois suivants; écaille

tibiale assez large, obtusément arrondie; base de la l""^ cellule

cubitile k peu près double de celle de la 2". Fémurs postérieurs

extrêmement épaissis, surtout à la base; les deux épines de

celle-ci élargies en crêtes arrondies, l'interne ou postérieure la

plus grande, parallèle au plan de l'articulation et dépassant le

trochanter d'une longueur presque égale à la demi-épaisseur de
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la base; l'autre dans un plan très oblique à celui de la \'^. Face

interne du tibia très fournie de poils noirs dressés jusque passé

le milieu; nu et largement creusé au-delà; son bord postéro-

interne portant, sous les poils, vers le milieu, une forte dent

obtuse. Éperon peu saillant, étroit et allong'é, ^n bout dépas-

sant l'articulation tibio-tarsienne; fossette naviculaire postérieure

paraissant très étroite vue de face, au moins quatre fois plus

longue que large, mais sa paroi externe adossée au tibia se con-

tinue avec une concavité dont le tibia lui-même est creusé, et se

trouve ainsi notablement élargie ; sillon supérieur très réduit,

très rétréci, presque droit, arrêté^ qu'il est, en avant, par un

épaississement de la face interne du tibia.

2 mâles de Palaouan.

X. euchlora n. sp. — c? Encore une espèce voisine du

confnsa, dont elle a la taille et les proportions, mais bien recon-

naissable à sa villosité d'un beau vert tendre sur la tête et le

corselet, d'un vert plus intense sur l'abdomen. Pour être plus

précis, on peut, en se servant des termes en usage courant actuel-

lement dans le commerce des étoffes, dire que le dessus de la

tête et du corselet sont vert réséda, le dessus de l'abdomen vert

mousse. Le vert passe au jaune roux sur le bas de la face et les

côtés du corselet ; sur la poitrine, sous le ventre, sous les tibias

et tarses antérieurs et moyens, les poils sont roux ; les côtés et

le bout de l'abdomen sont peu frangés de cils noirs ; l'anus est

couvert d'un faisceau de poils jaunâtres ; des cils noirs se mêlent

aux verts sur le disque des derniers segments ; aux pattes posté-

rieures, ils sont d'un jaune verdâtre en dessus des tibias, avec la

raie médiane d'un roux vif doré, noirs en dessous ; roux aux

tarses, noirs sur les trois quarts supérieurs du l^"" article. Bas du

chaperon et une ligne au milieu, une tache sur les mandibules,

bas du front, le l®"" et le 3e articles des antennes, en dessous,

jaunes, le dessous des suivants d'un jaune roussâtre. Ailes assez

transparentes, rousses, assombries le long de la côte.

3® ai-ticle des antennes égala 5 + 6. Écaille tibiale très étroite,

subparallèie, arrondie au bout. 2^ cellule cubitale très allongée

et très rétrécie, vers l'insertion de l'aile ; sa base presque égale à

celle de la V^. Fémur postérieur très élargi, mais moins que

co?i/<<5«; échancrure basilaire peu profonde, ondulée longitudir
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nalement vers le bord postérieur, limitée, avant l'articulation

trochantérienne, par une grande arête tranchante s'incurvanten

arrière pour contourner la face postérieure du fémur. Cette arête

résulte de la confluence et du raccordement des deux épines,

distinctes et sé^^rées par une échancrure dans les espèces voi-

sines. Échancrure distale entièrement couverte de poils noirs.

Éperon tibial assez saillant, mais beaucoup moins long- que chez

le Vacludi, larg-ement arrondi, subtronqué inférieurement
;

fossette naviculaire très large, elliptique dans le bas, se prolon-

g-eant supérieurement en un étroit sillon, le bord interne libre

épaissi, un peu sinueux. Sillon antérieur de l'éperon larg-e et

fortement rebordé, de forme semblable à la fossette postérieure;

le rebord tranchant s'abaisse en s'incurvant en arrière pour

devenir le bord supérieur de l'échancrure articulaire du tibia.

Palaouan.

X. ocularis n. sp. — $ L* 17™™. Voisin du bryorum. Dessus

du corselet et ses côtés jusqu'au sternum couverts de poils d'un

jaune sombre un peu olivâtre, ceux des côtés plus pâles; post-

écusson cilié de poils semblables; poils de la face légfèrement

blanchâtres, teintés de roux, mêlés de noirs; ceux du vertex

jaunâtres, mêlés de noirs; ceux du derrière de la 'tête long's et

fourpis, d'un blanc sale. Sur le 1'"' seg^ment de l'abdomen, quel-

ques poils jaunes assez long"s ; les autres presque nus, leurs poils

noirs, frangés sur les côtés de cils longs, mais peu fournis: ceux

du bout de l'anus d'un brun roux. Poils des pattes noirâtres ou

noirs; dessus des tibias de la l""» paire et genoux de la "Z^-, garnis

de poils jaunâtres; poils du dessous des tarses d'un brun plus ou

moins roux. Antennes noires; bout du scape et l^"" article du

funicule rougeâtres; le reste du funicule, k partir du 3« article,

d'un brun jaunâtre. Ailes brunes, très faiblement irisées de bleu

violacé, de verdàtre vers le bout, avec une étroite bordure un

peu dorée; nervures brunes.

Tête grosse, yeux volumineux, plus de deux fois plus larges

que l'arrière de la tête. Chaperon très peu convexe, k large limbe

inférieur, sans carène médiane, ses côtés nullement saillants.

Écusson frontal peu convexe, carène interantennaire peu sail-

lante, non terminée en tubercule. Front très élevé derrière les

ocelles et leurs deux fossettes, qui sont longues et étroites. Inter-
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valle oculo-ocellaire à peine plus grand que la distance des

ocelles postérieurs {hryorum, évidemment plus g-rande). 3« article

des antennes presque aussi long- que les trois suivants. Segments

ventraux saillants en angle au milieu; carène du 6^ très fine,

mais très n.ette. Patelle finement grenue, terminée en une écaille

médiane, lancéolée; le bord antérieur mal limité^ le postérieur

entier, relevé et tranchant. Base de la 2" cellule cubitale un peu

plus courte que celle de la l""'.

Ponctuation du chaperon très grosse et très espacée, celle du

haut de la face plus petite, superficielle, assez serrée, sauf au

milieu du vertex, où se voient de larges intervalles lisses; pente

externe des fossettes ocellaires très finement et densément poin-

tillée. Glabelle du mésothorax peu étendue, entourée d'une fine

ponctuation. Celle de l'abdomen, qui est très luisant, du même
caractère que celle du bnjonan, un peu plus espacée.

L'absence de carène au chaperon, sa grosse et lâche ponctua-

tion, ne permettent pas de confondre cette femelle avec celles

du hrijorum ni de Vœstuans; le défaut de toute saillie des côtés

la distinguent du co?ifusa; \a grosseur des yeux, la forme de

l'écaillé ne sont pas moins caractéristiques.

Timor.

X. eunota n. sp. — ? L. 16'""-. Diifère à première vue de

Yocutfiris par la coloration fauve des poils du corselet, tirant au

roux sur le milieu, au jaune vers les côtés. Les poils colorés se

prolongent moins en dessous, manquent au vertex, au P"" seg-

ment de l'abdomen^ aux pattes antérieures, où ils sont noirs. La

face est abondamment couverte de poils d'un blanc sale, brunis-

sant vers le milieu; côtés de la tête, derrière les yeux, peu garnis

de poils grisâtres, courts et appliqués. Sur le postécusson, seule-

ment quelques longs cils noirs, au lieu de la rangée régulière et

serrée de poils jaunes du précédent. Aux pattes, les poils sont

bruns en dessous, et même d'un brun roux sous les tarses. Au
milieu du corselet, au métathorax, aux pattes, sous l'abdomen,

le tégument est brun roux et même testacé aux hanches; mais

peut-être n'est-ce là qu'une variation individuelle ou un effet

de l'immaturité. Chaperon plan, avec une faible mais large

carène, ses côtés un peu saillants vers le haut. Carène frontale

très peu saillante, largement canaliculée vers le bas. Intervalle
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ociilo-ocellaire évidemment plus grand que la distance des ocelles

postérieurs. Fossettes ocellaires petites, ponctiformes. Écaille

tibiale sinuée postérieurement avant le bout, qui est étroit,

spiniforme, très relevé, et n'atteint pas le milieu du tibia.

pe nervure transverso-cubitale incomplète, (ocularis, entière).

4'' article des palpes labiaux un peu plus court que les deux

derniers; ceux-ci ég-aux entre eux (4<' ég^al aux deux derniers^

ôp ovoïde, plus court que 6^, chez Vocularis). Ponctuation serrée

sur le chaperon, plus forte, plus profonde et plus espacée au

haut de la tête, avec des intervalles mats, sauf une traînée

long'itudinale presque lisse, brillante, derrière les ocelles. Gla-

belle du corselet ovalaire, peu étendue, entourée d'une ponc-

tuation fine et serrée, et présentant elle-même quelques imper-

ceptibles points. Abdomen ponctué à peu près comme chez

Vocularis, sauf sur le 6e segment et la seconde moitié du 5",

où la ponctuation est très fine, très serrée et les intervalles mats.

Wamma Dobbo (Ile d'Aru).

X. nobilis Sm. et tricolor Ritsema. — Le second n'est

qu'une variété de coloration du premier, dont le type aies bords

antérieur et postérieur du corselet, ainsi que le \^' seg'ment

jaunes, les bords des 2e et 3^ et les suivants en entier roux. Le

tricolor a le corselet tout noir et la base du 2e segment seul

noire, son bord et les suivants en entier roux ; de plus, les ailes

sont moins sombres et non dénuées de transparence. La cou-

leur des ailes est peu sig-nificative; et celle de la villosité de

l'abdomen est sujette à varier chez le nobilis. J'en possède un

exemplaire encore moins coloré que le type, car il a les segmeuts

2 et 3 et la base du 4^ noirs. Quant à l'absence de poils jaunes au

corselet, elle n'est pas absolue elle-même : le sujet en question

présente sur le devant du corselet uu très petit nombre de poils

jaunes perdus au milieu des poils noirs, rudiment presque effacé

de la collerette, qu'on trouvera sans doute à divers degrés de

dégfradation, quand on observera ui\ plus grand nombre d'indi-

vidus.

D'ailleurs, les différences morpholog-iques sont nulles : dans

l'un comme dans l'autre, la l""" nervure transverso-cubitale est

inachevée (Ritsema); la dent médiane du labre est très g-rande

et porte sur sa larg-e surface uue petite dépression ; le cha|)erou
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portfe une forte carène raccourcie inférieurement; l'écaillé tibiale

est larg-e, lancéolée, supramédiane; la ponctuation est identique.

Ile Sula (Localité donnée aussi par Ritsema).

X. adusta n. sp. — $ Taille, formes générales et ornements

jaunes du nobilis; mais l'abdomen est tout noir, avec une pro-

pension manifeste à la rutilance, qui doit s'accuser chez certains

individus. Tète plus g-rosse, plus épaissie derrière les yeux; dent

du labre très étroite; au chaperon, point de carène, mais seule-

ment une large ligne lisse, de part et d'autre de laquelle les

intervalles de la ponctuation sont très grands; au bas, avant

l'origine du limbe, qui est très large, des points plus fins et très

serrés. Ponctuation générale plus grossière, les intervalles, sur

l'abdomen, élevés, grenus ; sur les côtés postéro-supérieurs de la

tête, des points très obliques, presque strigiformes. Ailes très

brunes, avec de très faibles reflets verdâtres et bronzés; 2'' ner-

vure transverso-cubitale entière; base de la l''^ cellule cubitale

presque double de celle de la 2'. Écaille tibiale semblable à celle

du nobilis, un peu plus étroite.

Mindanao.

X. occipitalis n. sp. — ? Diffère du précédent par la colle-

rette jaune du prothorax plus étroite, les poils de l'abdomen

franchement noirs, ceux de derrière la tête blanchâtres, jaunis-

sant vers le haut; la tête encore plus épaisse, le vertex très

fuyant, déprimé, par suite son bord postérieur très rétréci; le

chaperon caréné, son limbe inférieur plus étroit, ses côtés large-

ment luisants; la carène interantennaire largement canaliculée;

le bord radial de Ia2« cellule cubitale plus court du double; la

ponctuation en général plus forte et plus espacée; celle du haut

de la tête surtout grosse, profonde, hémisphérique; celle de

derrière les yeux petite, oblique, extraordinairement espacée

(certains intervalles mesurant jusqu'à 2""»); celle de l'abdomen

très rugueuse.

Mindanao.

— Les espèces précédentes {nobilis, adusta, occipitalis) présen-

tent ce caractère commun que lavillosité de l'abdomen, assez gros-

sière, est uniformément épaisse et cache plus ou moins complè-

tement le tégument. Elles diffèrent en cela du A'. GhiUanii Grib.,

Tome LVI 5
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qui appartient au même type et dont l'ornementation jaune est

la même; mais sa villosité est plus fine et plus courte et laisse

voir la ponctuation sur la majeure partie de l'abdomen, où elle

est d'ailleurs plus espacée. La 2« cellule cubitale est plus grande

dans cette espèce et permet de la disting-uer de celles que nous

venons d'étudier : sa base est à celle de la l""^ dans le rapport de

4 à 5 environ.

X. alternata n. sp. — d* L. 27™"». Villosité courte en général

et très dense, surtout à l'abdomen ; d'un fauve olivâtre sur la

tête et le corselet, la base des segments 2-4. largement au 2e,

très étroitement au 4«, et sur les pattes antérieures et moyennes
;

brune et plus ou moins mêlée de fauve au l^"" segment; noire et

avancée en angle au milieu, au bord des 2*-4*', à la base du 5';

rousse au bord de celui-ci, sur les suivants et sous le^ tarses;

d'un fauve doré plus ou moins roux sous le ventre ; aux pattes

postérieures, elle est noire aux fémurs et sous les tibias, fauve

en dessus de ceux-ci, avec une ligue noire très large, commen-

çant très près du genou, lavée de brun rougeâtre vers le milieu
;

rousse aux tarses, un peu fauve en avant, mêlée de poils noirs en

dessus, vers la base du prototarse; au vertex, un petit nombre de

poils noirs mêlés aux fauves; cils des côtés de l'abdomen noirs,

plus ou moins mêlés de fauves et de roux. Une tache aux mandi-

bules, labre, chaperon, écusson frontal jusqu'à la carène, devant

du scape jaunes; dessus des antennes noirâtre, dessous du funi-

cule roussâtre. Ailes enfumées, un peu rousses.

Tête petite, un peu plus large que la moitié du corselet, plus

large que longue sur le devant; yeux gros, plus larges que la

face, celle-ci élargie vers le haut; vertex très déprimé ; distance

de l'ocelle externe à l'œil plus que double de sa distance à

l'ocelle médian; dent du labre développée; articles des antennes

plus court que 4 + 5 -|- 6. Corselet un peu rétréci en avant^

tronqué en arrière, ainsi que le l*"" segment. Abdomen k peine

aussi large que le corselet, plus long que celui-ci et la tète, très

peu convexe, graduellement rétréci en arrière. Patelle grenue,

de plus en plus finement vers le haut, assez bien limitée, lan-

céolée, à extrémité antémédiane. Bases des deux l^'^ cellules

cubitales presque dans le rapport de 3 k 2. Fémur postérieur

irrégulièrement aplani en dessous, son bord posiéro-inférieur
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tranchant, en courbe très convexe, la base armée de deux dents

élevées, l'antérieure grêle, spiniforme, la postérieure aplatie,

obtusément arrondie au sommet, faisant suite au bord même de

l'articulation, son plan à ang'le droit avec la face inférieure, un

peu concave, de la pointe qui termine le trochanter. Sillon de la

face interne du tibia peu large, ses bords très saillants, très

aigus, le postérieur droit jusqu'au niveau de l'éperon, où il est

échancré en scotie, l'antérieur simplement ondulé à ce niveau.

Éperon assez saillant, vu de profil ; peu remontant, peu épais, à

bout étroitement arrondi, à bord supérieur presque droit, l'infé-

rieur beaucoup plus court, un peu convexe, parallélogrammique,

vu en dessous; son côté interne un peu arqué, son bout*postérieur

étroitement arrondi ; fossette naviculaire longue et étroite, très

remontante, son parapet antérieur (ligne supérieure ou crête

du profil) se raccordant, dans réchancrure,avec le bord postéro-

inférieur du tibia, en sorte que sa cavité se perd dans la face

postérieure de celui-ci. De l'angle antérieur de l'éperon part une

autre crête, qui remonte aussi vers le haut et se perd dans

le sillon tibial, au niveau de l'échancrure; entre les deux crêtes,

la surface du lobe antérieur est très creuse, parallèle, plus étroite

que le milieu de la nacelle. En dessus, la concavité de l'éperon

est très longue, très étroite, presque droite, contournée seule-

ment vers son bout antérieur. Prototarse faiblement sinué en

dessous, vers la base.

Ponctuation du chaperon fine et serrée vers le sillon transverse,

qui est peu marqué, plus forte et plus lâche sur les côtés, très

espacée vers le' milieu, qui est largement lisse et déprimé,

presque sillonné; celle des côtés du mésonotum très fine et très

serrée, confluente par places; une glabelle très étroite, atteignant

le bord postérieur; métathorax à ponctuation plus grosse que

celle du dos, assez serrée, très rugueuse; celle de l'abdomen

très serrée, très rugueuse, presque complètement cachée par la

vestiture, arrêtée avant les bords étroitement décolorés, rougeâ-

tres; tout à fait grossière et en râpe aux segments ventraux,

très fortement carénés.

Deux ex. de Tombugu (Célèbes), que j'aurais rapportés au

noôilis, sans la différence des cellules alaires.
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X. insularis Sm. — Un çj*, de Bornéo comme celui de Smith,

s'écarte de la diag-nose originale en ce que les poils du P"" seg-

ment sont fauves, mêlés seulement de quelques noirs, et non

tout H fait noirs, et que les bords des seg-ments sont étroitement

lisses et décolorés et non « déprimés et légèrement roussâtres. »

Je crois cependant qu'il n'en est qu'une simple variété.

L. 21"^™. Poils de la tête et du corselets courts, fauves, plus

pâles à la face et en dessous; ceux du l^"" seg-ment d'un fauve

terne et mêlés de quelques noirs en avant et sur les côtés,

noirâtres sur les autres, peu abondants, courts et appliqués, sur

les lei's, plus longs sur les suivants; cils des côtés noirs, ceux du

dessous d'un fauve roussâtre; aux pattes, les poils sont fauves,

roux sous les tarses; noirs sous les tibias postérieurs, dont la

ligne externe, très longue, est noirâtre, d'un brun roux vif au

milieu ; aux tarses de la même paire, fauves en dessus, noirs et

roux en arrière, roux en dessous; quelques poils noirs sont mêlés

aux fauves sur le vertex ; aux segments 2 et 3, des cils fauves

pâles très courts couvrent les côtés de la partie invaginée. Une

tache aux mandibules, labre, chaperon, bas du front, scape

jaunes; funicule roussâtre, ainsi que les derniers articles des

tarses et les bords des segments abdominaux, dessus et dessous.

Ailes enfumées, obscurcies le long de la côte, à très faibles reflets

violacés et cuivreux.

Tête petite, plus large que longue; yeux volumineux, plus

larges que la face, plus rapprochés vers le haut. Dent médiane

du labre sensible; carène frontale assez longue, très amincie

vers le bout; ocelles latéraux un peu plus distants des yeux que

de l'ocelle médian; article 3 des antennes plus court que

4 + 5 + 6. Corselet rétréci en avant, tronqué en arrière, ainsi

que le l^"" segment; postécusson soulevé au milieu en angle

émoussé. Abdomen un peu plus étroit que le corselet, très peu

convexe. Fémur postérieur peu épais, irrégulièrement aplani en

dessous, légèrement dilaté après le milieu, où le bord antéro-

inférieur dessine une ondulation saillante et le postéro-inférieur

une assez forte dent obtuse; entre les deux, une houppe de poils

bruns-fauves dressée en pointe; tout près de la base, deux

épines étroites et saillantes dessinant une forte échancrure,

l'épine postérieure dépassant peu le bout acuminé et aminci du

trochanter. Tibia largement et peu profondément creusé en
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dessous, les bords antéro-et postéro-inférieurs rég-aliers, tran-

chants jusque vers le quart inférieur, où ils sont fortement

échancrés. L'éperon, qui borne inférieurement l'échancrure, est

tressaillant, vu de profil, peu remontant, à bord supérieur long"

et très convexe, à bord inférieur court, un peu concave, à

sommet largement arrondi. Vu en dessous, c'est un appendice

transversalement oblique, quatre fois plus long* que large,

arrondi en arrière, tronqué en avant, et séparé en deux

lobes : la cavité naviculaire du lobe postérieur, peu pro-

fonde dans sa partie antérieure, s'ouvre dans le sillon tibial,

non loin de son parapet postérieur; le lobe antérieur, très irré-

gulièrement concave, se prolonge inférieurement et en arrière

sous la nacelle, et, en haut, se continue largement avec le sillon

tibial. L'arête qui sépare les deux lobes, bord antérieur de la

nacelle, part du bout postérieur de l'éperon, se dirige oblique-

ment en avant et en haut, pour s'oblitérer dans l'échancrure du

tibia. En dessus, la concavité de l'éperon est très réduite, courte

et étroite. Aile antérieure très aiguë k l'extrémité (Smith);

l""® nervure transverso-cubitale incomplète; son prolongement

atteindrait la nervure cubitale vers son milieu.

Ponctuation du chaperon cachée par l'abondance de la villosité
;

probablement très fine; celle du corselet l'est exceptionnelle-

ment, avec les intervalles un peu plus g-rands que les points; au

milieu, une glabelle un peu élevée, en triangle long et étroit,

atteignant le bord postérieur; celle du métathorax très superfi-

cielle et très espacée, un peu rugueuse; celle de l'abdomen plus

grosse du double que celle du corselet, dès le 2" segment, de plus

en plus grosse et rugueuse sur les suivants, arrêtée avant le

bord, laissant au milieu des disques une étroite ligne lisse.

— La villosité est caduque^ dans ce mâle et dans le précédent,

entre les côtés du corselet et le pourtour de la glabelle, la

légère saillie de celle-ci préservant les poils qui l'entourent

immédiatement.



ESPÈCES AMÉRICAINES

•X. cavicornis n. sp. — ? L. 18'"™. Facilement reconnaissable

k sa carène frontale en forme de tubercule conoïde, à égale

distance de l'ocelle médian et du niveau de l'insertion des

antennes, à profil concave en dessous, creusé en dessus d'une

fossette à margelle horizontale, semi-circulaire.

Villosité peu abondante; cils des côtés et du bout de l'abdo-

men longs et peu fournis, ceux, de l'anus bruns ferrugineux.

Ailes presque noires, à reflets violets pourprés.

Parallèle, abdomen de la longueur de la tête et du corselet

réunis. Face presque plate, un peu plus large dans le haut que

dans le bas. Dent médiane du labre à base très élargie ; les laté-

rales très petites. Chaperon à limbe rétréci sur les côtés; sillon

transverse très court, formé de petites fossettes profondes;

sutures à peine saillantes, la supérieure largement lisse. Écusson

frontal légèrement convexe, élevé dans le haut en cône k pente

concave, pour former le tubercule qui représente la carène; en

dessus, la cavité de celle-ci s'évase en les pentes de deux bourre-

lets, dont les crêtes obtuses continuent la margelle de la fossette

et forment une large orbite pour l'ocelle médian^ et au bas des-

quelles gît un très fin canalicule allant du fond de la fossette à

l'ocelle; en dessus, l'orbite se rétrécit notablement. Intervalle

des ocelles latéraux au médian moindre que l'un d'eux; celui des

ocelles latéraux moindre que leur distance aux yeux; sur leur

côté extérieur, un assez grand espace lisse, au haut duquel est la

fossette ocellaire ponctiforme. Article 3 des antennes un peu

moindre que 4 -j- 5 + 6. Occiput échancré, aminci. Écusson

arrondi; son bord postérieur en mince bourrelet ne dépassant

pas le postécusson. Triangle court, sa base très prolongée vers

les côtés. Disque du 1" segment largement arrondi en avant, un

peu déprimé au milieu. Dépressions des suivants peu accusées,

mais larges ali milieu et avancées en angle. Épipygium à base

large, crêtes assez élevées, épines médiocres, appendice canali-

cule, rétréci vers le bout. Patelle bien limitée, k bord postérieur

relevé et tranchant, presque entier, convexe, l'antérieur un peu
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concave ; écaille fortement bilobée, les deux lobes lancéolés, très

relevés, l'antérieur beaucoup plus fort, atteig-nant le quart infé-

rieur du tibia. 2e cellule cubitale presque deux fois plus long"ue

sur le cubitus que la l""®, et très étroite sur le radius.

Chaperon à ponctuation forte, avec intervalles plus grands que

les points au milieu, plus petite et plus serrée sur les côtés.

Celle des joues, qui sont mates, serrée aussi et rug-ueuse. Écusson

frontal irrég-ulièrement lisse au milieu, jusqu'au sommet du
tubercule, ponctué et de plus en plus finement sur les côtés.

Orbite de l'ocelle médian mate, à ponctuation très fine, imper-

ceptible vers le fond. Ponctuation serrée au milieu du vertex,

grosse et avec de très larges intervalles derrière les yeux. Celle

du corselet très espacée, plus g-rosse de part et d'autre de la

g-labelle que sur les côtés, où elle est très fine et superficielle;

plus fine et plus serrée encore sur l'écusson, imponctué en

avant. Celle de l'abdomen très fine et très superficielle au l»"" seg-

ment, avec des intervalles très inégaux; de plus en plus forte et

en râpe sur les suivants et de plus en plus espacée au milieu,

jusqu'au 4» ; très serrée sur les côtés ; un peu moins espacée et

plus fine au 5« qu'au 4"; aussi fine au 6" qu'au l®"^ et encore plus

sur l'épipygium. Seg-ments 2-5 très indistinctement carénés. En
dessous, la ponctuation est très serrée et très rug-ueuse en avant

des dépressions: 6" seg-ment seul caréné.

Urug-uay.

X. dixnidiata Latr.? n. Lep. — Je n'hésiterais pas sur la

détermination de cette espèce, si les ailes qui devraient, d'après

Smith, être «bleues, teintées de violet», n'étaient d'un brun

noirâtre, avec des reflets bronzés-dorés, cuivrés-pourprés vers le

bout, et du plus brillant éclat.

? L. 20™™. Un très faible reflet bleuâtre sur le dos du corselet

et les tibias antérieurs, verdissant sur l'écusson, violacé sur les

lers seg-ments. Villosité courte et peu abondante; dessus de

l'abdomen presque nu ; cils des côtés et de l'extrémité peu

fournis.

Formes tva.^\ies (comme rotimdiceps) ; tête plus étroite que le

corselet, l'abdomen notablement plus large. Dent médiane du

labre grosse, g-lobuleuse, déprimée au milieu; les latérales très

^istçintes, larjges et aplaties. Chaperoi;i aplani, étroitement lissje
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et de plus linéairement déprimé au milieu, espace lisse et dépres-

sion g-raduellement atténués vers le bas; limbe étroit, très relevé,

en forme de croissant par suite de son rétrécissement latéral et

de l'échancrure en arc du bord inférieur; sillon transverse peu

profond, arqué; sutures non saillantes, leur cintre supérieur

très larg-e et très court, marqué, sur les côtés, d'une fossette

profonde; la sous-frontale horizontale, lisse et brillante, déprimée

au milieu, raccordée aux latérales par un arc court, mais très

ouvert. Carène frontale très peu saillante, à bout arrondi en

dessous. Orbite de l'ocelle médian très étroite et assez pro-

fonde, prolongée long-uement vers la carène, pour former \e

canalicule, qui n'atteint pas le bout. Fossettes ocellaires petites

et superficielles. Vertex. très élevé derrière les ocelles, subcaréné

au milieu, l'élévation limitée latéralement par une forte dépres-

sion arquée; derrière le haut des yeux, une autre dépression

plus étroite et plus long-ue; tête plus étroite que les yeux en

arrière. Article 3 des antennes plus court que 4 -|- 5 -f- 6 Écus-

son larg-ement convexe; 1«^ seg-ment larg-ement arrondi en avant,

plus court que la moitié du second. Épipyg-ium médiocre, en

triang-le aigu; épines développées; appendice court, arrondi au

bout, à canalicule très fin, élargi vers l'extréiViité. Patelle étroite,

luisante, finement grenue, le bord postérieur en grande partie

libre et relevé, l'écaillé à lobe antérieur long et étroit, médian,

le postérieur large, à peine marqué. 2'' cellule cubitale un peu

plus courte que la l""" sur la nervure cubitale.

Ponctuation grosse sur les côtés et vers le milieu du chaperon,

avec des intervalles plus grands que les points
;
plus fine et plus

serrée au-dessus du sillon transverse et sur deux faibles dépres-

sions sublatérales; fine, très espacée, rugueuse sur la face, avec

des intervalles tout k fait mats ; assez fine et très inégalement

espacée au vertex et derrière les yeux; très fine et très espacée

sur le dos du corselet, avec une glabelle courte et étroite; plus

fine encore sur l'écusson et graduellement plus rapprochée en

arrière ; celle du i»"" segment plus fine que partout ailleurs, avec

les intervalles un peu plus grands que les points, au milieu: de

plus en plus grosse et plus espacée sur les suivants, jusqu'au 4^,

un peu plus fine au 5'' qu'au 4'', encore plus et très rugueuse au6e-

Une ligne lisse mal dessinée, non élevée en carène, sur les seg-

ments 2-5; dépressions bien marquées par l'arrêt net de la ponc-
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tuation, peu élarg-ies au milieu. Aux seg-ments ventraux, les

dépressions sont très nettes, larg-es, décolorées, la carène à

peine sensible, les bords légèrement ang-uleux.

Chiriqui.

— Cette espèce appartient au groupe ocellaris, coloiia, rotundi-

ceps, etc. La seule forme de la dent du labre et les reflets

bleuâtres de son tég-ument l'en disting-uent à première vue ; elle

s'en éloig-ne par son écusson à surface en courbe continue, sans

partie réfléchie postérieure.

X. binotata n. sp. — ? L. 18-20™™. — Voisin du dimidiata.

Taille moindre. Les poils noirs de la face un peu cendrés, ceux

de derrière les yeux g-ris blanchâtres ; les côtés du 5" seg^ment

largement ciliés de blanc, les côtés des 3® et 4e seulement en

dessous ; en travers de la face, entre les ocelles latéraux et

l'ocelle médian, une bande de poils dressés atteignant presque

les orbites (raccourcie et moins fournie chez le dui'.iriaUi) Tégu-

ment plus sensiblement irisé de bleu verdâtre sur l'abdomen, de

violacé au vertex; tibias intermédiaires bleuâtres comme les

antérieurs; dernier article des tarses brun rougeâtre. A.iles sub-

hyalines, plus enfumées au bord antérieur et au-delà des cellules.

Dent médiane du labre longue, linéaire. Chaperon beaucoup

plus allongé et plus rétréci dans le haut ; son limbe lisse plus

large, non en croissant; la suture clypéo-frontale beaucoup plus

courte, largement lisse. Fossettes ocellaires plus grandes, vertex

* moins bombé; tête notablement moins épaisse derrière les yeux.

Postécusson très étroit, plus rentré sous Técusson. Épipygium à

épines plus longues, plus rapprochées; l'appendice long et

grêle, faiblement élargi vers le bout, finement canaliculé.

Écaille tibiale supra-médiane; lobe antérieur très long, émoussé,

le postérieur très prononcé, arrondi, pas plus large que la base

de Tantérieur.

Ponctuation plus fine et plus serrée sur le chaperon; plus

serrée mais plus forte sur le mésothorax, dont la glabelle est

beaucoup plus réduite; plus espacée du double sur l'abdomen, et

plus forte proportionnellement à la taille. Segments ventraux

sensiblement carénés.

Chiriaui.
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— Cette espèce paraît voisine du lîtcidaSm., qui m'est inconnu,

mais dont il diffère, d'après la diag-nose, en ce que la couleur du

tég-ument n'est pas violette au delà du 3« segment: que la ponc-

tuation n'est pas distante; que les ailes ne sont pas sombres à

reflets violets.

X. subcyanea n. sp. — ? L. 15™™. Voisin du ùhiotata, bien

que les formes moins trapues, l'abdomen plus étroit semblent

l'en écarter. Taille moindre. Tête et corselet d'un noir profond,

le dessus de l'abdomen très faiblement bleuâtre ; base des ong-les ,

rougeâtre ; un très petit nombre de poils blancs sur le dessous

des côtés des seg-ments 4 et 5, non visibles en dessus; le reste de

la villosité noire, beaucoup plus courte. Ailes un peu plus

sombres, à reflets violacés, assez prononcés au-delà des cellules.

Chaperon encore plus allongé et plus rétréci dans le haut, où

les sutures latérales sont un peu saillantes en un bourrelet se

continuant sur l'écusson frontal; lig-ne lisse médiane régulière

du bas du front au sillon transverse, faiblement déprimée, le

sillon court et très peu profond; bord inférieur distinctement

échancré en arc de cercle. Fossettes ocellaires oblongues, assez

profondes. Vertex, au dessus des ocelles, peu et régulièrement

bombé, son bord postérieur presque droit, peu aminci. Corselet

un peu plus large que la tête; écusson à profil plus largement

arrondi en arrière que chez le bhiotata. I^"" segment plus large-

ment arrondi en avant. Pygidium peu développé; épines longues

et grêles; appendice assez long, grêle, un peu élargi avant le

bout, qui se termine presque en pointe et se relève un peu vers

le haut, son canalicule très fin. Patelle large, régulièrement

rétrécie vers le bas, finement grenue et brièvement velue; le

bord postérieur presque entier; écaille à lobe antérieur large, en

bout de lance émoussé, médian ; lobe postérieur pas plus large

que la base de l'antérieur, peu développé. 2" cellule cubitale

subégale à la l""» sur le cubitus.

Ponctuation plus fine et plus superficielle sur le chaperon
;

plus fine et très serrée au haut de la tête, esp'acée seulement

entre les ocelles latéraux et les yeux, confluente en arrière de

ceux-ci; très fine encore mais plus espacée, sur les côtés du

mésothorax
;
plus grosse et plus profonde qu'au chaperon et très

espacée autour de la glabelle, qui n'atteint pas le bord postérieur;
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celle de l'abdomen plus forte et plus serrée que chez le binotala,

si ce n'est au 6'' segment, où elle est plus fine et moins

rugueuse.

Brésil (Province de Matto-Grosso).

X. varians Sm. — ^ Je crois pouvoir rapporter k cette

espèce un exemplaire qui présente la plupart des caractères de

coloration que Smith lui assigne. Le tégument n'est pas seule-

ment « bleu sombre, changeant en vert, couleur prédominant

sur l'abdomen » : le milieu de la face est à peine bleuâtre;

l'intervalle des ocelles violet; le vertex et le derrière de la tête

bleu-violacé, ainsi que le corselet entier; le dessus des tibias est

également bleuâtre; l'abdomen est brillant, verdàtre, bronzé sur

le P"" segment. La villosité présente aussi des différences. Elle

est noirâtre sur la tête et le corselet, sans trace de grisâtre. Le

dessus des tar.ses n'est pas uniformément couvert de poils blancs

argentés; ils sont noirâtres aux tarses antérieurs; aux pattes

intermédiaires, les poils blancs s'étendent au b is des tibias,

jusqu'à l'écaillé aux pattes postérieures; de plus, ces poils sont

légèrement blonds. Les côtés de l'abdomen ne sont pas unique-

ment frangés de poils noirs : tous les segments, sauf le dernier,

présentent sur les côtés des rudiments de franges appliquées, en

forme de tache triangulaire au 2^. très étroites et couvrant seule-

ment la dépression aux 3«-5", brunissant au 5e; en dessous, de

longs cils blanchâtres sur les côtés des segments 2-4. Ailes hyali-

nes, un peu rousses, nervures d'un brun roux.

Forme générale et taille du subci/anea, abdomen un peu plus

court. Tête aussi longue que large. Trois fortes dents labiales,

subglobuleuses, plus larges que leur intervalle. Chaperon

déprimé dans le bas; très allongé et très rétréci dans le haut et

surélevé au-dessus de la face, ainsi que l'écusson frontal; la

surface triangulaire ainsi formée longitudinalement déprimée et,

en outre, étroitement sillonnée au milieu ; le sillon lisse

raccourci inférieureraent; limbe rétréci sur les côtés, son bord

inférieur peu arqué; sillon transverse obsolète, marqué seulement

par une dépression linéaire; suture clypéo-frontale très courte,

lisse, nullement saillante. Carène frontale peu saillante, subai-

guë à l'extrémité, offrant, vers la base seulement, un canalicule

graduellement élargi, entre deux bourrelets médiocres, en une
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orbite très étroite. Fossettes ocellaires h fond ponctiforme,

évasées, s'ouvrant extérieurement dans un larg-e espace lisse qui

atteint les yeux. Vertex un peu bombé au dessiis des ocelles,

présentant au milieu une fine carène lisse, à peine saillante, son

bord postérieur faiblement arqué, assez aminci. Article 3 des

antennes un peu plus petit que 5 + 6. Écusson très larg-ement

arrondi d'avant en arrière, un peu dépassé par le postécusson, lui-

même arrondi. Épipygium étroit; épines assez long-ues, grêles;

appendice allong-é, très atténué et imperceptiblement canaliculé,

élargi au bout en un petit globule olivaire brillant (souvenir de

la forme propre au type hellenica). Patelle luisante, grenue, mal

limitée en avant; le bord postérieur très relevé dans sa moitié

inférieure, son tranchant inégal; écaille à lobe antérieur seul bien

marqué, arrondi au bout, ultra-médian. Bases des deux V^^ cel-

lules cubitales égales.

Ponctuation du chaperon grosse et ovale vers les angles laté-

raux, avt'c des intervalles lisses plus grands que les points ; fine

vers le haut, mais surtout dans le fond de la partie déprimée, où

elle devient confluente ; encore plus fine sur les bourrelets de

l'ocelle médian. Ponctuation du corselet aussi-fine au ras de

l'écaillé des ailes que sur lesdits bourrelets, de plus en plus grosse

vers la glabelle, sur les côtés de laquelle elle est aussi grosse

qu'aux angles du chaperon, mais ronde; très peu de points au

bord postérieur. Ponctuation de l'abdomen plus fine, plus lâche,

moins oblique, moins rugueuse que dans l'espèce précédente;

carène médiane à peine marquée, dessus et dessous, excepté au

bout du dernier arceau ventral, où elle fait saillie en crête; bord

des segments ventraux non anguleux.

Chiriqui.

X. bârbata F. - 9 L. 24-15"^™. Très voisin du van'ans et du

hinotata, du premier surtout. Diffère de l'un et de l'autre par

l'absence de "poils blancs aux pattes; ceux de la tête tout blancs,

sauf au vertex; ressemble au vnrians-^diV les côtés du 5'' segment

abondamment garnis de poils blancs; quelques cils de cette

couleur existent aussi sur les côtés des 4'' et 5«\ Le tégument,

sauf les tarses, est noir bleuâtre, verdissant par places.

Dent médiane du labre oblongue; les latérales en petits

tubercules, cachées par des cils fauves. Comme chez le varians.
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le haut du chaperon et l'écusson frontal forment une surface

surélevée au-dessus de la face, déprimée au milieu et, en outre,

marquée d'un sillon ; seulement cette surface est plus allongée,

le sillon moins marqué; inférieurement, elle est arrêtée par une

dépression courbe, à concavité supérieure, dont le sommet

correspond au sillon transverse obsolète ; dépression et conca-

vité plus accentuées que chez le varlans, et'encore plus que chez

le siibcyanea,Q\x cette conformation est peu marquée. Limbe lisse

plus étroit. Carène frontale peu élevée, sa crête assez larg-ement

aplanie, striée d'un canalicule souvent oblitéré dans le haut,

et alors ne s'ouvrant pas dans l'orbite de l'ocelle médian, dont

le fond étroit, cordiforme, émet supérieurement une profonde

strie, gisant au fond d'une excavation dièdre comprise entre les

ocelles latéraux. Fossettes ocellaires petites, s'évasant dans un

espace lisse externe marqué de quelques gros points près des

des yeux. Vertex assez bombé, finement caréné au milieu,

raccourci latéralement par le rétrécissement prononcé de la tête

derrière les yeux; son bord postérieur très aminci, largement

arqué. Article 3 des antennes plus court que 4 -|- 5
-f-

6. Corselet

tronqué verticalement en arrière, mais le bord supérieur en

crête largement arrondie, partageant l'écusson en une partie

horizontale et une verticale sensiblement égales. Abdomen plus

court que la tête et le corselet ; l®"" segment largement arrondi

d'abord, en avant, puis très étroitement en une crête circonscri-

vant la concavité antérieure. Épipygium à crêtes oblitérées vers

la base; épines médiocres; appendice court, assez large, un peu

rétréci vers le bout, largement canalicule. Patelle de forme sem-

blable à celle du varians, très finement et très lâchement ponc-

tuée, avec de grands intervalles lisses; écaille ultra-médiane, les

lobes parfois à peine indiqués, d'autres fois très distincts, courts

et concaves l'un et l'autre et d'égale largeur; 2^ cellule cubitale

k base plus petite que celle de la l'"*'.

Ponctuation en général plus espacée que celle du variaits et

très superficielle; elle est cependant d'une extrême finesse dans

la dépression courbe du chaperon, et même confuse dans la partie

la plus déclive, que garnit, chez les sujets frais, une épaisse villo-

site blanche couchée; elle est très fine encore et très serrée sur

les rebords de l'orbite de l'ocelle médian ; mais celle de la surface

surélevée du chaperon et de l'écusson frontal ne porte que peu
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de gros points, à très largfes intervalles lisses, très luisants. La

glabelle est raccourcie en arrière et en avant par des points très

distants. Au l»"" seg-ment, l'inég-alité d'espacement des points est

telle, que les intervalles son tantôt moindres que les points,

tantôt 4 et 5 fois plus grands. Carènes des segments, bords des

ventraux comme chez le varians.

(j* L. 15-16""". Tégument plus vivement coloré que dans l'autre

sexe, plus ou moins verdâtre sur le devant du corselet et sur

l'abdomen, d'un vert doré sur les côtés, d'un testacé blancliAtre

au bord de l'anus et au milieu des segments ventraux, avec de

grandes taches carrées d'un beau bleu, varié de pourpré; dent

du labre, chaperon, bas du front blanchâtres. Poils de la face

blanchâtres, ceux du haut de la tête, de l'insertion des antennes

à son bord postérieur, noirs ; ceux de derrière les yeux d'un blanc

étincelant; ceux du corselet d'un blanc sale devant et derrière,

noirs au milieu, ainsi que ceux des côtés de l'abdomen; ceux du

disque du 5e segment noirs; ceux du ventre blanchâtres, formant

au bord des segments 3-5 des franges étroites, bien fournies; aux

pattes antérieures, les tibias et tarses ont, en dessus, des poils

blanchâtres; aux postérieures, les tibias ont des cils de cette

couleur en arrière. Ailes presque hyalines.

Tête peu épaisse. Yeux très volumineux, distants au vertex

d'une largeur moindre que celle du funicule. Dent médiane du.

labre grande, triangulaire, à base très étendue. Chaperon

soulevé presque en tubercule au milieu, déprimé en travers dans

le bas, en long en dessus. Scape plus long que la moitié du

funicule; 3e article sensiblement égal aux trois suivants. Cor-

selet très convexe en avant; écusson sans face postérieure, sim-

plement en épais bourrelet en arrière, ne dépassant pas le post-

éeusson, lui-même en bourrelet au milieu; triangle presque nul

(? , très développé). Abdomen déprimé, plus large que le corselet;

disque supérieur du l®' segment plus court que la moitié du 2^,

à peine plus large que le 1" et le 3^. Pattes postérieures muti-

ques; fémurs grêles, tibias glabres et carénés extérieurement,

terminés en une épine longue et aiguë ; l'éperon remplacé par un

pinceau de poils noirs; prototarses glabres et presque lisses

extérieurement, frangés en avant et en arrière de longs poils

noirs, les articles 2-4 densément couverts en dessus de poils noirs

très courts, le 5» orné d'une houppe de très longs cils divergents*
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Chaperon entièrement lisse, sauf une série interrompue de

petits points avant le bord inférieur. Dos du corselet et de l'ab-

domen plus fortement et plus densément ponctués que dans la ? ;

glabelle très réduite en arrière; seg-ments ventrau-x très finement

et surtout très densément ponctués, densité en rapport avec

celle de la vestiture en cette région.

Chiriqui, Paramaribo, Surinam.

X. viridis Sm. — Très voisin du varia?is, dont il partage, en

l'exagérant, la villosité blanche.

? L. 15-16™™. La face a des poils noirs plus ou moins grison-

nants; derrière les yeux, des poils blanc sale, longs, et fins, peu

abondants; sur tout le corselet, des poils semblables, si ce n'est

sur le dos, où ils sont noirs et peu fournis, mêlés de gris à divers

degrés sur le pourtour; abdomen orné de franges blanchâtres

presque continues, restreintes aux dépressions, effacées au

milieu, celle du l®"" segment ordinairement réduite à une tache

latérale; sur les disques, des poils très petits, couchés, subécail-

l«ux, d'un blanc jaunâtre, plus longs au milieu, en avant des

dépressions, où ils semblent élargir les franges; 6e segment

garni de poils noirs, l'anus de poils ferrugineux; quelques cils

noirs vers les côtés des 4^ et 5« segments; en dessous, tous les

segments ciliés de longs poils blanchâtres, les 4e-6e de noirs au

au milieu. Aux pattes antérieures, les poils sont noirs, avec un

très petit nombre de blancs à la frange postérieure des tibias et

tarses; ceux des autres paires sont blancs en dessus, noirs en

dessous, brunissant vers le bout des tarses. Tégument d'un noir

bleuâtre sur la tête et le corselet, verdâtre sur l'abdomen, dont

les dépressions sont décolorées, brun-rougeâtre, ainsi que le

devant du funicule, l'écaillé et les nervures des ailes, qui sont

hyalines, un peu rousses, enfumées au bout.

Dent médiane du labre allongée, sa base très élargie, les laté-

rales en tubercules ovalaires, cachées sous des poils roussâtres.

Chaperon et écusson frontal conformés comme dans les espèces

précédentes, leur surélévation au dessus de la face moins pronon-

cée que chez le varia)is,\a. dépression courbe du premier plus

superficielle, ainsi que la dépression longitudinale et son sillon

lisse, qui est très étroit et s'étend sur l'écusson ; sillon transverse

un peu plus marqué. Carène frontale k canalicule n'atteignant
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pas le bout, qui est très atténué, mais graduellement élarg-i en

l'orbite de l'ocelle médian, qui est très étroite et peu profonde.

Carène du vertex très nette; fossettes ocellaires ovalaires, peu

profondes; en dehors, un espace lisse n'atteignant pas les yeux.

Article 3 des antennes égal à 5 + 6. Corselet comme le va?ia7is
;

l^"" segment plus largement arrondi en avant, la crête limite de

la concavité antérieure plus obtuse. Épipygium à crêtes assez

marquées vers le bas; épines très grêles; appendice plus court,

mais du double plus large, ainsi que le canalicule. Patelle de

même forme, plus finement ponctuée; l'écaillé plus relevée, à

lobe antérieur plus développé, médian. Base de la 2« cellule cubi-

tale subégale à la l""®.

Ponctuation du chaperon comme chez le varians, plus fine et

plus dense vers le haut, plus grossière dans la dépression arquée;

celle du haut de la tête plus serrée, un peu rugueuse; celle du

corselet un peu plus espacée ; celle de l'abdomen plus espacée

aussi, surtout plus forte; dépressions plus élargies au milieu.

Plusieurs Ç du Brésil (Province de Matto-Grosso); un exem-

plaire de Bolivie. Dans ce dernier, le long du dessus des

tibias postérieurs, les poils sont noirs sur une largeur égale à

celle de la patelle. Celle-ci est plus grossièrement ponctuée, son

bord postérieur et l'écaillé sont plus relevés.

Le (^ m'est inconnu.

X. splendidula Lep. — ? Encore une espèce voisine du

varians\ sa villosité, très peu abondante, est presque entièrement

noire ; il n'existe de poils blancs que sur les côtés du 5e segment,

sous les noirs, et un très petit nombre au 4''; ceux de l'anus sont

roux. Tégument d'un bleu verdâtre sur le corselet et l'abdomen,

un peu violacé sur la tête, tarses noirs.

Chaperon plus court, presque plan; sa surface et celle de

l'écusson frontal moins déprimées, le sillon lisse très peu

prononcé, raccourci inférieurement, parfois remplacé par une

très faible carène, par suite du rapprochement de ses bords;

sillon transverse très court et peu profond, garni de cils médio-

cres. Carène frontale semblable. Orbite de l'ocelle médian moins

. profonde. Vertex caréné au milieu, légèrement déprimé vers le

haut des yeux, .\rticle 3 des antennes un peu plus long que

5
-f- 6. Corselet tronqué presque verticalement en arrière;
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écusson très larg-ement arrondi en arrière, non dépassé par le

postécusson. l^'' seg-ment plus long", plas larg^ement arrondi

en avant. Épipygium à crêtes raccourcies en avant; épines très

grêles; appendice assez larg-e, obtuséraent arrondi au bout.

Patelle bleuâtre sur le tibia noir; écaille médiocre, les deux

lobes' bien dessinés, de largeur presque ég-ale, l'antérieur un

peu plus long, médian. Base des deux r*^^ cellules cubitales

égales.

Ponctuation h très peu près semblable sur le chaperon en

dehors de la dépression arquée, qui est peu sensible, très distinc-

tement et assez fortement ponctuée; celle du vertex plus espacée

et plus g'rosse, surtout vers l'ang-le supérieur des yeux; celle du

pourtour de la glabelle beaucoup plus espacée et plus forte
;

celle de l'abdomen plus forte du double environ et au moins trois

fois plus écartée; dépressions plus'élarg-ies au milieu, la carène

médiane plus marquée, surtout g-râce k l'absence de tout point

sur son trajet.

Brésil : Espirito-Santo, Minas Geraes.

— Lepeletier et Smith donnent le tégument comme noir

violacé; je doute que cette différence indique une espèce

distincte. Lepeletier dit aussi que le bout des fémurs est ferrugi-

neux en dessous; cette particularité existe dans la femelle ci-

dessus décrite, mais je crois qu'un tel caractère n'a pas la

moindre importance : il se trouve, à divers deg-rés, dans les

espèces voisines et dans nombre d'autres, et il n'est que la

conséquence de l'amincissement du tégument en ce point.

X. fimbriata F., corjiuta Lep. — $ Nous avons déjà vu des

exemples assez remarquables de variation dans la coloration

des ailes. Cette espèce, ainsi que la suivante, nous en offrent de

tout aussi tranchées. Il est tout d'abord assez curieux de cons-

tater que les auteurs qui tiennent cette coloration pour carac-

téristique sont loin d'être d'accord au sujet d'une même espèce.

Pour X'à fitnbi'iala, Lepeletier dit les ailes noires, sans transpa-

rence, à reflet violet, changeant en VQrt. Au cunuila, qu'il en

distingue à cause des ailes peut-être, il donne des reflets violets

avec un glaçage cuivreux. Smith ne dit rien des ailes de cette

espèce. Taschenberg* les voit brun sombre avec un reflet d'un

Tome LVI 6
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bleu profond. Parmi les exemplaires de ma collection, je note :

P des ailes violet pourpré, bleu lé^^-èrement verdâtrevers le bout

(Guadeloupe); 2" des ailes vert-bleuâtre, vert-bronzé au bout

(Maitinique et Chiriqui); 3" des ailes vert-bronzé sombre uni-

forme, ou tirant au cuivreux vers le bout (Chiriqui, 3 ex.). On
voit qu'une même coloration n'est pas toujours liée k un même
habitat.

Il n'existe pas la moindre trace de carène frontale dans cette

espèce. Au chaperon, le sillon transverse est tout à fait prémar-

g-inal, à peine interrompu au milieu par une élévation denti-

forme, g-raduellement aminci vers les côtés; le bord du disque

qui le surmonte est tantôt largement lisse, tantôt rayé en long-

par des stries émanées des points placés plus haut. Crêtes de

l'épipyg-ium fortes, ainsi que les épines, dont le bout estémoussé;

appendice largement canaliculé, un peu rétréci v^rs la base.

Écaille tibiale ultra médiane, formée de deux lobes subégaux,

en forme de dents émoussées, séparées par un intervalle angu-

laire; le bord antérieur très épais, assez long, parfois continu

mais peu sensible, jusqu'au genou.

X. frontalis 01., moi-io F. $ — Lepeletier dit les ailes noires,

sans transparence, à reflets violets. Smith ne dit rien des ailes du

frontalis; mais pour le morio, qui est le même, il les décrit brun

sombre, avec de vives irisations vertes et violettes. Taschenberg

les voit comme celles du précédent. Dans les exemplaires que

j'ai sous les yeux, l'éclat des ailes est, en général, beaucoup plus

vif que chez le fimbriala, et les variations de couleur bien plus

étendues. Je ne signalerai que les principales : 1° ailes très vive-

ment colorées, d'un bronzé verdâtre ou doré, plus ou moins

nuancé de cuivreux, d'un cuivreux rutilant vers le bout (Chi-

riqui, Guayaquil, Para); 2" ailes uniformément d'un bleu verdâ-

tre, assez ternes (Para); 3° d'un bleu violacé uniforme, assez vif

(Chiriqui) ;
4" d'un violet pourpré uniforme (Parana).

Le lecteur peut voir, par de tels exemples, que la coloration

des ailes n'est guère déterminée, que lorsqu'on a affaire à un

sujet unique. Il suffit ^l'en réunir un certain nombre, pour

reconnaître que ce caractère dont les premiers auteurs ont vanté

l'excellence, est peut-être de tous le plus inconstant. On ne

peut se dispenser néanmoins, en présence d'un seul individu k
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décrire, de donner exactement l'état de ses ailes; mais d'autre

part, dans les déterminations, des différences de cet ordre ne sau-

raient être tenues pour décisives.

Ces variations de couleur ne sont, en aucune façon, liées à celle

de l'abdomen, entièrement noir ou annelé de brun.

L'ocelle médian, dans cette espèce, domine une surface tron-

conique antéro-latérale, résultant du concours des carènes

élevées en avant des ocelles latéraux. Cette surface est tantôt

régulière, tantôt plus ou moins élevée au milieu en un rudiment

de carène frontale. Le chaperon, construit sur le même plan que

dans l'espèce précédente, a son sillon transverse tout à fait

marginal, plus large, raccourci sur les côtés, nettement séparé

en deux fossettes par une saillie dentiforme médiane plus mar-

quée. Dans un exemplaire de Chiriqui, cette séparation est plus

large, au moins du triple, que chez les individus normaux, et

marquée de trois gros points. Les fossettes du sillon qu'elle

partage sont ainsi à peine plus longues qu'elle en travers; elles

sont en même temps plus larges. Cette femelle présente, en

outre, une ponctuation très diminuée : les points de l'abdomen

sont petits et espacés sur les segments 4 et 5 comme ils le sont

sur les précédents; les forts bourrelets prémarginaux, à ponctua-

tion serrée etgrenue^ qui d'ordinaire occupent le tiers latéral des

segments 3 et 4 et même au-delà sur le 5e, sont presque entière-

ment effacés, celui du ô» seul un peu marqué et encore partiel-

lement lisse. Je ne crois pas cependant que ces différences légi-

timent la création d'une espèce distincte. Épipygium plus large

que dans l'espèce précédente, crêtes plus obtuses, appendice

semblable, à peine rétréci vers la base. Écaille tibiale presque

identique à celle à.w fimbriata, le lobe postérieur seulement plus

étroit et plus court.

X. Augusti Lep. — $ Très reconnaissable aux larges franges

latérales de poils roux qui ornent l'abdomen. Le labre est très

remarquable dans cette espèce. Un disque quatre fois plus large

que long, à bord antérieur largement arrondi, presque droit au

milieu, à surface concave, porte une dent unique, n'atteignant

pas le bord, et dont la base linéaire est raccourcie sur les côtés.

Ce disque surmonte un rebord réfléchi très épais. La surface

concave du disque est garnie de cils noirs, du milieu desquels
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émepg'e la dent, et le rebord porte au milieu un très long* pin-

ceau de poils roux. Les poils noirs du disque cachent une

très petite dent, en globule, dont le rebord est muni. Cha-

peron plus de deux fois plus large que long-, k ponctuation très

grosse, ovale, très distante an milieu, k limbe étroit, inégal,

à sillon transverse formé de très gros points confluents ; les

sutures supérieures assez élevées, très largement cintrées, la

sous-frontale déprimée au milieu. Écusson frontal déprimé en

travers. Carène frontale courte et obtuse. Bourrelets latéro-infé-

rieurs de l'ocelle médian très unis, très brillants. Ocelles laté-

raux entourés de très près par une orbite tranchante, inter-

rompue et ouverte du côté des fossettes ocellaires très

profondes. Corselet à glabelle très large, 'atteignant le bord

postérieur, au milieu. Ecasson largement arrondi, sans face posté-

rieure, mais seulement un bord épaissi, un peu dépassé en

arrière par le postécusson, qui est rejeté dans la tranche posté-

rieure oblique du métathorax. Épipygium très rétréci en arrière;

les crêtes très peu élevées vers la base; les épines médiocres;

l'appendice assez court, peu profondément canaliculé. Écaille

tibiale ultra-médiane, à deux lobes subtriangulaires, arrondis

au bout, séparés par une large échancrure. 2*^ cellule cubitale

plus longue que la P^ sur la nervure cubitale.

X. grisescens Lep, — ? Cette espèce, bien reconnaissable k

sa grande taille (30-35™"') et k la vestiture grise de son corselet,

appartient par la conformation du labre, les épaisses franges

latérales de l'abdomen, etc., au type de la précédente.

Dent médiane du labre triangulaire; le disque épais, k bords

arrondis qu'elle domine est plus petit que chez \'Au//usti, inter-

rompu au milieu par une forte échancrure, dans le milieu de

laquelle passe le prolongement, enlame tranchante, de la dent

médiane; ce disque est ainsi ramené k l'état de deux dents laté-

rales très obliques. Bord inférieur du chaperon droit, comme
chez r 4 «f/ws//, limbe aussi très étroit, mal limité par le sillon

transverse, qui est coupé en deux fossettes par un prolongement

de la surface lisse du disque, et d'où émergent deux forts bou-

quets de cils; cet espace lisse, très élargi au dessus du sillon, se

rétrécit brusquement en une carène atteignant le cintre des

sutures latéro-supérieures; cette courbe est plus haute, plus

i
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rétrécie sous le front que chez VAugitsfi, les sutures moins

élevées. Écusson frontal plus allong-é, moins déprimé en travers.

Carène frontale très courte, k crête larg-e et aplanie, vag'uement

canaliculée. Orbite de l'ocelle médian plus profonde, en ovale

plus courte; distance des ocelles latéraux au médian moindre

que leur diamètre. Fossettes ocellaires profondes, à fond poncti-

forme, très évasées. Derrière les ocelles et les fossettes, le vertex

est fortement soulevé en un épais bourrelet, saillant presque en

tubercule au milieu. Antennes particulièrement long'ues, le

3f article moins long" (et non ég-al, Taschenberg-) que les trois

suivants ; tous, à partir du 5«, près de deux fois plus long's que

larg-es. Glabelle très larg-e, étendue jusqu'au bord postérieur.

Écusson en épais rebord en arrière, un peu dépassé par le

postécusson, qui est presque vertical et entièrement caché par

des poils g-ris {:\ii(/usti, médiocrement velu). \^' segment peu

profondément creusé en avant et seulement au milieu, son disque

supérieur moins largement arrondi en avant que dans VAuf/tisti.

Épipygium peu développé vers la base ; crêtes et épines fortes

et courtes; appe,ndice plus grêle et moins creusé que dans les

espèces précédentes. Écaille tibiale ultra-médiane, presque trans-

versale, à lobés d'égale largeur, l'antérieur triangulaire, subaigu,

le postérieur largeinent arrondi au sommet. Base de la 2<' cellule

cubitale un peu plus longue que celle de la V^

.

— Lepeletier décrit les ailes « noires, sans transparence, avec

un reflet violet, et glacées d'un vert doré; le petit bord d'un

rouge cuivreux 0. Smith les dit brun sombres, avec des irisations

vertes et violettes. Sur deux exemplaires de ma collection, elles

sont d'un bleu sombre, bronzées au-delà des cellules^ avec un

peu de cuivreux sur le prolongement de la radiale.

X. mastrucata n. sp. — ? L. 22™™. Dessous du funicule

brun à partir du 3e article; dernier article des tarses, bord des

segments ventraux d'un brun rcugeâtre; quelques poils de cette

couleur au bout de l'épipygium. Ailes brunes, h brillants reflets

cuivreux, légèrement empourprés. Villosité particulièrement

longue sur l'abdomen, même au milieu, très fournie sur les

côtés; une grosse touffe de longs poils dressés enveloppant la

carène frontale.

Labre fortement tridenté; intervalle des dents sensiblement
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ég-al aux latérales; la médiane presque sans base. Chaperon

presque plan, h sutures latérales et supérieure presque en demi-

cercle; celle-ci déprimée, les premières relevées en carène étroite

sur une étendue moindre que la moitié de leur longueur; bord

inférieur droit, à rebord lisse, étroit, précédé d'un sillon trans-

verse étroit et peu profond. Écusson frontal déprimé. Carène

frontale étroite et assez élevée au bout. Orbite de l'ocelle médian

peu développée, sublosang-ique. Distance des ocelles ég-ale à

chacun d'eux. Fossettes supérieures plus grandes, profondes et

arrondies. Vertex en plan incliné, aminci en arrière, subcaréné

en son milieu. Article 3 des antennes un peu plus long que

4 -j- 5. Corselet globuleux; glabelle très grande, à sillon médian

prononcé; écusson largement arrondi, ayant cependant une

courte face postérieure. Abdomen déprimé, faiblement caréné

de 3 à 5; épipygium large à la base, un peu élevé longitudinale-

ment au milieu; ses carènes latérales trèspeu saillantes, muniesau

milieu d'une faible dent. Segments ventraux fortement carénés,

les intermédiaires très prolongés en angle au milieu. Patelle

ultra-médiane, h lobe antérieur en triangle alloi^gé, émoussé, le

postérieur deux fois plus large, à peine marqué; bord antérieur

épaissi, lisse et brillant sur la moitié inférieure, le postérieur

entier, mais à peine sensible.

Ponctuation du chaperon forte, profonde, surtout au milieu,

où elle laisse un espace presque lisse, plus petite et sériée sur les

côtés; celle de l'écusson frontal aussi grosse que celle-ci, mais

assez distante; celle du vertex très inégale, superficielle, à inter-

valles 3-4 fois plus grands. De part et d'autre de la glabelle

de gros points profonds, à intervalles 2 et 3 fois plus grands ; en

arrière et sur l'écusson des points plus petits et plus espacés.

Ponctuation de l'abdomen forte, rugueuse, virguliforme sur le

milieu des segments, où elle est assez espacée, plus fine, très

serrée et grenue sur les côtés; dépressions presque aussi larges

au milieu que le quart des segments.

Venezuela, Huagamba.
— Par l'abondance de la villosité, la coloration des ailes et

quelques autres traits moins saillants, cette espèce pourrait être le

moi'dax Sm. Mais l'auteur dit l'abdomen finely pnnctured, alors

(jue les exemplaires décrits ci-dessus ont la ponctuation particu-

lièrement forte et rugueuse.
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X. eximia n. sp. — ? L. 26"^™- Voisin du tnastrucata. Villo-

sité très long-ue, comme dans cette espèce ; d'un fauve ardent sur

le dos et l'arrière du corselet, brunissant sur les côtés. Ailes

brunes, à peine transparentes, à reflets violacés, richement

pourprés de la base à la limite des cellules.

Dent médiane du labre allong-ée, linéaire, les latérales

distantes, larges et aplaties. Chaperon court, à limbe inférieur

long" et étroit, coupé obliquement sur les côtés; deux larg'es et

profondes fossettes transversales, séparées par un isthme étroit

unissant le bas du disque au limbe; cintre des sutures supé-

rieures plus court, plus ouvert, mais à sommet plus étroit que

chez le mastrucala. Carène frontale à arête larg'e, aplanie, un

peu relevée vers le bout. Écusson frontal très petit, déprimé au

milieu. Orbite de l'ocelle inférieur étroite, losangique. Fossettes

ocellaires profondes. Vertex presque en plan incliné; tête suban-

g-uleuse derrière les yeux ; son bord postérieur très larg'ement

arqué. Article 3 des antennes ég-al à 5 + 6. Corselet beaucoup

plus larg'e que la tête; mésothorax et écusson séparés par un

larg-e et profond sillon (individuel ?) ; disque supérieur du second

très convexe, séparé de la partie réfléchie par une arête plus

obtuse que chez le ma^itrucatu. Abdomen plus larg-e que le

corselet, un peu plus long- que le corselet et la tête; l^"" seg-ment

très larg-ement arrondi en avant; les suivants pourvus d'une

carène lisse, peu élevée, très fine au 6e; dépressions très étroites

sur les côtés, élarg-ies ang-ulairement au milieu; segments ven-

traux très fortement carénés et ang-uleux. Épipyg-ium moyen-

nement développé ; les crêtes peu prononcées, les épines long-ues

et parallèles, l'appendice grêle, canaliculé, un peu rétréci vers

le bout. Patelle étroite, assez bien limitée et grenue antérieure-

ment, le bord postéiieur recouvert par de longs poils, inclinés

en arrière, qui couvrent le disque; écaille à lobe antérieur sub-

triangulaire, à sommet émoussé, médian; le postérieur large-

ment ari'ondi, peu prononcé. Base de la 2e cellule cubitale un peu

plus longue que celle de la V^

.

Sur le chaperon, de très gros points ovales, très espacés dans

le bas et vers le milieu, où existe un espace ovale lisse, mal

limité, rattaché par une courte carène k la suture frontale; entre

cet espace et le cintre des sutures, la ponctuation est serrée et

le tégument mat. Quelques points sur l'écusson frontal. Sur les
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côtés de la face, qui sont tout h. fait mats, la ponctuation est

plus petite et très inég-alement espacée. Bourrelets inférieurs de

l'orbite de l'ocelle médiau luisants, avec quelques gros points;

les supérieurs plus finement et assez densément ponctués. Ponc-

tuation du vertex médiocre, oblique, un peu plus forte, rrjais

surtout plus espacée sur la lig-ne médiane et aux angles de la

tête. Dos du corselet très densément ponctué; sur les côtés de la

glabelle, les points sont très espacés, presque aussi gros que ceux

du chaperon, mais ronds ; en arrière, quelques points beau-

coup plus petits. Disque de l'écusson lisse en avant, très lâche-

ment ponctué au milieu, de plus en plus fortement et plus den-

sément vers le bord postérieur. Ponctuation de l'abdomen de

même genre que celle du mastrucata; un peu moins forte et

plus espacée, moins rugueuse, sur les segments 3-")
; celle des

segments ventraux plus forte et plus rugueuse au contraire.

Bolivie.

X. Brasilianorum L. — ? Je rapporte h. cette espèce un

exemplaire de la Guadeloupe, dont la taille est celle que donne

Taschenberg (26'"'"), dont la tête est fort large (presque autant

que le thorax, dit F. Smith), et dont les ailes sont brunes, non

point avec de vifs reflets violets (Taschenberg), mais bronzés-

pourprés (Smith).

Le labre présente trois dents, dont les latérales ont l'aspect de

gros globules. En y regardant de près, on reconnaît que le

versant interne de ces dernières, plongeant sous les cils bruns

qui les séparent de la dent médiane, se réunissent, comme chez

r.'1z<j!7«5;/, en un disque concave, dont elles forment les parties

latérales. Ce disque est plus étroit et plus court que dans cette

espèce, à bord inférieur un peu prolongé au milieu, et par suite

en accolade, et il se continue en un rebord réfléchi beaucoup

plus épais, à dent médiane beaucoup plus grosse. Cette confor-

mité de structure, en affirmant l'affinité des deux espèces,

montre que les côtés du disque de VAi/f/iisfi sont les équivalents

de dents latérales; ou, si l'on veut, que ces dents, chez toutes les

espèces qui les portent, représentent les parties latérales d'un

disque labial.

Le chaperon a les sutures élevées seulement dans leur moitié
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supérieure, et faiblement; la sous-frontale, déprimée au milieu,

en grande partie transversale, se raccorde aux latérales par une

courbe peu ouverte; sillon transverse réduit à deux fossettes

ovales, plus petites que l'intervalle qui les sépare. Ponctuation

entourant la g-labellefine, ronde, à intervalles 4-5 fois plus^ros;

en arrière, quelque points, presque jusqu'à la lig-ne médiane.

Écusson obliquement déclive en arrière, sur une courte, sur-

face non exactement plane, convexe même sur les côtés,

séparée de la face supérieure par une arête très obtusément

arrondie. Postécusson en tore, dépassant un peu l'écusson en

arrière. Ponctuation de l'abdomen très espacée au milieu; très

fine, très serrée, grenue sur les côtés; nettement oblique sur les

derniers seg-ments. Épipyg-ium large à la base, finement pointillé

et un peu élevé en long* au milieu ; ses carènes peu saillantes, très

fines, à épine médiocre; appendice canaliculé, faiblement rétréci

vers la base et au bout. Contrairement à ce que dit Taschenberg-,

l'éeaille tibiale diffère assez de celle de YAugiisti. : ses lobes sont

très inég-aux, le postérieur à peine indiqué, large.'^.eiit arrondi,

l'antérieur deux fois plus long- que large, émoussé. Les bords de

la patelle, quoique peu marqués, se suivent jusqu'au genou; elle

se rétrécit inférieurement vers l'orig-ine de l'écaillé. Des cils d'un

roux ardent se voient sous les tarses antérieurs, au bord posté-

rieur du prototarse intermédiaire, sur la face externe d\i tibia

postérieur au delà de l'écaillé, et vers le bout du prototarse de

la même paire.

X. artifex Sm. — ? L. 19-21ini". Très voisin du B'-asilianonim.

Taille moindre; tête de gTosseur normale; ailes très brillantes,

plus cuivrées et moins pourprées; labre à trois dents de forme

ordinaire, les latérales ne formant pas de disque évident, obli-

ques; rebord infléchi fortement tridenté (prolongement des

trois dents supérieures); extrême bord aminci frang'é de cils

bruns roux, et portant au milieu un pinceau aussi long- que le

labre tout entier. Sutures du chaperon plus larg-es, la supérieure

plus courte, raccordée aux latérales par une courbe plus ouverte.

Écusson de même forme; sa face déclive plus aplanie, séparée de

la dorsale par une arête moins obtuse. Postécusson plat, et sur le

même plan que la partie déclive de l'écusson. Épipygium plus

étroit, surtout en arrière; épines plus faibles; appendice plus
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grêle. Écaille tibiale analog-ue, moins rétrécie, le lobe antérieur »

plus grand, le postérieur encore moins saillant, aussi large que

l'autre est long. Ponctuation du corselet plus forte, surtout plus

espacée ; les points limitant latéralement la glabelle profonds,

émettant du côté interne une strie évidente. Abdomen plus

densément, mais pas plus finement ponctué; dépressions plus

étroites de moitié.

Guadeloupe, Martinique.

X. ocellaris n. sp. — $ L. 22'"'". Du groupe de Varlife.r. AUes

enfumées, un peu rousses, assez ternes, avec de très faibles reflets

cuivreux et violacés. Devant du funicule d'un brun fauve; devant

du scape, une tache vague sur le dos des segments intermé-

diaires, diverses parties du ventre et des pattes, d'un brun rou-

geâtre; tous les segments plus ou moins décolorés au bord,

dessus et dessous. Poils du vertex, du dos du corselet et du

l»"" segment peu longs, très fins, tomenteux, ayant une nuatice

de brun ou même de cendré.

Tête un peu plus étroite que les yeux eii arrière. Dents du

labre plus petites, plus écartées que chez Varlife.r. Chaperon

plus étroit dans le haut; les sutures plus saillantes, moins

épaisses; marge lisse inférieure plus étroite, plus régulière,

prolongée sur les côtés; sillon transverse plus large; espace

lisse médian plus grand, linéaire vers le haut. Écusson frontal

plus faiblement déprimé au milieu. Carène frontale un peu

plus saillante. Ocelles très gros; l'intervalle pointillé qui

les sépare prolongé angulairement jusqu'à la hauteur de leur

bord postérieur. Article 3 des antennes aussi long que 4 -f- 5.

Écusson plus arrondi en arrière, la séparation entre la face supé-

rieure et la postérieure très obtuse; inflexion en avant du
!«' segment en courbe plus ouverte. Épipygium très large à la

base, à carènes plus saillantes; appendice moins étroit, à peu

près comme celui du Brasilianort/tn. •ÉcàiWe tibiale large, le lobe

antérieur subtriangulairs, obtusément arrondi au sommet, le

postérieur peu large, en demi-ovale; entre les deux une étroite

échancrure angulaire.

Chaperon densément ponctué entre les sutures et la partie lisse

médiane; 10- 12 gros point.s sur celle-ci. Écusson frontal pas plus

finement, mais plus densément ponctué que chez Yariifex, non
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brillant. Glabelle entourée de points beaucoup plus serrés, plus

gros, ainsi que ceux de la partie déclive de l'écusson. Ponctua-

tion de l'abdomen g-uère plus grosse au l""" seg-ment, moins lâche

au milieu du 3«^, plus forte, mais surtout très oblique, très

rug-ueuse partout ailleurs, moins rapetissée et moins condensée

sur le'? côtés; dépressions plus larg-es; épipyg"ium très finement

pointillé à la base, imperceptiblement en arrière; carène dorsale

peu accusée, celle du ventre très forte.

Cliiriqui.

X. Nasica n. sp. — $ Espèce reconnaissable à première vue

à sa carène frontale très saillante, en forme de nez.

L. 24'"™. Ailes noirâtres à reflets d'un vert bleuâtre, d'un

bronzé doré vers le bout. Funicule à peine brunissant en

dessous; faces en regard du corselet et de l'abdomen d'un brun

roug-eâtre, ainsi que les épines tibiales et la base des ongles. .

Tête épaisse, aussi large que les yeux en arrière. Labre

tridenté; les dents grêles, surtout la médiane, très élargie à la

base. Chaperon soulevé et lisse au milieu, plus largement vers

le bas; à sillon tranverse subinterrompu au milieu, à sutures

supérieures très saillantes, étroites, en cintre très ouvert.

Écusson frontal très court, relevé en selle vers la suture clypéale,

lisse au milieu et vers la suture. Carène frontale très saillante

(environ 2/3 de millimètre) en forme de nez, pointue au bout,

concave en dessous, pointillée sur les côtés; sa crête dorsale

large et lisse. Orbite de l'ocelle médian assez profonde, large-

ment triangulaire et à bords très épais dans sa partie inférieure
;

oblitérée et sans bords au-dessus de l'ocelle. Espace inter-ocel-

laire excavé, très brillant, avec quelques points seulement. Au-

dessus de cette dépression, le front est sensiblement bombé.

Article 3 des antennes égal à 5 + 6. Face postérieure de l'écusson

presque verticale, bien séparée de la dorsale par une arête peu

obtuse. Postécusson mince , nullement saillant. Abdomen peu

convexe. Épipygium très large, lisse et luisant sur les côtés;

crêtes assez fortes et aiguës, épines très longues; appendice plus

long que dans les espèces précédentes, plus étroit que chez Xartl-

fex. Écaille tibiale ultra-médiane, à lobes triangulaires, émous-

sés, l'antérieur un peu plus long que l'autre, séparés par une

échancrure aiguë.
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Ponctuation du chaperon grosse et profonde; 6-7 points dans

la partie lisse. Celle du vertex plus fine de moitié, très superfi-

cielle et très espacée. Glabelle très grande; les points qui l'en-

serrent encore plus espacés que chez Variifc.r, plus petits et

sans stries. Disque de l'écusson n'ayant que quelques points très

fins vers les côtés et l'arrière. Ponctuation de l'abdomen à peu

près comme chez \ariifex, un peu moins serrée et plus forte.

Carène dorsale plus sensible. Marge lisse des segments très

élargie au milieu. Sous l'abdomen, la ponctuation, les carènes,

les prolongements médians des segments sont plus accentués.

Chiriqui.

X. rotundiceps Sm? — ? L. 22""". Très voisin du Nasica.

Carène frontale moitié moins saillante; suture clypéo-frontale

tout à fait déprimée au milieu, par suite l'écusson frontal non en

selle; sillon transverse du chaperon nettement interrompu;

orbite supérieure de l'ocelle médian évidente; intervalle entre

chaque ocelle latéral et le médian mat, pointillé ; dépression

entre les ocelles latéraux à peine marquée, ainsi que l'élévation

du front, au-dessus; ponctuation de l'abdomen plus espacée du

double, surtout plus fine, différence plus sensible au 2« segment;

épipygium plus large à la base que chez Yartifex, très ponctué et

fortement caréné au milieu, l'appendice sensiblement plus large
;

bord postérieur de l'écaillé tibiale largement arrondi, le lobe

correspondant non dessiné. Ailes brun noirâtre h reflets peu vifs

d'un bleu verdâtre, ou d'un bleu violacé ou violacé pourpré,

suivant les sujets.

Brésil, provinces de Matto-Grosso et de S. Paulo.

— Un exemplaire de Tarapota diffère des précédents par la

suture sous-frontale non complètement déprimée, par suite l'écus-

son frontal un peu en selle, la ponctuation abdominale quelque

peu plus forte, le bord postérieur de l'écaillé encore plus lar-

gement arrondi, les ailes à reflets d'un bleu violacé. Mais la.

carène frontale est de même forme.

X. colona Lej). - ? L. 19-21 "'"'. Chaperon grossièreraeut et

très lâchement ponctué au milieu, où règne un espace lisse

longitudinal mal limité ; limbe inférieur large, raccourci et

rétréci sur les côtés ; sillon transverse profond, le disque .saillant
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au-dessus en bourrelet ; suture latérale saillante vers le haut, la

soustrontale largement arquée, déprimée. Article 3 des antennes

à peine plus long- que 5 + 6. Carène frontale peu élevée, non

brusquement arrêtée à son bout, mais s'abaissant graduellement

au delà en pente un peu concave; canalicule marqué seulement

vers le haut, graduellement élargi en une orbite très longue

inférieurement, embrassée par deux bourrelets lisses, puis brus-

quement rétrécie sur les côtés de l'ocelle, pour s'effacer au-

dessus dans une large dépression frontale, finement pointillée et

tout à fait mate. Au vertex, une élévation longitudinale médiane,

et-, à égale distance de celle-ci et des yeux, une autre plus courte

et moins élevée. Derrière des yeux largement lisse et brillant,

n'ayant que quelques points. Glabelle peu large, limitée sur les

côtés par des points très espacés; quelques points aussi au ras

du bord postérieur. Écusson ayant une partie réfléchie ou

postérieure de longueur égale à la moitié de la partie dorsale,

séparées par une arête très obtuse; sur le disque dorsal quelques

points très petits et très superficiels, les côtés et le bord posté-

rieur plus ponctués, la partie réfléchie assez densément, presque

mate, l*"" segment pas plus long que les deux tiers du 2'', étroi-

tement arrondi en avant; les suivants distinctement carénés;

la ponctuation forte et rugueuse, et de plus en plus jusqu'au

5e; celle du 6e plus petite et plus serrée; en dessous, la ponc-

tuation est plus forte et plus profonde, les segments très for-

tement carénés ; dépressions très marquées dessus et dessous.

Épipygium peu large, mais nettement triangulaire, lisse vers les

côtés, très finement pointillé au milieu, les crêtes saillantes, les

épines développées, l'appendice très grêle, aculéiforme, son

canalicule réduit à l'état d'une très fine strie. Patelle à côtés

parallèles dans sa moitié inférieure, seule bien marquée ; écaille

ultra-médiane, à lobe antérieur seul bien dessiné, étroit, arrondi

au bout. 2e cellule cubitale plus longue que la l'"'' sur le cubitus.

— L'espèce que j'ai sous les yeux est de Cayenne, comme les

types de Lepeletier et de Smith, et elle me paraît leur être iden-

tique. Celle que Taschenberg décrit provient du Pérou; ses ailes

brunes, à reflets bleuâtres et non subhyalines à reflets dorés, le

38 article des antennes aussi long que les trois suivants, la carène

frontale tranchante, l'écaillé simple, antémédiane, montrent

bien que l'auteur a observé une espèce différente, pour laquelle

je proposerai le nom de peruana.
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X. aurulenta F. — Si l'on fait abstraction de la villosité, tous

les caractères attribués par Taschenberg- à cette espèce sont ceux

du colo?ia ci-dessus décrit, et particulièrement la fig-ure en

« cloche » dessinée par la partie supérieure saillante des sutures

du chaperon. Il en est de même des exemplaires (ïaurulenta que

je possède, qui ne diffèrent du colona que par les poils fauves du

dos du corselet. Ce dernier nom doit donc céder le pas k celui

de Fabricius et tomber en synonymie.

Variétés. — Les poils fauves du corselet peuvent s'assombrir

et passer au brun roussâtre et même être plus ou moins supplan-

tés en avant par des noirs.

— Invei^ement, la couleur fauve ou roussâtre peut s'étendre

davantag-e, envahir les côtés du corselet et même le dessous,

ainsi que la tranche du métathorax, s'étendre enfin jusqu'au

1" seg-ment et aux g-enoux des tibias antérieurs. Cette dernière

variété n'est autre que le A", similis Sm., que l'auteur, à juste

titre, soupçonne, malgré sa taille un peu plus grande, n'être

qu'une variété de Vaurulenta.

Guyane française.

X. columbiensis (n. sp.). — $ L. 22-^3°"". Appartient au

type des précédents, malgré la coloration des ailes, qui porterait

à le comparer au Brasilianormn et à Xartifex. Elles sont brunes,

demi-transparentes, à brillants reflets bronzés, cuivreux ou cui-

vreux-dorés, parfois plus ou moins pourprés ou violacés. Carène

frontale comme celle du rotundiceps. Chaperon h sutures supé-

rieures moins largement cintrées, la sous-frontale tout à fait

déprimée, plus largement lisse, droite au milieu; espace lisse

médian du disque plus large, surtout vers le haut; sillon trans-

verse, tantôt continu, tantôt étroitement interrompu, en tout

cas très raccourci. Face postérieure de l'écusson plus courte, la

crête qui la sépare de la face dorsale plus obtuse. Épipygium k

crêtes fortes et saillantes; épines un peu courbées en dedans;

appendice très atténué vers le bout, finement canaliculé. Patelle

finement ponctuée et denséraent velue, ses bords non apparents;

écaille k lobe antérieur en triangle convexe, k sommet émoussé,

le postérieur large et largement arrondi. 2'" cellule cubitale

presque deux fois plus longue que la h'' sur le cubitus. Ponc-

tuation du chaperon plus petite ot plus serrée que celle du rolun-
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dlceps; celle du vertex plus petite aussi et plus superficielle.

Glabelle moins étendue, les points qui l'entourent plus petits.

Ponctuation de l'abdomen plus forte et plus serrée du double,

plus rugueuse; dépressions marg-inales un peu moins larg*es.

Trois exemplaires de Cliiriqui.

X. nigrocincta Sm. — ? . Cette espèce a de g-randes affinités

avec le columblensis. La carène frontale est semblable, l'écusson

a même conformation. Mais les sutures du chaperon sont pres-

que droites, non cintrées, longues et élevées; la sous-frontale,

raccordée aux latérales par une courbe de très petit rayon, est

plus largement lisse ; la marge lisse inférieure est plus large; le

sillon transverse encore plus réduit; 7-8 points se voient sur la

partie lisse médiane, néanmoins bien limitée; la ponctuation

des côtés est faite de gros points mêlés de plus petits; l'écusson

frontal est plus largement déprimé, à ponctuation plus fine, avec

des intervalles plus gros que les points. Article 3 des antennes à

peine plus long que 5 + 6. A. l'abdomen, la ponctuation est plus

fine, plus espacée, moins rugueuse, la carène médiane plus sen-

sible. L'épipygium est étroit, les crêtes médiocres, les épines

faiblement courbées, l'appendice très court, régulièrement cana-

liculé, à peine rétréci vers le bout. La patelle est luisante, gros-

sièrement grenue, et ses bords distincts vers le bas; le lobe anté-

rieur de l'écaillé est plus long, médian, un peu arqué en avant,

le postérieur un peu moins large. La 1'^ cellule cubitale est

subégale à la 2e sur le cubitus. La couleur violet-pourpré des

ailes n'est pas sans analogie avec celle de quelques exemplaires

du columblensis.

Rio Grande do Sul.

— ('ette espèce doit avoir, comme le frontalis, une variété à

abdomen sans bandes brunes, qui n'a pas encore été observée.

X. transitoria n. sp. — ? Facile à reconnaître à ce que le

corselet est tronqué, alors que le P"" segment de l'abdomen ne

l'est pas.

L. 21-24m"i. Ailes noirâtres à reflets verts-bleuâtres ou bleus-

violacés. Villosité assez abondante à la face, chez les sujets

frais, pour cacher la plus grande partie du tégument; courte et

veloutée sur le pourtour du corselet; très courte et à peine
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dég-agée des points sur le dos de l'abdomen; celle du l^"" seg-raent

assez long-ue et tomenteuse.

Labre tridenté, la dent médiane petite, globuleuse, continuée

en dessous, après une échancrure, par une forte dent longitudi-

nale, tiiang-ulaire; les dents latérales très grosses. "Chaperon

rétréci dans le haut ; carènes latérales descendant très bas et

en arc très ouvert intérieurement, largement lisses du côté exté-

rieur, confluant en haut en une courbe peu ouverte, déprimée au

milieu; marg-e lisse graduellement rétrécie vers les côtés; sillon

transverse tantôt élarg-i au milieu, tantôt subinterrompu,

d'autres fois régulier. Écusson frontal faiblement déprimé au

milieu. Carène frontale assez épaisse, son bord inférieur incliné,

son profil triangulaire. Vertex en plan incliné, peu inégal,

sensiblement rétréci derrière le sommet des yeux, presque

tranchant à son bord postérieur. Article 3 des antennes

subégal à 5 + 6. Écusson très convexe, son bord postérieur

relevé en un tranchant, çà et là un peu ébréché par des points,

précédé d'une étroite dépression qui l'accompagne tout du

long; face postérieure pas tout à fait verticale, aussi longue que

la moitié de la face dorsale. Postécusson vertical, l®"" segment de

l'abdomen infléchi en avant en une courbe très convexe d'abord,

puis largement ouverte et presque en plan incliné. Épipygium

peu rétréci en arrière; épines parallèles, courtes et fortes; appen-

dice plus large que dans les espèces précédentes, à peine atténué

tout à l'extrémité. Patelle à bords visibles dans leur moitié infé-

rieure, parallèles: écaille ultra-médiane à peu près de la forme

de celle de X. colona. Cellules cubitales 1 et 2 égales (l ex.) ou

presque égales sur le cubitus.

Ponctuation du chaperon forte et oblique dans le bas, à inter-

valles plus gros que les points et un peu striés, beaucoup plus

larges au milieu. Écusson frontal finement ponctué, surtout

sur les côtés. Espace interocellaire n'ayant que quelques points.

Vertex à ponctuation moitié moindre que celle du chaperon, moins

profonde, très inégalement espacée; une surface lisse et bril-

lante entre les ocelles postérieurs et la ligne des fossettes.

Glabelle peu étendue, entourée de points un peu moindres que

ceux du chaperon, les plus internes munis d'une imperceptible

strie; ceux de la base atteignant le milieu. Ecusson piqué de

points plus petits, mais profonds, à bords saillants,ce qui rend la
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surface inég-ale; tranche postérieure faiblement ponctuée, striée,

obliquement de haut en bas et de dedans en dehors (1).

Arg-entine, Mérida (Venezuela).

— Cette espèce possède les caractères assig-nés par Smith k son

ordinaria; mais ces caractères sont tellement vag-ues qu'on peut

les retrouver dans plusieurs autres espèces. Cette incertitude

n'existerait pas, si l'auteur avait fait connaître la forme de la

partie postérieure du corselet sur laquelle il est absolument

muet.

X. œneipennis de Géer. — Deux espèces de la Guadeloupe,

ayant l'une et l'autre les ailes cuivreuses, demi-transparentes,

avec le bout lég-èrement violacé, pourraient ég^alement satisfaire

aux diag-noses très superficielles des auteurs pour Wvne/pcnnis,

et non moins bien encore à celle que Fr. Smith donne deVartifex.

Elles sont toutefois bien distinctes par la forme du métathorax,

tranchant dans l'une, convexe dans l'autre. Cette double incer-

titude ne pouvait être dissipée que par l'examen des types ayant

servi k Fr. Smith. M. Edw. Saunders, k ma prière, a eu l'obli-

g-eance, dont je lui suis très reconnaissant, de faire cette consta-

tation sur les exemplaires du British Muséum. Vœueipennis a le

métathorax tranchant et quelques autres particularités de l'une

de mes espèces. Vartife.r a le métathorax convexe, mais d'une

courbe plus allong-ée que dans l'autre espèce. J'ai donc jug-é la

question résolue tout au moins pour Wmieipennis. Elle reste

encore indécise en ce qui concerne Yartifex, qui pourrait différer

de l'espèce décrite ci-dessus sous ce nom.

Aux diag-noses trèsinsuffi-santes do Vgi'neipennis, j'ajouterai les

caractères suivants :

Labre tridenté, la dent médiane très forte. Chaperon plat; ses

sutures en fort bourrelet brillant, réunies en arc dans le haut,

aplanies dans le bas; son bord inférieur médian presque droit,

à limbe larg-e, précédé d'un g-ros sillon atténué et raccourci

aux deux bouts. Écusson frontal aplati au milieu. Carène fron-

tale 'larg"e et peu- saillante à la base, g-raduellement atténuée

vers le bout, portant un sillon en continuité avec l'orbite ocel-

(1) Des stries plus ou moins sensibles se voient dans plusieurs des espjces pi'écé-

dentes.

Tome LVI 7
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laire, ég-alement rétréci de la base au bout, .qu'il n'atteint

pas. Orbite de l'ocelle médian profonde, sublosang-ique. Fos-

settes des ocelles })airs très ])rofondes, presque rondes. Dis-

tance des ocelles latéraux au médian moindre que l'un

d'eux. Article 3 des antennes plus grand que 5 + 6. Glabelle

très grande, atteignant presque l'avant du corselet, mal limitée

sur les côtés par une ponctuation très fine et très distante. Bord

postérieur de l'écusson un peu relevé, déprimé et sinué au milieu
;

sa ponctuation extrêment fine, presque eff'acée au milieu; sa

tranche postérieure légèrement surplombante. Triangle large et

court. Segments abdominaux carénés, et de plus en plus forte-

ment en arrière, plus fortement encore ^en dessous, où leur

milieu se prolonge angulairemeut en arrière. Épipygium large

à la base; crêtes assez fortes, épines grêles, appendice assez

long, un peu rétréci vers la base et au bout. Patelle très velue,

son bord antérieur seul apparent ; écaille assez largement lisse

antérieurement, ses lobes très relevés, l'antérieur un peu ultra-

médian, à bord antérieur très arqué, convexe, deux fois plus

long que le postérieur, qui est large et largement arrondi.

Cellules cubitales 1 + 2 à peine plus longues que 3; bord cubital

de la l'e plus court que celui de la2«.

— Il se pourrait que Ï,rnei/je)i7iiset le BrasUianorum, ne soient

qu'une même espèce; celui que j'ai décrit sous ce dernier nom
serait alors une espèce probablement nouvelle.

Les mâles dont nous venons de passer les femelles en revue

et quelques autres dont les femelles sont inconnues présentent,

avec un air de famille évident, un ensemble de caractères variant

en d'étroites limites. La forme générale est la même. La couleur

du tégument est fauve ou testacée, avec des nuances variables de

brun ou de noirâtre sur les côtés et le dessous du corselet, au

bord des segments de Tabdomen, à la base des pattes, sur le

dessus des antennes, aux sutures faciales ; celles du haut du

chaperon, jusqu'aux petites fossettes latérales, sont particu-

lièrement marquées, ainsi qu'une ligne médiane étendue de la

base du chaperon à son quart inférieur. Les mandibules sont

également noirâtres, avec un point coloré à leur base. La face et

souvent la jjIus grande partie de la tête, le devant du scape et
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parfois du 2'' article du funicule, le dessous des fémurs anté-

rieurs sont jaunes. Cette couleur s'observe aussi très souvent,

bien qu'à ma connaissance elle n'ait jamais été sig'nalée, sur les

côtés et le dessous de l'abdomen. Le type le plus complet de ces

dessins jaunes ;n'a été fourui par un frontalis de Guayaquil. Sur

cet exemplaire, les seg-ments ventraux 1-6 sont ornés d'une larg-e

bande jaune serin très vif, linéairement interrompue au milieu

et marquée de part et d'autre d'un trait en travers: le bout de

l'anus, une tache latérale sur la partie réfléchie des segments

ventraux sont ég'alement jaunes. Ce système de coloration s'ob-

serve, chez la plupart des espèces, à des degrés variés de réduc-

tion. Il est fréquemment altéré et rendu méconnaissable par la

mort.

Tous ont la villosité fauve ou rousse, passant parfois au brun

ou au noirâtre sur l'abdomen.

Les fémurs antérieurs sont invariablement aplatis, leur bord

postérieur aminci, en courbe très convexe. Leurs trochanters

sont épineux, ainsi que leurs hanches.

La conformation des pattes postérieures "est des plus caracté-

ristiques et mérite de nous arrêter quelques instants. Le trochan-

ter, toujours conique, se prolonge en arrière en pointe plus ou

moins aiguë. A une petite distance du trochanter, le fémur, en

dessous, est comme coupé en long par un instrument tranchant,

qui aurait pénétré d'abord obliquement ou plutôt suivant une

courbe, jusqu'à une certaine épaisseur, pour marcher ensuite

parallèlement à l'axe du membre vers l'articulation fémoro-

tibiale. Cette section que j'appelerai la tranche inférieure du

fémur, présente naturellement un bord* postérieur, un bord

antérieur et un bord basilaire ou interne, ce dernier, très court,

raccordé à l'antérieur par une courbe plus ou moins ouverte

aboutissant en arrière au talon basilaire du fémur. La courte

portion du fémur comprise entre le trochanter et la section,

ayant la forme d'une portion seulement d'anneau, puisqu'elle

n'est qu'inférieure, -sera néanmoins appelée Vanneau basilaire.

A peu de distance du bord interne et jusque vers son tiers distal,

la tranche porte une villosité plus ou moins abondante, plus

étendue le long du bord antérieur, plus pressée vers le bord

postérieur, où elle forme une sorte de brosse ovale, adossée à ce

bord et ne dépassant guère le milieu de sa largeur, la brosse
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fémorale. Le tiers apical de la tranche est toujours lisse et très

brillant, à surface inégale.

La lace postérieure du fémur, mesurant sa larg-eur même, est

la plus larg-e et toujours plate; elle est ponctuée et presque nue

dans toutes les espèces. Son bord supérieur, convexe longitudi-

nalement, arrondi en travers, se continue avec la face supérieure

du fémur. Son bord inférieur, aminci, presque tranchant, n'est

autre que le bord postérieur do la tranche. Il est lar^'ement

arrondi aux deux bouts, surtout vers la base, où il se ])rolonge

en une sorte de talon dé[)assant notablement en arrière le cône

trochantérien, dont il est séparé par un vide triangulaire.

Le tibia postérieur est creusé long'itudinalement en dessous et

présente ainsi une face inférieure canaliculée, comprise entre

deux bords tranchants, obstruée inférieurement par une sorte

de tubercule bombé, Véporuii. Cet appendice, dont la saillie aug*-

mente vers l'extrémité, s'y termine obliquement par un bord plus

épaissi et plus descendant en arrière. Le bord antéro-inférieur

du tibia est toujours masqué, en avant, par les long-s poils qui

frangent inférieuremelitla face antérieure du tibia, et qui forment

môme, vers le tiers apical, une forte brosse, obliquement coupée.

L'écaillé tibiale, ordinairement minime et placée vers le tiers

supérieur, est peu imi)ortante à considérer dans ces maies.

La nervation alaire est sensiblement la même chez tous : la

l"-" cellule cubitale est uniformément plus courte sur le cubitus

que la 2^

X. Brasilianorum Lin. — (^ L. 22-24'"™. Tranche du fémur

postérieur g-avnie, dans plus de sa moitié, et jusqu'au ras du

bord basilaire, de longs poils peu fournis, sans bi'osse distincte;

sous ces poils, une tine ponctuation oblique; bord basilaire très

élarg-i en arrière, s'y confondant avec le talon, et graduellement

aminci en avant, jiour se raccorder, par une courbe très ouverte,

au bord antérieur, qui est assez saillant; bord postérieur longue-

ment concave entre le talon et le bout; anneau basilaire concave.

Tibia jjêu cam])ré, à bord postérieur faiblement sinué au milieu»

l'antérieur au contraire convexe, par suite la face creuse infé-

rieure du tibia dilatée au milieu; l)rosse développée, égale au

tiers de la longueur du tibia. Eperon long, mus peu élevé; un peu

sinué au milieu, vu de protil, et-urrondi au Ijout; trupézoïde vu
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de lace, bombé au bout, et recevant du bord antérieur une

carène émoussée n'atteig'nant pas le bout, partag-eant sa surface

en deux portions très inég-ales, l'antérieure la plus étroite. Cha-

peron plat, très lâchement ponctué, larg-ement lisse et parfois

vag-uement caréné au milieu
;
près du bord inférieur, quelques

points très petits de part et d'autre de la lif>'ue médiane. Écusson

frontal déprimé inférieurement au milieu, très finement et très

densément ponctué
;
points et intervalles ég-aux. Carène frontale

très marquée. 3' article des j\ntennes plus g-rand que 4 + 5, le

plus souvent sombre en dessous. Ponctuation abdominale fine et

serrée, sensiblement ég".ile aux intervalles, très lâche au l'''" seg"-

ment et au milieu du 2e. Segments ventraux quelquefois variés de

jaune. 2" cellule cubitale à peine plus g-rande que la J*^" sur le

cubitus. Villosité d'un roux ardent.

Saint-Barthélémy (Antilles).

X. Augusti Lep. - c^ Le mâle décrit par Burmeister me
paraît très douteux. Taschenberg-, après avoir rejeté le caractère

de l'absence de villosité aux seg"ments abdominaux 2 et 3, ne

trouve aucune différence moi'phologique entre les deux exem-

plaires qu'il a sous les yeux et le lirasi'ianonim. J'ai moi-mênle

reçu, sous le nom d'Aur/usti, un mâle de Porto -Rico, ayant les

seg'ments susdits dénudés, mais je ne puis l'attribuer qu'à

l'usure. Il est d'ailleurs conforme h mes Brnsilimioiiim. Les

femelles des deux espèces sont trop dissemblables pour que leurs

mâles puissent l'être si peu. Ou Burmeister a donné une caracté-

ristique insuffisante, ou il n'a eu sous les yeux qu'un Brasilia-

nonun défloré. Toutes ces difficultés n'existeraient pas, si les

pattes postérieures eussent été étudiées avrîc soin par les

auteurs qui ont parlé de ces deux espèces.

X. niastrucata n. sp. — c? L. 21'""'. Fémur à tranche infé-

rieure peu velue, lâchement et superficiellement pointillée sous

les poils; bord inférieur faiblement sinué au milieu, le talon

basilaire larg-ement arrondi^ peu saillant; bord basilaire peu

élevé, raccordé a l'antérieur par une larg-e courbe. Tibia peu

robuste, son bord postérieur longuement mais faiblement sinué

au milieu ; l'antérieur un peu élevé au contraire, par suite

la surface inférieure creuse du tibia élarg-ie à ce niveau.
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Éperon jaunâtre, k profil court, mais assez convexe, s'abaissant

g-raduellemeut et non obtusément arrondi à l'extrémité, sen-

siblement parallèle, vu de face, et non élarg-i vers le haut»

une carène antérieure obtuse et peu saillante. Chaperon

bombé transversalement vers son tiers supérieur, g-rossièrement

mais peu densément ponctué; les points assez obliques, leurs

intervalles faiblement élevés; au milieu un espace lisse large,

mais mal limité. Ecusson frontal convexe, très finement et très

densément ponctué. 3'' article des antennes plus long- que 4 + 5.

Abdomen lâchement et \)eu profondément ponctué, un peu en

râpe; intervalles deux et trois fois au moins plus g-rands que

les points. Villosité d'un roux assez terne, un i)eu sombre môme
sur le postécusson et le métathorax, brune k l'anus, longue et

soyeuse sur tout le dessus de l'abdomen ; segments veutraux

2-5 ornés de bandes jaunfitres interrompues au milieu ; bord de

l'anus de cette couleur. Ailes rousses, enfumées au bout, avec de

légers reflets cuivreux ; cellule cubitale 1 plus courte que 2 sur

le cubitus.

Colombie.

'X. Nasica n. sp. — c? L. 23'""'. Fémur robuste ; tranche infé-

rieure très velue, en brosse sur une grande étendue; sou bord

basilaire droit, subprismatique, a arête peu émoussée, plus sail-

lant en avant qu'en arrière, raccordé par une courbe très courte,

presque à angle droit, avec le bord antérieur; celui-ci largement

arrondi, sans saillie presque dès la base; bord postérieiir très

aminci, épaissi seulement au talon basilaire. Tibia très cambré,

à bord postéro-inférieur largement sinué vers le milieu; l'anté-

rieur très velu en avant, avec brosse peu marquée, longuement

mais peu profondément sinué vers le milieu; armé au debi d'une

dent en colline arrondie, plus large que haute. Éperon court, à

profil régulièrement arrondi, déprimé vu de face, et muni de fai-

bles carènes latérales. Bas de l'écusson frontal et quart basilaire

du chaperon déprimés; ce dernier lisse et un peu élevé sur une

large ligne médiane
;
ponctuation des côtés forte, très oblique,

assez serrée, les intervalles étroits, linéaires, assez saillants. Ponc-

tuation de l'écusson frontal plus petite de moitié, moijidre que

les intervalles, un peu sériée. Article 3 des antennes = 4 +5.
Ponctuation de l'abdomen assez profonde, muimlre (pie b.'s inter-
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valles au milieu des segments 2 et 3, un peu rug-ueuse. Bords de

tous les seg'ments, sauf l'anus, légèrement et étroitement bru-

nâtres; disques des segments ventraux 2-5, une tache de chaque

côté, l'anus tout entier d'un jaune pâle. Villosité d'un roux

fauve, celle du métathorax très pâle; celle du bout de l'abdomen

et des pattes postérieures d'un roux très vif, celle des segments

2 et 3 plus longue du double que chez le BrmUianorum, où elle

est très courte, l''^ cellule cubitale évidemment plus courte que

la 2" sur le cubitus.

X. artifex Sm. — J L. 21™'». Tranche inférieure du fémur

modérément velue, avec une houppe de poils pressés, formant

brosse, près du bord postérieur, à la suite du talon basilaire; son

bord basilairepeu saillant, raccourci en arrière, raccordé à l'anté-

rieur par une large courbe. Tibia peu arqué, son bord antérieur

très velu extérieurement, les poils très longs dans le haut, courts

et en brosse vers le bas; sa face creuse inférieure un peu élargie

au milieu. Éperon assez allongé, à profil semi-elliptique, sa moitié

supérieure en plan incliné; faiblement creusé, limité antérieure-

ment par une carène assez forte, obtuse, émanée du bord. Bas de

l'écusson frontal et tiers supérieur du chaperon sur un même
plan; bombement transversal de celui-ci assez sensible; ponctua-

tion inégale, un peu sériée, intervalles irréguliers
;
partie lisse

médiane avec quatre ou cinq points; avant le bord, de part et

d'autre un vestige pointillé de sillon transversal. Écusson frontal

très finement ponctué, avec un espace lisse dans la partie dépri-

mée. Ponctuation abdominale fine, très peu rugueuse, avec des

intervalles deux ou trois fois plus grands que les points sur le

dos des segments 1 et 2. 3e article des antennes égal à 4 + 5.

Bandes brunes des segments abdominaux assez larges, presque

égales entre elles. Dessins jaunes du ventre diffus. Villosité

d'un roux assez sombre, celle des pattes d'un fauve doré clair;

celle de l'abdomen longue et abondante sur tous les segments.

Ailes comme le inaalrucata.

Colombie.

X. columbiensis n. sp. — c? L. 21-23""". Tranche inférieure

du fémur un peu concave, relevée, avant le bout, en une colline

oblique, assez velue, avec brosse ovale très distincte; son bord
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basilaire peu saillant, sinué an milieu, raccordé par une courbe

très ouverte à l'antérieur, qui est assez saillant; le postérieur

concave, arrondi aux deux bouts. Tibia à bord postérieur

trisinué. plus fortement au milieu; l'antérieur largement

sinué au milieu, muni au-delk d'une forte dent dont le

sommet sinfléchit obliquement en arrière, puis en bas, vers le

sommet de l'éperon; cette dent cachée, en avant, par la brosse,

qui est très grande. Prototarse élargi, convexe inférieurement

vers la base. Éperon jaune clair, en forme de nez, vu de profil,

mais dissymétrique, vu de face ; le côté postérieur très grand,

quadrilatère, l'antérieur très rétréci, séparés par une carène

aiguë, de couleur brune, issue debi dent sus-indiquée. Chaperon

h peine soulevé dans le haut, presque plan dans le bas; sa ponc-

tuation très lâche et peu profonde
;
quelques points prémargi-

naux très fins; espace lisse médiocre, mal limité. Écusson frontal

finement ponctué, caréné et lisse au milieu. Ponctuation de

l'abdomen oblique, assez profonde, mais peu rugueuse; inter,

valles irréguliers, égaux à deux ou trois points sur le milieu des

segments 2 et 3; sur le milieu de 2-5, un espace lisse discontinu;

2'' et 3^' segments ventraux variés de jaune. Villosité d'un roux

vif, brunissant au bout de l'abdomen, relativement longue sur

tous les segments.

Chiriqui, 3 ex.

X. rotundiceps Sm. c? — L. 28™'-'. Très voisin du cohnn-

biensis. Anneau basilaire du fémur postérieur presque plan;

bord basilaire de la tranche l\ peine marqué sur l'anneau, sensi-

ble seulement du côté de la tranche, qui est un peu surbaissée

vers la base, finement et lâchement ponctuée au-delà jusque vers

le milieu et peu velue, avec une brosse très réduite; bord

postérieur presque droit. Bord postérieur du tibia trisinué,

l'antérieur armé, au-delà du milieu, d'une dent obtuse, voilée

par les poils de la brosse, assez développée. Éperon de même
forme que chez le co/intihicnsis, descendant moins bas et

largement arrondi au bout, vu de profil; sa face antérieure

encore plus réduite. Prototarse à peine épaissi vers le haut.

Chaperon bombé en travers vers le quart supérieur; sa

ponctuation grosse, très obliqiie: espace lisse médian un peu

élevé; un rudiment de sillon transverse assez marqué avant le
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bord. Éciisson frontal faiblement caréné an milieu, pas très fine-

ment_, mais lâchement ponctué. Carène frontale continuant, sans

élévation sensible, celle de l'écusson. 3" article des antennes plus

grand que 4 + 5. Abdomen moins velu que cohimhiensis, les

poils beaucoup plus courts, sauf ceux de l'extrémité, qui sont

abondants et d'un roux très vif; sa ponctuation de mémo
g-rosseur, mais superficielle, peu rugnieuse, surtout plus espacée,

les intervalles très g-rands, au milieu des seg-ments 24; une

carène peu sensible sur 2-6. Bandes brunes marg-inales plus

larg-es, presque ég-ales entre elles. Bandes jaunâtres des seg-ments

ventraux assez développées. Ailespeu rousses, très transparentes.

San Paulo (Brésil).

X. œneipennis de Géer — r? L. 20-22""". Ce mâle, qu'aucun

auteur ne paraît avoir connu, se distingue aisément de tous ceux

qui précèdent par son métathorax et le l^"" seg-ment de l'abdomen

tronqués à la manière des Coptorthosoma.

Les pattes postérieures sont construites sur le u.ème patron.

Anneau basilaire du fémur concave. Tranche peu velue, à brosse

petite, mal limitée; son bord interne sinué f liblement au milieu,

assez épais, continué en arrière jusque prèsdu sommet du talon,

effacé en avant a[)rè.5la courbe de raccordement avec l'antérieur;

le postérieur presque droit, presque entièrement décoloré. Tibia

très cambré inférieurement; son bord antéro-inférieur élevé,

convexe vers le milieu, à brosse long-ue, mais peu fournie. Éperon

jaunâtre, naissant un peu plus bas que le milieu de la face

creuse dui tibia et s'élevant g-raduellement en plan incliné, un

peu concave, limité par deux fines carènes jusqu'au bout, où il

se termine en une surface arrondie.

Chaperon plat; «a ponctuation très espacée, nulle au milieu du

disque; un très faible rudiment de sillon transversal. Carène

frontale continuée par une carène plus fine de l'écusson frontal,

finement et peu denséraent ponctué. Article 3 des antennes ég-al

à 4 + 5. Glabelle larg-ement dénudée, aveo de rares points au

bord postérieur. Écusson semé de quelques points très fins. Post-

écusson très superficiellement, mais assez densément ponctué,

l^' seg-ment très finement et peu profondément ponctué, les

intervalles deux à trois fois plus larges que les points. Les

suivants à ponctuation g-raduellement plus forte, très espacée au
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milieu

;
plus fine, très serrée et grenue sur les côtés; une faible

carène lisse sur 2-5. Élévations stigmatiques des seg-inents 3-5,

petites, triangulaires, couvertes d'un fin duvet appliqué. En
dessous, les segments sont munis d'une carène très fine et

saillante sur les L^'^ , affaissée et obtuse sur les suivants; celle du
dernier arrêtée avant le bout.

Tête jaunâtre, avec les sutures, les mandibules, sauf une

tache, et le dessus des antennes noirâtres. Le Z*" article des

antennes, tantôt noir sur le devant, tantôt jaune comme le 1««",

les articles suivants du funicule fauves en dessous. Sont égale-

ment noirâtres : le thorax, sauf le dos, le bord des segments

dorsaux et partie des segments ventraux, la plus grande partie

des fémurs (les antérieurs jaunâtres en dessous). Bandes jaunes

plus ou moins sensibles aux segments 2-5. Ailes transparentes,

rousses, un peu enfumées au bout.

Villosité générale d'un roux vif, particulièrement aux pattes

postérieures, brunissant souvent sur le dos des segments et

surtout au bout de l'abdomen; longue et soyeuse sur le l^r seg-

ment, faite de cils raides et courts sur les suivants. Sur le milieu

du postécusson, un petit pinceau de poils dressés, d'un roux vif.

Plusieurs exemplaires de la Guadeloupe.

X. caribea Lep. — Lepeletier ne donne guère d'autre carac-

tère permettant de reconnaître cette espèce que la bande fauve

longitudinale du mésothorax, noir sur les côtés. Le bord posté-

rieur de l'écusson, le postécusson sont noirs également.

Anneau basilaire du fémur un peu concave. Bord interne de la

tranche très épaissi aux deux bouts, surtout en arrière, où il se

confond avec le talon ; en avant, il s'atténue graduellement et

s'efface après la courbe de raccordement. Tranche velue et poin-

tillée-striée depuis une courte distance du bord interne jusque

passé le milieu, avec une brosse courte et peu fournie; partie

lisse apicale munie d'une carène oblique. Tibia peu cambré; sa

face inférieure creuse étroite, très inégale; son bord postérieur

sinué presque angulairement au-delà du milieu; l'antérieur élevé

et convexe au contraire vers le même niveau. Éperon en tuber-

cule subterminal, peu élevé, oblong, i)artiellement embrassé par

deux carènes brunes, irrégulières, émanées de l'un et de l'autre

bord, l'antérieure plus forte. Prototarse légèrement convexe vers
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le haut, à son bord interne. Chaperon lég'èrement soulevé en

travers vers son quart supérieur, très làcliement ponctué; le

milieu presque sans points ; un étroit rudiment de sillon trans-

versal av.mt le bord inférieur. Écusson frontal très court,

déprimé inférieurement, lâchement ponctué et brillant. Carène

frontale assez forte. 3'' article des antennes plus g-rand que 4 + 5.

Ponctuation de l'abdomen très serrée et très rug-ueiise sur les

côtt!.s; de larg-es intervalles se voient seulement vers le milieu

des disques, et sur les seg-ments 2-5 les bords sont largement

lisses au milieu. Prolong-ements ang-iilaires des segments ven-

traux très prononcés, le dernier caréné vers la base. Une bande

jaunâtre étroitement interrompue au milieu de ces mêmes

segments. Ailes très claires, l""" cellule cubitale pas sensiblement

plus courte que la 2'' sur le cubitus.

Un cf unique de la Martinique.

— D'après Erichson (^mc/»; yom. Leist. imentom. nuihr. 1840,

p. 72), le X. caribea serait le mâle de \\vneipcnni\. Resterait à

savoir ce qu'est Vœneipennis d'Erichson. Pour la fcniulle ci-dessus

décrite sous ce nom et le mâle dont la diagnose suit, la légiti-

mité de l'appariage ne me semble pas autoriser le moindre doute,

étant données l'identité d'origine et la conformité de structure

du thorax et de l'abdomen.

X. nigrocaudata n. sp. — cT L. 19'"". Abdomen presque

entièrement noir en dessus, les bandes fauves de la base des

segments étroites sur 1-3, presque nulles sur 4, les suivants tout

noirs, sauf les côtés de la base^ ainsi que leurs poils. Tranche

inférieure du fémur garnie de poils peu longs, sauf aux deux

bouts, base assez grande; le bord basilaire sans saillie au-dessus

de la tranche, assez élevé en avant sur l'anneau; bord postérieur

presque droit. Tibia peu robuste, mais très cambré; son bord

postérieur fortement sinué du milieu jusque près du bout ; l'an-

térieur subdenté au delà du milieu, sans brosse bien évidente;

face creuse inférieure plus étroite que d'ordinaire. Éperon subter-

minal, en globule ovalaire, recevant deux carènes fines, venant

de chacun des bords. Chaperon bombé transversalement vers le

quart supérieur, très lâchement poilctué, sans espace lisse

médian bien déterminé. Écusson frontal court, un peu déprimé

au milieu, à ponctuation plus petite que les intervalles, lisses et
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lirillaiits. Carène frontalu très marquée. Sf- article des antennes k

peine plus grand que 4 + 5. Ponctuation abdominale forte, assez

serrée sur les deux i''"' segments, très espacée sur 3-5, assez

rug-ueuse; une carène lisse vaguement dessinée sur 3-5. Écaille

ponctiforme vers le tiers supérieur du tibia.

Surinam.

X. erratica Sm. — Ce cf est facile à reconnaître à savillosité

grisâtre, aux deux larges bandes blanc-jaunàtre qui ornent les

côtés de sa face et s'étendent jusqu'à la crête postérieure du

vertex, laissant noir tout le milieu de la face.

L. IS"'"'. L'exemplaire unique que je possède diffère du type

décrit par Smith en ce que les poils du 7" segment et du bord du

6'- sont noirs, ainsi que quelques cils sur les côtés des précédents.

Le dessous des fémurs, tibias et prototarses de toutes les paires,

et, à la dernière, les tarses 2-4 ont aussi des poils noirs ; le tibia

porte en outre une raie noire commençant au quart supérieur.

(Smith parle seulement de poils noirs en dessus des pattes posté-

rieures). Sur les segments 2-5. les poils grisâtres, courts et couchés

vers la base, s'allongent en devenant courbes vers le bord et

moins nombreux au milieu, où ils sont remplacés par des poils

noirs, sur un espace compris entre le bord et une ligne courbe

ou angulaire, dont le sommet, au 2« segment, n'atteint pas la

demi-longueur du disque, et atteint la base sur les suivants.

Ventre couvert de longs cils conciles, roussissant vers le bout,

absents sur la ligne médiane. Funicule testacé en dessous, scape

même un peu décoloré.

Tête assez rétrécie en arrière; son bord postérieur très aminci,

peu arqué. Dent du labre développée, triangulaire, noire sur le

disque jaunâtre. Côtés inférieurs de la face sensiblement bombés.

Chapercui dévelop])é,en ])lan incliné, très indistinctement caréné,

soulevé en bourrelet transversal peu épais au ras de la suture

supérieure. Ecusson frontal déprimé au niilieu; carène h arête

assez épaisse. Article 3 des antennes à peine plus long que les

deux suivants. Corselet plus large que la tête; écusson presque

l)lan ; po^técusson très saillant, très convexe, ses sutures très

enfoncées. Métatliorax lar^-ement arrondi, le triangle nul. Abdo-

men allongé, très atténué en arrière ;
1'"' segment plus étroit que

le 3", ses côtés très obliques. Pattes grêles, tarses très allonges.
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Fémur postérieur dilaté, un peu aplani en dessous, ce qui

détermine une carène prébasilaire très obtuse, larg-ement rac-

cordée aux deux bords inférieurs, très rapprochée du troclianter,

qui est peu développé et obtusément conoïde; la troncature infé-

rieure, sauf au voisinag-e de cette carène, est abondamment cou-

verte de longs poils noirs dressés, mêlés de g-ris vers le bord

antérieur. Tibia creusé en long- et garni de longes poils noirs en

dessous; éperon peu développé, représenté par une faible saillie

convexe et régulièrement arquée, épaissie et lisse du bord posté-

rieur du sillon, dans son quart apical ; le bout arrondi ne

dépasse pas l'articulation. Écaille tibiale en forme de tubercule

plat et ovalaire vers le tiers supérieur. Base de la 2'- cellule cubi-

tale plus grande que celle de la l'^.

Sur le chaperon, quelques très g-ros points ovales, qu'il serait

facile de compter; les intervalles très unis et très brillants; sur

l'écusson frontal, des points plus petits, mais encore assez espa-

cés. Sur le, dos du corselet, la ponctuation est profonde, à peu

près de la force de celle de l'écusson frontal, mais les intervalles

moindres que les points, même sur les côtés de la glabelle; plus

petite et très espacée à son bord postérieur. Ecusson lâchement

ponctué, plus densément et plus ilnement en arrière, le postécus-

son beaucoup plus, surtout sur le bord postérieur et, en outre,

très finement aciculé de stries courbes émanant des points,

stries existant aussi, mais moins sensibles, sur l'arrière de l'écus-

son. Sur les côtés de l'abdomen, la ponctuation est très fine et

très serrée et un peu rugueuse; de plus en plus distante vers le

milieu, et, au milieu même, de la base au bord postérieur, et cela

de plus en plus du 2'' segment au 5e; les points deviennent en

même temps de plus en plus saillants et en râpe; au 6eseg'ment, la

ponctuation se condense et se rapetisse. Carène large mais peu

prononcée du 2« au 6e; celle du ventre plus marquée, quoique

plus obtuse, grâce h l'absence de points sur une assez large ligne

médiane, de part et d'autre de laquelle les segments sont un peu

en dos d'âne: leurs bords sont assez fortement prolongés en

angles non aigus, mais à sommet largement arrondi.

Rio Grande do Sul.

— L'élévation transversale du chaperon, bien que tout à fait

basilaire, sa raie noire médiane, la raie décolorée du mésothorax

rattachent incontestablement ce mâle au type des précédents,
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quoique diverses particularités, et surtout son aspect, résultant

de la disparition presque totale de la couleur fauve, l'en éloi-

gnent assez.

Je ne serais pas surpris qu'il fut le maie, jusqu'ici inconnu,

du colona Lep.

X. frontalis 01. — ($ Taschenberg- a sig-nalé dans ce mâle ce

trait curieux de l'existence d'un petit point noir dans l'échan-

crure antérieure médiane de la bande sombre des segments

abdominaux. Il n'est pas seul \x le présenter : on peut l'observer,

plus ou moins évident, et rattaché à la bande j)ar une ligne

grêle, dans la plupart des espèces de ce groupe. Lepeletier dit

les poils entièrement roux, ceux du bout de l'abdomen même
avec une teinte rosée, tandis que Taschenberg y constate un

mélange de quelques poils sombres. Sur un exemplaire de Chiri-

qui, les poils noirs dominent sur les bandes noires des segments,

et, aux deux derniers, les longs poils sont roux à rieur base,

noirs au bout. Sur un sujet de Guayaquil, les poils sont entière-

ment noirs sur le dessus de l'abdomen, depuis la bande du

2e segment. C'est cet exemplaire qui présente à l'abdomen le

maximum de coloration jaune que j'aie observé et que j'ai indi-

qué ci-dessus (p. 99). Dans celui de Chiriqiii, il n'en existe pas

de trace, par suite de la décomposition qui a suivi la mort et fait

passer le jaune au roussâtre.

Taschenberg, dans le signalement de ce mâle, se borne k dire,

pour les jambes postérieures, que le prolongement interne du

tibia est large et obtus, ce qui revient à peu près à ne rien dire.

L'anneau basilaire du fémur est presque plan. Le bord interne

de la tranche est aigu, très peu saillant, et se continue de même
en large courbe avec le lei- tiers du bord antérieur, obtus au delà.

Bord postérieur très faiblement bisinué, presque droit. Brosse

fémorale à poils très courts, très étendue, atteignant presque le

milieu de la longueur du fémur, continuée obliquement par une

traînée de poils longs, très peu fournis, jusqu'au bord antérieur.

Partie apicale lisse de la tranche plus longue que sa moitié. Tibia

profondément sinué, presque échancré au delà du milieu ; sa

face inférieure très creusée à ce niveau. Bord antérieur moins

fortement mais plus longuement sinué vers son milieu, bombé

au delà, puis échancré, et se continuant obliquement en une
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crête brune, qui devient le côté antérieur de l'éperon et émet,

près de sa naissance, une dent obtuse, peu saillante. Le bord

postérieur de cet appendice est épaissi et convexe, presque g'ib-

•beux. L'extrémité inférieure, oblique, est sinuée au milieu,

subbilobée. Sa face interne, creusée, porte dans sa concavité une

houppe de poils courts, dressés (l). Brosse tibiale très petite. Pro-

totarse convexe inférieur'ement près de la base. Écusson frontal

et chaperon plats ; ce dernier transversalement infléchi dans son

tiers inférieur, sa ponctuation très espacée ; un très étroit

rudiment de sillon transverse avant le bord, 2* cellule cubitale

particulièrement aiguë. 3« article des antennes évidemment plus

long- que 4 + 5.

Chiriqui, Guayaquil.

X. fimbriata F. — (f Patte postérieure conformée comme
chez le précédent. Tranche très peu velue, sa brosse très courte,

ses poils très élevés mais très peu fournis, inég-aux ; son bord

interne effacé vers le talon, saillant et très aigu en avant, ainsi

que la courbe de raccord. Tibia encore plus profondément

échancré que chez le fiontalis. Éperon plus saillant, sa dent

prébasilaire antérieure très forte; sa face interne plus large, plus

creusée, plus velue, embrassée par deux bords antérieur et pos-

térieur très épaissis, ainsi que le bord apical oblique, qui est plus

long, mais à peine sinué. Chaperon moins aplani, sa ligne

médiane un peu saillante ; sa ponctuation plus grosse et plus

distante, ainsi que celle de l'écusson frontal, qui est très déprimé.

Bords des segments de l'abdomen nullement obscurcis ou à

peine. Dessins des segments ventraux blanchâtres et non jaune-

vif, partiellement vagues et noyés dans le fauve ambiant. Villo-

sité uniformément claire, sans mélange de sombre, d'un roux

ardent au bout de l'abdomen.

Colombie.

Les espèces qui suivent s'écartent du type des précédentes par

la non-troncature du corselet et de l'abdomen coïncidant, à une

(1) Comparer avec le X. viryinica et espèces voisines décrites plus bas.



— 112 -

exception près, avec la disparition du triang-le. Il y a lieu par-

conséquent de revenir sur ce qui a été dit ci-des.^us au sujet de

la relation existant entre l'absence du triangle et la troncature

du corselet. Cette relation n'est pas aussi absolue que j'ai pu le

croire avant d'avoir connu les espèces dont il me reste à parler,

et doit s'entendre exclusivement des espèces visées dans l'intro-

duction de ce travail.
'

Par l'uniformité et la densité de la ponc uation de la face, la

non saillie de ses sutures, la couleur métallique du tégument, le

double système de ponctuation abdominale, les crêtes denti-

culées de l'épipyg-ium des femelles, la simplicité relative des

pattes postérieures des mâles, tous caractères qui les éloignent

du groupe précédent, les trois premières espèces dont les diag-

noses suivent {vir(/uiica., Ainhlardi, sinf/u/a/is) constituent un

ensemble très homogène, malgré l'absence du triangle dans les

deux premières, son développement considérable dans la troi-

sième. Pour les deu.x; autres (Inùtiniformis, orpifex), malgré la

finesse de ponctuation de la face, j'hésite à les rattacher aux

trois premières, et leurs affinités demeurent incertaines

X. virginica Drury, caroliiid F., Lep. — D'après Smith, le

tégument est noir dans les deux sexes; Lepeletier dit la ? noire

et donne au ,^ des reflets violets sur l'abdomen et les pattes.

Dans les exemplaires que je possède,^ la $ a des reflets bleus-

verdâtres sur les côtés du corselet, l'écusson, le l^"" segment et

les tibias des deux J'"^' paires; le ç^ a, en plus, ces mômes teintes

sur les côtés du mésonotum, sur les tibias postérieurs et plus ou

moins loin sur l'abdomen, parfois jusqu'au 6» segment (1). Le

dessus et les côtés du corselet, le l^f segment sont couverts de

poils abondants d'un roux pâle, dans les deux sexes; le reste de

la villosité est noire ou noirâtre; chez le ^^. elle est loussâtre sur

les pattes antérieures (Lepeletier) et souvent sur les suivantes;

chez certains individus de ce sexe, les poils noircissent plus ou

moins au milieu du mésonotum. Les ailes, un peu rousses, sont

enfumées au bout, avec de faibles reflets violacés ou cuivreux. .

(1) Dans ce même sexe, ainsi que cela se voit, d'ailleurs, dans beaucoup

d'espèces, le pourtour immédiat de la glabelle, qui est noire, a une teinte

pour[)rée, qu'entoure une zone d'un bronzé doré faisant passage à la teinte

verJàtre des côtés.
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Ç L. 17™™. Abdomen presque nu, si ce n'est* k la base et au

bout. Dent du labre larg-ement triang-ulaire, arrondie au bout.

Chaperon presque plan, à limbe inférieur larg-e, fortement relevé,

presque en demi-canal; sillon transverse obsolète; une carène

médiane presque insensible; les sutures non saillantes; une

lon^rue et profonde fossette vers le haut des latérales ; la sous-

frontale droite, aussi long-ue que la larg-eur des côtés de la face;

le bas de l'écusson frontal sur le même plan que le chaperon.

Carène frontale courte, saillante, k crête émoussée, à profil nasi-

forme, très convexe en dessus, concave en dessous, se divisant

brusquement, dans le haut, en les bourrelets de l'orbite ocellaire,

d'abord linéaire, puis régulièrement circulaire. Fossettes ocel-

laires très superficielles, accompag'nées d'un espace lisse non

déprimé. Derrière de la tête plus épais que les yeux, plus étroit

sur les côtés du vertex. Article 3 des antennes au moins égal à

5 + 6. Écusson largement arrondi en dessus, terminé en arrière

en bourrelet plus mince que le postécusson, lui inèuTe arrondi et

le dépassant sur la pente oblique postérieure. Triangle nul.

l^"" segment très court, largement arrondi en avant. Épipygium

très large, ses crêtes arquées, très élevées, dentées en scie, ou,

plus exactement, formées d'une rangée de 6-7 épines inclinées en

arrière, dont la dernière est l'épine normale, ici très courte;

appendice très court et très grêle, spiniforme. Écaille tibiale en

forme d'une surface ovale lisse entourée de toutes parts d'un

rebord très saillant, tranchant et inégal, une sorte de nacelle k

fond plat, occupant, vers le milieu du tibia, le quart de sa lon-

gueur. Base de la 2® cellule cubitale double de celle de la l»"®.

Toute la face, sauf les bas côtés du chaperon, densément ponc-

tuée, sans éclat ; le vertex plus fortement mais plus lâchement

ponctué. Dos du corselet densément pjuctué sur les côtés, qui

sont cachés par la villosité ; sur le pourtour de la glabelle, qui

est très réduite, des points très enfoncés et très espacés, plus

g^ros que partout ailleurs; écusson très finement et très densé-

ment ponctué. La ponctuation de l'abdomen est très inégale, très

inégalement espacée, en général transversale et pas du tout

rugueuse; plus fine et plus serrée vers le bord, qu'elle atteint

presque; celle de l'épipygium extrêmement fine et superficielle.

(} L. 18-19™"". Le labre, et la face jusqu'aux antennes, jaunâtres.

Villosité du corselet très fournie, peu longue, en velours; les.

Tome LVI 8
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segments 2-5 presque nus, garnis d'un très fin duvet assez dense,

mais très court, ne cachant pas le tégument ; les trois der-

niers garnis de longs poils. Yeux très gros; leur distance, au

vertex, moindre que la demi -largeur inférieure de la face. Labre

largement triangulaire, h sommet arrondi, ordinairement lisse

et luisant, avec quelques points seulement vers les côtés; d'au-

tres fois, des points nombreux et pressés isolent au milieu une

petite surface lisse, triangulaire, la dent médiane. Chaperon un

peu bombé vers le haut et pourvu d'une carène lisse, large dans

le liaut, atténuée inférieuremeut et arrêtée à un espace lisse

triangulaire déprimé. Écusson frontal subcaréné au milieu.

Caréna frontale et orbite ocellaire comme dans la ? , mais en des

proportions amoindries. Ocelle médian plus grand que les laté-

raux; les trois sensiblement équidistants ; les latéraux touchant

presque les yeux. 3'- article des antennes au moins égal à 5 + 6.

Bord postérieur du vertex en crête étroite, rnsant de très i)rès

l'orbite postérieure. A la place du triangle du métathorax nul,

une perforation, comme un petit vide où il se serait englouti, et

d'oii sort un petit pinceau horizontal de longs cils noirs. Abdo^

men un peu plus large que le corselet, un peu plus long que la

tête et le corselet. Pattes grêles. Aux postérieures, le fémur sans

troncature effective ; celle-ci néanmoins rappelée par une traînée

de longs poils noirs dressés, à la place du bord basilaire et de ses

deux raccords arqués avec les deux autres; l'anneau basilaire ainsi

déterminé égal au quart de la longueur du fémur. Tibia très

épaissi dans le milieu, faiblement creusé en dessous; le bord

postérieur du sillon assez saillant, contourné, dès le milieu, en

avant d'abord, puis eu arrière, et épaissi, dans son 5^ inférieur,

pour former un éperon rudimentaire, rendu peu visible par une

forte brosse de poils noirs qui garnit sa face antérieure; derrière

la partie bisinuée du bord du tibia gît une fossette allongée qui

rend ce bord tranchant. Prototarse un peu courbe. Écaille en

tubercule saillant, un peu au-delà du premier tiers du tibia.

2^ cellule cubitale à base un peu j)lus longue que dans l'autre

sexe.

Chaperon lâchement ponctué, surtout dans le bas et au voisi-

nage de la carène ; les côtés de la face et l'écusson frontal plus

densément et plus finement. Glabelle plus réduite que chez la Ç .

Ponctuation de l'abdomen très fine et très serrée sur les 1"' seg-
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ments, un peu plus lâche vers les dépressions, dont la 2" est

presque nulle; plus grossière, plus distante et très rug-ueuse sur

les derniers, dont les dépressions sont élarg-ies au milieu.

9 du Tennessee, derillinois; c? de l'Illinois, de la Caroline,

de la Louisiane.

X. Amblardi n. sp. — J" Voisin du précédent; formes plus

trapues, abdomen court, tég-iiment tout entier, sauf le centre de

la g-labelle, les antennes et les tarses, d'un bleu verdâtre, face

dénuée de couleur jaune, villosité fauve diminuée et de teinte

moins vive.

L. 16-17"""'. Des poils noirs occupent larg-ement le milieu du
inésonotum et se mêlent aux fauves sur les côtés et l'arrière, sur

l'écusson, et même un peu dans la larg-e collerette antérieure; la

face déclive du mésothorax, celle du If segment, n'ont que des

poils noirs, et, en avant des ailes, des poils noirs séparent les

fauves du dos de ceux des côtés
;
poils fauves des côtés du l^"" seg--

ment longs et abondants; quelques cils colorés se voient parfois

Sur les côtés des segments moyens; ceux des tarses antérieurs et

moyens bruns, plus ou moins roux. Ailes plus sombres, à faibles

reflets cuivreux, un peu violacés vers le bout.

Yeux moins g-ros que chez le précédent; face beaucoup moins

rétrécie dans le haut, où sa larg-eur dépasse la moitié de celle du

bas. Dent du labre très grande et plate, subtrapézoïde. Chaperon

à carène beaucoup plus étroite. Écusson frontal, carène, orbite

de l'ocelle médian semblables. Distance des ocelles latéraux,

celle de ceux-ci aux yeux presque doubles. Crête du vertex à une

distance sensible de l'orbite postérieure des yeux. Sutures cen-

trales du métathorax un peu déhiscentes, pinceau du triang-le

plus fourni. Écaille tibiale un peu plus haut placée, en lame obli-

que, plus ou moins carénée en dessus. Base de la 2« cellule cubi-

tale plus que double de la Ue. Sous le fémur postérieur, une tron-

cature à peine prononcée commençant non loin du milieu de la

longueur; sur l'anneau basilaire, par conséquent très long, une

brosse de longs poils noirs le long" du bord postérieur. Tibia

beaucoup moins épaissi que chez le vht/inica, et moins creusé en

dessous; le bord postérieur plus régulier, l'éperon encore plus

riidimentaire, la brosse de poils très courte, veloutée, de couleur

brune.
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Ponctuation de la face plus fine, surtout pins dense, serrant

de très près la carène du chaperon, mais encore très espacée,

ayec des intervalles très brillants dans le bas de celui-ci, dont le

ttiang-le lisse médian n'est pas toujours évident. Celle du vertex

très rugueuse. Helle du corselet plus forte et plus serrée; la

g-labelle plus réduite. Celle do ral)domen plus forte du double,

les intervalles partout plus grands que les points.

Trois ex. de Californie, dus k la g-énérosité de M. le D"" Amblard,

d'Agen, à qui je me plais h dédier cette espèce.

X. singularis n. sp. — La face largement excavée, très velue

sur les côtés, la dent du labre et la carène frontale bî lobées chez

la V ; 13- (^Giît du labre à sommet bifide, la carène frontale réduite

à un imperceptible tubercule, le triangle du métathorax coriace,

de couleur brune, chez le d*, distinguent cette espèce remar-

quable entre toutes.

2 L. 24"^™. Corselet et abdomen, surtout le bord des segments,

vertex, dessus des tibias d'un noir bleuâtre, un peu verdàtre sur

le corselet, violacé sur l'abdomen. Ailes brunes, à reflets cuivrés

assez vifs. Villosité toute noire, courte et pressée sur le pourtour

du dos, presque nulle sur le dessus de l'abdomen, médiocre sur

ses côtés et au bout. Celle de la face est tout à fait caractéris-

tique, très abondante et diessée sur les côtés de la face, et de

plus en plus longue vers les orbites, où elle se courbe en dedans
;

bas du chaperon assez velu, ainsi que le derrière de la tête.

Tête aussi large que le corselet, très rétrécie et aussi épaisse

en arrière que les yeux. Face exceptionnellement large et

concave, comme si elle eût été déprimée par un corps arrondi,

graduellement relevée vers les orbites, élévation encore exagérée

par le.s poils dressés dont il a été parlé. Yeux très étroits, leurs

orbites antérieures très arquées, mais également distantes haut

et bas. Dent du labre large, subtrapézoïde, bilobée au bout.

Chaperon concave, un peu relevé vers le bas; sutures non sail-

lantes, la sous-frontale en arc à convexité inférieure ; sur le côté

des latérales une énorme fossette; bord inférieur faiblement

échancré au milieu, les angles largement arrondis et un peu

relevés; marge lisse étroite ; sillon transverse très long, discon-

tinu, formé d'une série de fovéoles, d'où émergent des cils dres-

sés, dont deux pinceaux plus longs. Écusson frontal déprimé au
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milieu, ses côtés fortement relevés en cretus très saillantes,

aiguës, allant rejoindre un gros tubercule sous-ocellaire, bilobé,

pluslarg-e que long", qui représente la carène frontale. Immé-

diatement au-dessus de ce tubercule, s'ouvre l'orbite de l'ocelle,

très large et très profonde inférieu rement, graduellement rétré-

cie vers le haut, où elle entoure de très près l'ocelle, qui est

largement déprimé en avant. Ocelles latéraux plus petits que le

médian, protégés antérieurement chacun par un mince parapet

transversalement oblique, à bord supérieur aminci, immédia-

tement appliqué à l'ocelle, qu'il cache presque complètement,

quand on regarde la tête suivant l'axe du corps. Derrière les

ocelles latéraux, le vertex est très bombé, formant en avant un

fort bourrelet, arrondi aux deux bouts. Article 3 des antennes

un peu plus long que 5 -\- 6. Mésonotum un peu aplati en arrière,

ainsi que l'avant de l'écusson; celui-ci terminé en un bourrelet

peu épais, dépassé en arrière par le bord antérieur du post-

écusson, très oblique, ainsi que le métathorax. Triangle déve-

loppé; ses cotés k courbure convexe extérieurement, concaves

seulement tout k la base. Abdomen à peu près aussi long que la

tête et le corselet, aussi large que celui-ci, sa plus grande lar-

geur au 3" segment, l"'- segment largement ari'ondi, surtout sur

les côtés, en sorte que le disque est beaucoup plus court au

milieu. Épipygium moins développé que chez le vhujhiica; son

disque, d'abord convexe, puis concave, et de plus en plus à

mesure qu'il se rétrécit pour devenir, sans transition, le cana-

licule de l'appendice, très court, spiniforme à l'extrémité; crêtes

fortes, en scie, à 5-6 épines couchées, peu aiguës. Patelle tout à

fait effacée dans le liant, réduite à une grande écaille bifovéolée;

les fovéoles en nacelle, la postérieure plus large, ' munies, à leur

bout supérieur, d'un haut parapet surplombant, denticulé; ter-

minées inférieurement par une lame très relevée, aiguë^ l'anté-

rieure plus descendante, atteignant le quart inférieur du tibia;

en dehors du bord antérieur de celle-ci, une étroite surface lisse

l'accompagne. Base de la 2" cellule cubitale plus que double de

celle de la l'^

Ponctuation de la face profonde, surtout sur les côtés, plus

plus serrée et plus fine vers le haut du chaperon et sur l'écusson

frontal, encore plus serrée et un peu confluente au vertex

et dans la région des ocelles, plus espacée sur le renflement
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supra- ocellaire, où se voit une courte carène lisse. Celle du

mésonotum très fine et très serrée sur les côtés, très forte, très

profonde et très espacée sur les côtés de la g-labelle, qui est très

longue et atteint presque le bord postérieur. Sur l'écusson est

une petite glabelle antérieure ; surle bourrelet postérieur est une

ponctuation très fine et très superficielle. Celle du postécusson.

grosse et varioleuse, très superficielle. Sur l'abdomen existe un

double système de ponctuation : l'un, fornié de gros points, très

largement espacés sur les derniers segments (comme chez le

vlrgi?iica); l'autre, fait de points d'une extrême finesse, très

superficiels, beaucoup plus serrés, mais cependant moindres que

leurs intervalles, très évidents sur les trois premiers segments,

mais tendant à disparaître, presque effacés, au milieu du 3e.

Dépressions très étroites, celle du 2" segment presque nulle. Une
carène sensible dessus et dessous.

(^ L. 24""". Une grande collerette sur le devant du mésonotum,

étroite au milieu, prolongée latéralement jusqu'à l'écaillé des

ailes, une très longue tache sous les ailes, la partie postérieure

de l'écusson, le dessus, non les côtés ni l'avant du !«' segmenc,

garnis de poils fauves, plus ou moins mêlés de noirs sur l'écus-

son et au milieu de la collerette; le reste de la villosité noire,

ferrugineuse sous les tarses. Cette villosité, courte et veloutée

sur le dos du corselet, assez longue, mais peu fournie au bout de

l'abdomen et sur les côtés des derniers segments, réduite, sur les

segments 2 et 3 et la base du 4e_, à un très fin et très court duvet

ne cachant pas le tî^gument. Dent du labre, chaperon, écusson

frontal jusqu'à la carène, jaunes. Vertex, corselet et abdomen
bleuâtres; le second verdàtre sur les côtés du dos, le dernier

plus vivement coloré que chez la ?, vert-bronzé, presque doré à

la base dos segments 1-3 et sur les côtés du mésonotum; tibias

et fémurs presque noirs. Ailes moins sombres et à plus faibles

reflets que dans l'autre sexe.

Yeux pas plus gros que dans l'espèce précédente; leur dis-

tance, au vertex, un })eu plus grande que la moitié de la largeur

inférieure de la face; orbites antérieures faiblement arquées.

Dent du labre largement triangulaire, à sommet bifide. Chaperon

un peu bombé longitudinalement ; ses sutures très enfoncées, la

supéiieure au moins aus.si longue que le tiers de la largeur de

la face à son niveau. Écuçson frontal légèrement convexe. Carène
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frontale très courte, en })etit tubercule elliptique. Au dessus

d'elle, s'ouvre immédiatement l'orbite de l'ocelle, très profonde

et plus rég'ulièrement ovale que dans la ?. Cet ocelle i)lus gros

que les latéraux, déprimé inférieurement ; sa distance aux

latéraux ég-ale à sa largeur; la distance de ceux-ci aux yeux un

peu plus g-rande. Crête postérieure du vertex plus rapprochée des

orbites que dans VAmhlardL 3'- article des antennes subég'al aux

trois suivants, Postécusson moins rejeté en arrière que chez la Ç ,

Triang-le plus petit, ses sutures latérales arquées en sens inverse,

sa surface coriacée de sculpture et de coloration, symétri-

quement plissée-fovéolée (I).

Abdomen audsi long que la tète et le corselet, un peu plus

étroit que ce dernier ; l'''' segment un peu plus étroit que le 2e.

Fémur postérieur à tranche très vaguement indiquée, commen-
çant à une gibbosité obtuse placée vers le 1er tiers de la longueur;

bord postéro-inférieur présentant^ à ce niveau, une dent plate.

Tibia moins épais au milieu que chez le virt/inica; peu profon-

dément sillonné, le bord postérieur du sillon droit jusque vers

son tiers inférieur, où se reproduit, en raccourci, mais très pro-

noncée néanmoins, la structure des espèces précédentes; éperon

relativement et absolument très petit, ainsi que sa brosse

veloutée noirâtre. Écaille tibiale en petite lame oblique, vers le

tiers supéricu]', k surface régulière, à bord largement arrondi.

Base de la 2« cellule cubitale à peine double de celle de la l'e.

Ponctuation du chaperon trèj superficielle, très éparse, très

inégale, en général petite; celle del'écusson frontal plus serrée,

à intervalles à peu près égaux aux points; celle du vertex sem-

blable, un peu rugueuse. Celle du dos du corselet plus fine et

proportionnellement plus serrée que oXmz les deux mâles précé-

dents; glabelle moins réduite Celle de l'écusson très distante sur

(l) Celte partie, fort extraordinaire de conformation et sans analogue, à

ma coundissaiice, eot un peu eu retrait sur les plaques du mélathorax qui

l'emb-^assont, et donne l'impression de l'ablatiuii artificielle de la plaque chiti-

iieuse forinatitle (iian(.'le. Mais sa surface, vue à un fort grossisseiueut, levèle

une sculpture élémentaire, très ténue, attestant sa nature épidennique. Quant

aux inégalités symétriques, perceptibles même sans loupe, on distingue le

raphé médian très enfoncé, de part et d'autre une fovéole basilaire ponc-

tiforme, 'suivie ob iquement d'un pli obliijue, divergent, moins profond en

arrière ; aux angles latéraux, des fovéoles allongées très prolondes.
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le milieu du disque, mais sans espace libre notable en avant. Celle

de l'abdomen beaucoup plus fine que dans les espèces précé-

dentes, mais plus forte et plus serrée que celle de la ? et un peu

ruft-ueuse; le système des gros points évident sur les côtés du
2*' seg-ment, sur tout le 3'' et à la base du 4«; les segments sui-

vants comme chez la ?, grossièrement et lâchement ponctués en

râpe (1).

Mexique.

X. tabaniformis Sm., var. chiriquiensis n. v. — Des diffé-

rences de coloration, seule chose dont parle Smith, ajoutées à

celle de l'habitat, rendent ma détermination de cette esj)èce

incertaine. En tout cas, je ne crois pas inutile de la désig-ner,

comme variété, sous un nom spécial.

? L. 1617'"". Tête et corselet à poils g-risâtres, mêlés de noirs.

Tous les segments g-arnis de poils blanchâtres, longs sur le

premier, et ornés de franges d'un blond sale, la l""'" réduite k

une large houppe latérale, les suivantes marginales, de plus en

plus larges et de plus en ])lus interrompues en arrière, celle du

6*^ réduite à un bouquet de cils latéraux. Sur le milieu des

segments, les poils sont noirs, peu nombreux, si ce n'est au 6'-.

En dessous, les poils sont également noirs au milieu, blanchâtres

et très longs sur les côtés. Smith parle de bandes ochracées seu-

lement sur les segments 2-5. Ce ne sont' pas non plus les tibias

postérieurs et les tarses intermédiaires et postérieurs (Smith) qui

ont des poils blanchâtres en dessus; mais bien tous les tibias et

prototarses, et, sur les tibias postérieurs, de l'écaillé au bout, les

poils sont plus colorés, presque fauves, courts et pressés. Bout

externe des tibias d'un noir rougeâtre. Ailes enfumées au bout,

presque dénuées d'irisation.

(l) Ce double système de ponctuation peut se reconnaître, une fois averti,

sur les deux espèces précodenles, où il est peu marqué. Chez la Ç du virgi-

nica, il se manifeste par (pielipie.s points imperceptibles, et seulement sur les

côtés des segments interniédiairos. Chez les (^ de virgini(^a et â'Auiblardi.

des i)oints très gros, mais tout à fait superficiels et très sporadiques, se voient

surtout vers les bourrelets de ces mêmes segmente-. En sorte que c'est le

système des gros points qui [)ré(lomiiie, en général, chez les femelles, celui d'. s

petits points, chez le.'- mâles.
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Formes trapues. Tête assez rétrécie derrière les yeux, presque

aussi large que le corselet; l'abdomen bien plus large, plus

court que la tête et le corselet, très peu convexe.

Dent médiane du labre oblongue, à base élargie. Chaperon

presque plan, échancré en arc inférieurement, à marge lisse très

étroite, très longue, uniforme; une étroite ligne déprimée le long

do sa base; sillon transverse effacé; sutures non saillantes, plu-

tôt déprimées; fossettes externes très profondes, à peu de

distance de la suture frontale, très longue en travers, ainsi que

l'écusson frontal, qui est sur le même plan que le chaperon.

Carène frontale fine et peu saillante, arrêtée, à demi-distance de

son extrémité et de l'ocelle, par une fossette ponctiforme, d'où

part, entre deux faibles bourrelets, un étroit sillon, qui, très

près de l'ocelle, se dilate en une orbit^i étroite. Fossettss

très rapprochées des ocelles, très petites, éva.sées et se pro-

longeant en une dépression oblique au ras des ocelles; en

dehors, un étroit espace lisse. Article 3 des antennes plus court

que les trois .suivants. Corselet très largement arrondi un arrière
;

écusson très convexe : sa section longitudinale donnerait à peu

près un quart de circonférence, n'était un bourrelet postérieur

sensible; postécusson dépassant un peu ce bourrelet, et un peu

prolongé angulairement dans son bord postérieur, k la place du

triangle absent, l'-"" segment très court, à bord antérieur étroi-

tement arrondi autour d'une concavité antérieure large, mais

peu profonde. Épipygiiim oblitéré vers la base; a})i)endice

rétréci vers la base et au bout, canalicule assez largo. Patelle

bien limitée, luisante, piquée de quelques gros points grenus;

écaille ultra-médiane, à lobe antérieur subdemi-ovale, le posté-

rieur peu détaché, large et largement arrondi. Base de la 2e cel-

lule cubitale plus longue que celle de la !'«.

Chaperon et écusson frontal densément et uniformément

ponctués, à intervalles un peu rugueux, plus grands que les

points; vertex très inégalement, avec des intervalles inégaux

aussi; le dos du corselet pas plus fortement que le chaperon,

autour de la glabelle, mais avec des intervalles 2-3 fois plus

grands que les points; la glabelle large, n'atteignant pas le bord

postérieur. Ponctuation de l'écusson semblable à celle du méso-

thorax. Celle de l'abdomen fine sur les côtés et moindre que les

intervalles, très espacée au milieu, un peu oblique et en râpe,
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laissant, sur la lig-iie médiane, un espace lisse va^'uement caréné;

les dépressions très élargies au- milieu. En dessous, une ligne

lisse semblable, avec une carène plus évidente.

^ L. 16 17'""'. Villosité à peu près comme chez la $. Les seg-

ments 1-5 ont des franges semblables ; le 6'= un simple bouquet

de poils blanchâtres (dins le type de Smith, les segments 2 et 3

seuls ont des franges); ces franges moins interrompues que dans

l'autre sexe. En dessous, moins de poils noirs (hanches posté-

rieures, segments ventraux). Les cils des côtés et du dessous de

l'abdomen plus longs que chez la ?. Une macule sur les mandi-

bules, le labre^ le chaperon, la plus grande partie de l'écussou

frontal, une bande de chaque côté de la face contre le chaperon

et l'écusson frontal blanchâtres. Antennes noires. D'après Smith,

le labre et le chaperon seuls sont jaunâtres.

Forme générale semblable à celle de la ? ; tête plus petite,

beaucoup moins épaisse, plus rétrécie en arrière, les yeux plus

volumineux; la face rétrécie vers le haut. Dent du labre trian-

gulaire, à base très développée. Chaperon très allongé et très

rétréci dans le haut, avec une carène très peu sensible; les

sutures très fines, à fond noir, la frontale en arc très surbaissé.

Carène frontale plus petite que chez la Ç, mais conformée de

même, ainsi que l'orbite de l'ocelle médian; celui-ci plus grand

que les latéraux et plus distant d'eux qu'ils le sont des yeux.

3'- article des antennes plus court que les trois suivants.

Métathorax plus oblique que chez la Ç, postécusson dépassant

davantage l'écusson. Pattes très grêles, particulièrement les po.?-

térieures, dont les fémurs et trochanters sont mutiques, nor-

maiix; tibia à peine i^reusé; éperon rudimentaire, en forme de

nez de polichinelle, moins long que le G' du tibia, et résultant

d'une excroissance de son bord postéro-inférieur.

Ponctuation semblable à celle de la Ç , seulement plus fine sur

le chaperon; glabelle un peu plus étroite; dépres.sions des seg-

ments plus larges; eu dessous, la ligne médiane lisse est plus

largo, la carène plus effacée, les bords des segments décolorés,

non prolongés, le dernier bombé au milieu.

Les deux sexes de Chiriqui.

X. orpifex Sm. - Bien que Smith dise le tubercule frontal

(^carène) obsolète et le labre h une seule dent, je crois que son.
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espèce est celle que je décris. Sur des sujets frais, l'abondance de

la villosité peut cacher la carène, et, ainsi qu'il a été dit dans

l'introduction de ce travail, les dents latérales du labre. Je dois

sig-naler, en outre, une contradiction dans le texte de l'auteur :

après avoir donné la ponctuation g-énérale comme serrée (closely),

il la dit, à propos de l'abdomen <•- not closely », ce qui, d'ailleurs,

est exact.

Ç L. J4-17""". Villosité courte, abondante et presque veloutée

sur le milieu de la face et le dos du corselet, peu fournie sur les

côtés et le bout de l'abdomen, dont le dessus est presque nu;

d'un brun ferrugineux à l'anus, sous les tarses et sur le labre.

Ailes enfumées, subhyalines, plus sombres au bout, h reflets

bronzés très peu sensibles.

Dent médiane du labre linéaire, les latérales très rapprochées,

très obliques, irrég'ulièrement linéaires. Chaperon plan, h limbe

très étroit, un peu en croissant, à sillon transverse court, étroit,

superficiel ; les sutures de niveau avec le disque, mais saillantes

sur la face, marquées extérieurement, vers le haut, w'une fossette

oblongue. Écusson frontal .'^ur le n],ême plan que le chaperon, les

côtés seulement déprimés. Carène frontale très peu élevée,

amincie en pointe, se continuant en haut en deux bourrelets

formant le bas et les côtés de l'orbite de l'ocelle médian, dont le

fond est lisse et brillant, cordiforme, très rétréci en dessus. Fos-

settes ocellaires petites, ponctiformes, prolongées obliquement

sur les côtés des ocelles. Vertex faiblement bombé au milieu;

son bord postérieur obtusément aminci, presque droit. Article 3

des antennes plus court que 4 + 5 + 6, plus long que 5 + 6.

Corselet plus large que la tête. Disque de l'écusson presque régu-

lièrement convexe, formant à peine bourrelet en arrière. Post-

écusson en bourrelet élargi au milieu, dépassant un peu l'écus-

son. Pas de triangle. Abdomen plus large que le corselet;

1er segment très rétréci en avant sur les côtés, horizontal en

arrière sur une longueur médiocre, arrondi en avant, largement

d'abord, étroitement ensuite, en un bourrelet entourant la conca-

vité antérieure. Épipygium as.sez large à sa base, à crêtes très

fines, très peu saillantes, jusqu'aux épines qui sont fortes,

subparallèles; appendice atténué vers le bout, peu profon-

dément canaliculé, les bords du canalicule se continuant, vers

les épines, en un fin liséré rebordant la base élargie de l'appen-
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dice, ou. si l'on veut, le sommet du disque de l'épipyj^'ium.

Patelle assez lar^^-e, luisante, semée de granules obliques, en

râpe, très espacés vers le bord antérieur; le postérieur très sail-

lant dans sa moitié inférieure, son tranchant un peu inégal
;

écaille h lobe antérieur en triangle aigu, médian, le postérieur

au moins deux fois plus large et largement arrondi, plus ou

moins prononcé suivant les sujets. Base de la 2'' cellule cubitale

presque double de celle de la !'<'.

Ponctuation du chaperon presque uniforme avec les intervalles

en général moindres' que les points, plus grands vers les angles

latéraux; celle de l'écusson frontal semblable: celle des côtés de

la face très fine, très serrée au niveau des antennes, avec les

intervalles mats; celles des bourrelets ocellaires encore plus fine

avec les intervalles luisants; celle du front inégale et très iné-

galement espacée; sur le côté externe des ocelles latéraux, un

espace lisse. Ponctuation du mésothorax extrêmement fine sur

les côtés, graduellement plus forte vers le milieu, plus grosse

qu'au chaperon et très espacée sur les côtés d'une glabelle plus

étroite que le tiers du corselet et n'atteignant pas l'écusson.

Celui-ci assez fortement et très lâchement ponctué en avant, de

plus en plus finement et plus densément vers le bord postérieur;

où les points sont plus petits du double. Ponctuation de l'abdo-

men très espacée, moindre que les intervalles, même sur les côtés,

l)eu profonde et en rApe. serrée à l'origine des dépressions, qui

sont assez larges; sur les segments 2-5 une carène peu distincte,

en dessous, les segments, presque lisses à la base et au milieu,

sont loitement ponctués vers les dépressions, faiblement carénés,

sauf le bout du 6'', et sans prolongements anguleux.

Mariposa (Californie).



Le lecteur estimera peut être que les descriptions qui précè-

dent sont souvent bien longues et détaillent trop minutieusement

certaines particularités qu'il eût mieux valu nég-lig-er. Les diffi-

cultés que le défaut contraire, chez certains auteurs, m'ont fait

éprouver, les incertitudes ou l'impuissance absolue auxquelles

je me suis souvent heurté, en présence de descriptions vagues

ou insignifiantes, seront ma principale excuse. Quand un trait

d'organisation sortant de l'ordinaire ou une coloration tout à

fait spéciale n'apportent pas quelque élément de certitude, la

plupart des Xylocopes restent indéterminables par les seules

diagnoses et exigeraient le recours à des types authentiques.

On conviendra que des diagnoses qui ne peuvent dispenser d'un

collationnement souvent si difficile, quand il n'est pas impos-

sible, sont purement inutiles.

Si la simplicité, d'autre part, est un besoin de notre esprit, il

faut bien reconnaître qu'elle n'est pas toujours dans la nature.

Assurément, il serait fort avantageux de n'avoir que deux ou

trois lignes à lire, un coup de loupe à donner, pour arriver au

nom d'une espèce. Ça été et c'est encore la pensée de maint

naturaliste, que chaque espèce porte en elle son signe distinctif

et certain, qu'il s'agit seulement de découvrir. Certains ont cru

y avoir réussi, et ont proposé des critériums divers, mais toujours

également infaillibles, qui n'ont, hélas! jamais supprimé les

incertitudes et les contestations des spécialistes.

Si des descriptions détaillées, et par conséquent assez longues,

semblent actuellement et pour longtemps encore indispensables,

il ne l'est pas moins de les éclaircir par des figures. Ce travail en

comportait d'assez nombreuses. Le temps a manqué pour les y
joindre^ Elles trouveront leur place dans un appendice destiné à

compléter cet essai, qu'il suivra de très près.
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STJD-OTJKSTT DE IvA FRANCK

Par Maurice LAMBERTIE.
MEMBRE DE LA SOCIlsTE LINNEENNE

AVANT-PROPOS

Depuis le travail sur les Hémiptères de la Gironde, par

MM. E.-R. Dubois et M. Lambertie, Catalogue paru dans les

Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux (tome LU, p. 151-216),

un assez grand nombre d'espèces ont été rencontrées qui avaient

échappé aux recherches de nos devanciers.

Bien que la liste des espèces^ notamment en ce qui concerne

les Cicadiiies et les Psyllides, soit bien loin encore d'être

complète, j'ai cru néanmoins que le moment était venu de

donner un aperçu de ce qui a été trouvé jusqu'ici, sauf à donner

supplémentairement les espèces qu'on ne manquera pas de

prendre en plus chaque année.

Je donne aujourd'hui, en «un premier travail, le supplément au

Catalog-ue de MM. E.-R. Dubois et M. Lambertie.

Je remercie particulièrement M. J. Pérez de m'avoir mis en

rapport avec MM. Pandellé et le Dr Gobert, de m'avoir permis,

Tome LVI. 9.
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par ses indications d'ajouter de nouvelles espèces à mon travail

et de m'avoir aidé de ses conseils.

Il me reste à remercier les amateurs de notre ville ou des

environs qui ont bien voulu me communiquer leurs prises et les

renseig-nements en leur possession, ce sont : MM. Brown,

Brascassat, Aug-ereau, E.-R. Dubois (Paris), Pandellé (Tarbes), le

l)"" Gobert (Moni-de-Marsan), le D-" G. Horvâth (Bucarest), ainsi

que M. Laborderie-Boulou, de Royan, qui a bien voulu me
capturer les Hémiptères a Saint-Georg-es-de-Didonne.

Je les prie de recevoir ici l'expression de ma bien sincère

gratitude. Je remercie aussi MM. le D"" Puton et l'abbé Domi-

nique des déterminations des espèces douteuses qu'ils ont bien

voulu me faire ainsi que tous ceux qui ont contribué à uit titre

quelconque à ce travail.

Pour la commodité de ceux qui voudront consulter mon travail

j'énumère les espèces suivant l'ordre ado})té dans le Catalogue

du D"" Puton, édition 1899, aujourd'hui entre les mains de

presque tous les Hémiptéristes.

Maurice L.AMBERTIE.

Bordeaux, le 31 mai 1901

Observation. — Bien que Royan et ses euvirons situés sur la

rive droite de la Gironde ne soient pas compris dans le Sud-Ouest

de la France, nous avons cru devoir citer les nombreuses obser-

vations faites par M. Laborderie-Boulou ou par nous-méme spé-

cialement à 8aint-Georges-de-Didonne; mais pour prévenir toute

erreur, nous avons imprimé les noms de ces localités en italique.



HEMIPTEIU
(RHYNCOTA Fab. RHYNCHOTA Fieb., Flor.) '

1. HETEROPTliKA Latr.

(FRONTIROSTRIA Zett., Fieb., Flor.)

Heci. I. — €ir:0€ORIS.l<: Latr.

(GEO OGRES Burm. GYMNOCERATA Fiel,.)

Fam. I. — PENTATOMIDES

S.-Fam. I. — PLATASPID/E

Coptosonaa Lap.

(Globocoris Hahn.)

scutellaCuin Foiirc. [f/lobus Fab.). — C. dans tout le dépar-

tement^ dans les lierbes et les mousses. Citon-Cénac, Bouliap,

Camblanes. Saint-Georges-de-l)idonne.

S.-Fam. II. — SCUTELLERID/E

Tr. I. — Scutellerini.

Thyreocoris Schr.

(Corimelaena White. — Coreomelas A.-S.)

scarabaBoides Lin. — Trouvé à Saint-CTeoiujes-de-Didonne,

par H. Laborderie-Boulou ; Hautes-Pyréuées (Pandellé) ; Saint-

Sever (J. Pérez).

Odontoscelis Lap.

(Arctocoris Germ. Ursocoris Il.ihn. Odonscelis Mis. R.)

fuli^iiiosa Lin. — C. Dunes du littoral, Soulac, Arcachon,

La Teste, en juillet et août. Pris à Saint-Gcor(/es-dfi-Didonne,

par H. Laborderie-Boulou; Hautes Pyrénées (Pandellé); Landes

(D'' Gobertj.
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dorsalis F. Dali. — R. Dans les mêmes conditions que l'es-

pèce précédente. Landes (D"" Gobert). Trouvé à Saint-Georf/es-de-

Didonnc, par H. Laborderie-Boulou.

Phiinodera Germ.

g^al^ulina H. -S. — Landes (D^ Gobert).

bufonia Put. — TR. Trouvé à Saiiit'Georges-de-Dido7ine, par

H. Laborderie-Boulou; pris aussi à Cap-Breton (Landes), en juillet,

sur le serpolet, par le D"- Puton.

Odontotarsus Lap.

(Bellocoris Hahn. Pachycoris Jiurm. Odontarsus M.-R.)

g^ramiiiicus Lin. — T. C. Trouvé à Saint-Mariens, en juin,

Pointe-de-Grave, en juillet, à Vertheuil (Samie). Trouvé à Saint-

Georges-de-Didonne
,
par H. Laborderie-Boulou. Hautes-Pyrénées

(Pandellé); Saint-Sever, Libourne (J. Pérez).

Psacasta Germ.

(Ventocoi*is Hahn.)

S. G. PSA.CASTA M. R.

exantlieiiiatica Scop. — R. Pris à Citon-Cénac, en juin, sur

les Borrag'inées (Lambertie). Pris à Saint-Geor(/es-de-Didoiim',

par H. Laborderie-Boulou ; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Eurygaster Lap.

(Tetyra. F. Bellocoris Haiin.)

niaura Lin. — C. Dans les prairies, les cultures de céréales

où il est nuisible. Cenon, Camblanes, La Sauve, Saint-Mariens,

en juin. Pris à, Sainl-Gcor(jes-dc-Didoiine, par H. Laborderie-

Boulou ; Hautes Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D'- Gobert).

Var. pieta Fab. — Pris à Saint-Mariens, en juin et à Sa'inl-

Georyes-de-Didonnc.

inaroecuna Fab. — TU. Landes (D"" Gobert). M. Dubois

rapporte, avec doute, k cette espèce un individu pris par lui,

sur un mur, à Monrepos, en juin 1890.

Iiotteiitotus Fab., Fieb. — Pris a Royan sur un mur, le

20 mars 1897, par H. Laborderie-Boulou. Dans les dunes et danS
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la région sablonneuse de la rive gauche. Arcachon, Soulac,

La Teste, Audeng-e, en été; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Saint-

Sever (J. Ferez).

Va?', nigrtx Fieb. — Mêlée au type, mais très rare ici.

Tr. 2. — Graphosomini.

Ancyrosoma Am. Serv.

albolineatuin Fab. — TR. Un individu sur Ononis natrix,

pris par Samie, 29 juin 1879, à Bourg-sur-Gironde, par H. Labor-

derie-Boulou à Salnt-Georges-de-Didonne et à Farg-ues-Saint-

Hilaire, le 18 mai (Brown).

Graphosoma Lap.

(Scutellera Lamk., M. te R.)

lineatum Lin. — TO. partout, sur les Ombellifères en fleurs,

oi^i il vit en familles nombreuses et en fauchant. Camblanes
;

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes ([y Gobert).

Podops Lap.

s. G. PODOPS Horv.

inunela Fab. — TC. partout : h terre, à la base des murs et

dans les détritus de la Garonne, au printemps et en automne,

plus particulier à la rive droite. Saint-Mariens, en juin, Saint-

Georges - de - bidonne ; Hautes - Pyrénées ( Pandellé ) ; Landes

(D-- Gobert).

S.-Fam. III. — pENTATOmiD/E.

Tr. 1. — Cydnini.

Cydnus Fab.

(.<3B3thus Dali. Stâi. Cyrtonaenus Am.)

flavieornis Fab. — R. Soulac, Montalivet, Camblanes, Saint-

Georges- de- Bidonne , en juillet; Landes (I)"" Gobert); Saint-

Sever (J. Pérez).
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nîj^rita Fab. — AC. Dans les détritus de la Garonne, en

automne et au printemps. La Bastide, La Baranquine. à Cau-

déran et Mérig-nac (Brown); Hautes-Pjrénées (Pandellé^; Landes

(D^Gobert).

pilosus H. -S. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Macroscytus Fieb.

briinneus Fab. — Landes (D'' Gobertj.

Geotomus M. R.

punctiilatus Costa, — TO. Dans les détritus de la Garonne,

en hiver. En été, on battant les haies de CraUi'fius. Lormont,

La Souys; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Laudes (D' Gobert}.

eloojfatus H. -S, — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D-- Gobert).

Brachypelta Am. Serv.

(Cydnus Fall., Dali., Siâl.j

atcrrlina F'orst. — AR. Dunes, Soiilac, en juin; Arcachon,

Sidnt-Georfjes-de-Dido)ine, en juillet; Hautes-Pyrénées(Pandellé);

Landes (D' Gobert); Saint-Sever, Bordeaux (J. Pérez).

Sehirus Am. S.

(Legnotus Schiœd. Tritomegas a. S. Canthophorus M.

Adomeius» il.)

liictuusus M. R. — Hantes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D'- Gobert;.

inorio L. — AR. Landes (D'"'Gobert); Hautes-Pyrénées (Pan-

dellé); Saint-Sever (J. Pérez).

sexiiiaciilatus Rhr. - Trouvé à Vertheuil, en juillet, i)ar

Samie sur lidUoUi fœlhfa; Landes (D"" Gobert).

bi<*olor L. — C. un peu partout sur diverses i)lantes. .Saint-

Geruiain-la-Rivière, Caudéran (Brascassat); Saint-Emilion : Saint-

Geur(]es-de-Didu)iHe (H. Laborderie-Boulou); Hautes-Pyrénées

(Pandellé); Landes (D"" Gobert).



- 1:-I5 -

dubius Scop. — AC. au printemps à Cenon, Saint~Michel-la-

Rivièrc, Artig-iies, Beychac, Camblanes; Saiiit-Georr/es-de-

Didonne (H. Laborderie-Boulou); Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (Dr Gobert).

Var. nielî^uoptcrus H. S. — Doit exister sur le littoral dans

les dunes.

bi;^uttatuN L. — R. Sur un mur au printemps à Monrepos

(^Dubois); Quinsac, en fauchant sur les herbes, en juin; La

Souys, en mai, en battant les Cnitsegua en fleurs et à Bouliac
;

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D" Gobert).

Gnathoconus Fieb.

alboiiiar^inatus Goez. — AR. En été, en battant les haies à

Bouliac; Soulac, en été. C. à SainL-Geonje^-de-Didonne, bois de

Suzac, août et septembre (J. Pérez).

Ochetostethus Fieb.

nanus H. S. — TR. \^\\ individu trouvé sous de.s herbes pour-

ries à Bouliac, en mars (Dubois): Saijit-Georges-de-Bidonne

(H. Laborderie-Boulou); Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D^ Gobert).

Tr. 2. — Pentatomini.

Menaccarus Am. Serv.

(Hoploscelis M. R.)

arcnîcola Scholtz. — Landes (D"" Gobert).

Sciocoris Fall.

ma«;roeeplialus Fieb. — Landes (D"" Gobert); Uzeste, en

fauchant (Sarnie).

iiiiornphthalinus Flor. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

fissus M. et R. — TR. Pris à Soulac, en juin et juillet, Pointe-

de-Grave et à Saint-Gf^orf/ps-dc-Didomie.

iiiaculatus Fieb — PC. Soulac (Brown) ; Arcachon, en août,

dans les sables (Dubois); Sainl-Georrjes-de-Didonne.

sulcatus Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).
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tcrpcus Schrk. — R. Soulac (Augereau); Axcachon et La

Teste, en juin (Dubois); Saint- Georrjes-de-D'ulonne (H. Labor-

derie-Boulou) ; Hautes-Pyrénées (Paiulellé); Laudes (D"" Gobert).

Dyroderes Spin.

iimhraculatus Fab. {marginatus Fab.)- — AC, mais très

localisé, en fauchant, en été, sur les Galium nparuic. TC. dans

les herbes du ruisseau à La Souys, en mai; Bouliac, en juin;

Citon-Cénac, en juillet; Camblanes, en mai; Saint-Georges-de-

Didomie; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D' Gobert);

Saint-Sever (J. Pérez).

JEXïsl Fab.

acuininata Lin. — TC. dans les prairies, sur des g-enôts dans

la lande, etc. — Saint-Mariens, en juin; Saint-Georges-de-

DidomiQ ; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Gobert).

klu^ii Hahn. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

rostrata Boh. — R. Quelques individus k Saint-Michel-de-

Castelnau, dans la lande, en juillet (E.-R. Dubois). Pris à Sainl-

Georges^dc-Didonne
^
(H. Laborderie-Boulou); Hautes Pyrénées

(Pandellé); Landes (D' Gobert).

Neottiglossa Curt.

(.^^liodes Dolun. Platysolen Fieb.)

înflexa WolflF. — C. en fauchant sur les prairies, Bouliac, La

Souys, Saint-Michel-de-Castelnau; Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (D' Gobert).

bifida Costa. — Landes (D'- GobertV

leporiiia H. S. — R. Bouliac, en mai (Dubois, Aug^ereau)
;

Saint-Mariens, en juin; Saùit-Gcorf/rs-dc-Didotuic, Pontaillac;

Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Saint-Sever (J. Pérez).

•

Stagonomus Gorsk.

(Dallerla M. R.)

bipunetalus L. — Landes (D' Gobert).

Italieus Gniel. {/jf/xautatus F.,//. Onglio M.. R.). — Hantes-

Pyrénées (Pandellé).
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Eusarcoris Hah.

aeneus Scop., Fieb. — TR. Trouvé sur des Equiseliim arvense^

en juillet 1892, au Carbon-Blanc (Dubois) ; Saint-Mariens, Cam-

blanes, en juin, -k Saint-Georges-de-Didonne (H. Laborderie-

Boulou); Hautes-Pyrénées (Pandellé) : Landes (D' Gobert).

iiiplanoceplialus F. ~ TR. Cité par M. Rob. Brown
;

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (Dr Gobert).

inconspicuus H. S. — R. Un échantillon du Taillan, dans

un bois, 17 septembre (Brown) ; Bouliac, dans un bois de pins,

en août (Dubois); Saint-Georges-de-Didonne (H. Laborderie-

Boulou); Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D' Gobert).

Staria Dohrn.

(Rhacostetlius Fieb.)

lunata Hahn. — Hautes -Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).

Holcostethus Fieb.

analis Costa. — Pris à Saint-Georges-'le-Didonne (H. Labor-

derie-Boulou); Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Peribalus M. R.

vernalis Wolff. — C. Battant les Aulnes et divers buissons au

printemps, Carig-nan, Carbon-Blanc, Camblanes_, Pointe-de-Grave,

Hautes-Pyrénées, Landes.

strîctus» Fab. {distinctus Fieb.). — C. Mêmes conditions. Saint-

Michel-la-Rivière, en avril, Saliguac, Bouliac, Quinsac, LaTresne,

Hautes-Pyiénées. Je n'ai jamais trouvé la Var. immaculicornis

(Rey).

spliacelatus F. — TR. Trouvé par Samie à Budos, 30 juin,

Camblanes, Landes (D' Gobert).

Carpocoris Kolen.

( Mormidea Am. S, Fieb.)

S. a. CARPOCORIS Stâl.

purpuripeunis Deg". {ni(/rkoiiiis F.). — TC. partout pendant

tout Tété sur les chardons, les ombellifères, etc. Pointe-de-
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Grave, Vertheuil, sur les Sonchus (Saraie); Bourg, en mai;

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D' Gobert).

Vai\ fuscispinus Bob. — Partout sur les bautes berbes pen-

dant tout l'été : Cenon, Lormont, Cissac, Cambianes, Pointe-de-

Grave, en juillet; Landes (D"" Gobert).

melanoeerus M. et R. — Landes (D"" Gobert).

s. G. ANTHEMINIA M. R.

lunulatus Gœze {lynx F.). — C. Mêmes conditions que les

précédentes. Saint-Micbel-la-Rivière, en avril ; dans la lande

(Brown) ; Gazinet, Saint-Morillon, en mai-juin (Augereau) ; La

Teste, en juin; Hautes-Pyrénées, Landes, Saint-Sever et Bor-

deaux (J. Pérez).

s. G. CODOPHILA M. R., Stâl.

varlus Fab. — Landes (D'" Gobert).

Dolycoris M. R.

baccaruin L. ( Verbasci de G. M. R.). — TC. partout. Saint-

Micbel-la-Rivière, Cambianes, Sai?if-Gc'orges-de-Dido)ine, Bourg,

en mai, etc.

Palomena M. R.

(Cimex L. Fieb.)

viridissima Pod., Ferr. — TR. Bourg-sur-Gironde (Samie),

sur une haie, en juin; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).

prasîna L., Fall. — TC. partout.

Var. subruhesvcns Gorski. - Aussi commun que l'espèce.

Chlorochroa Stal.

(Pentatoma 01i\ . Pitedia Rcui.)

juiliperina Lin. — Landes [D'' Gobert).

Nezara Am. S.

viridula L., StAl. — C. partout. Mérignac, Saint-Mic!iel-la-

Rivière, en avril; Bouliac, en mai; Saint-Macaire, en juillet;

Hautes-Pyrénées et Landes.
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Vat\ àorquata F. — Pris à Cubzac (Samie), dans une salle de

rhôtel.

Piezodorus Fieb.

liturutus F. — TC. En battant les haies, buissons, g-enêts,

ajoncs, etc., au printemps et en été. Camblanes, Saint-Gcorges-

f/^-D/f/o^iy'ie, Pointe-de-Grave et des Hautes-Pyrénées.

Var. alliaceus Germ. — Aussi commune que le type.

Rhaphigaster Lap.

nebulosa Poda (f/riseaF.). — TC. partout et pendant toute

l'année.

Pentatoma Lamark.

(Tropicoris Hah.)

rufipes Lin. — Trouvé à Cestas sur le peuplier et le bouleau.

Saucats et Floirac (Brown) ; La Souys, sur les saules (Dubois)
;

Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D'' Gobert).

Holcogaster Fieb.

(Aulacetrus M. R.)

libiilata Germ. — R. Sou lac, en juillet, Saint-Georges-de-

Didonne, sur les pins : Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D' Gobert) ; Saint- Sever et Bordeaux (J. Pérez).

Eurydema Lap.

(Stracllia Hah. p. Fieb.)

ornatuin L. — TC. partout sur les crucifères. Talence, en

août; Bèg-les.

Var. pectorale Fieb. — Pris au Jardin botanique de Bor-

deaux, sur AU/ssum yaarilimum, par Brown, ainsi qu'à Saint-

Georges-de-f)ido7i7ie, par H. Laborderie-Boulou.

festKuni L., Reut. — C. sur le littoral, Arcachon, Soulac,

Pointe-de Grave, en juillet, Samt-Georges-de-Didunne ; Hautes-

Pyrénées (Pandellé).

Var. pietum H. S., Fieb. — Avec le type, Saint-Georges-de-

Didonne, Pointe-de-Grave, Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).
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Var. decoratum H. S. - C. partout, sur les crucifères. Ver-

theuil (Samie), sur Sinapis. Saint-Émilion, Bourg-, en mai. Cité

par Brown, Aug-ereau, Brascassat et Pandellé.

rotundicole Dohrn. — Hautes-Pyréoées (Pandellé).

co^natuin Fieb. — TC. sur Vakile ma^'ilimum. Mouleau,

Arcaclion, Soulac, S(unt-Geoî'fjes-de-Di(lo)me, avec les deux

vAÙéiéis Mixtum Rey et Aeneiventer Rey.

oleraeeuni L. — TC. partout. Camblanes, Salignac, Cenon,

Artig'ues, Pessac, etc., avec ses variétés insidiosa M. et R. et

flavata Sch.

Var. anniilatuni Fall. — Pris à Camblanes, Saint-Georges-de-

Didonne.

cyancuni Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Tr. 3. — Asopiui.

Pinthseus Stâl.

{Platynopus Fieb)

san^uinipes Fab. — R. Pris à Saint-Médard-d'Eyrans

sur l'aulne (M. Lambertie). Pris sous une pierre à Dax, dans

l'intérieur de l'établissement des Thermes, le 25 novembre 1885,

par M. Rob. Brown. Saint-Grebrges-tlef-Didoiine (H. Laborderie-

Boulou); Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D' Gobert).

Picromerus Ara. S.

( Cimex Stâl.)

bidens Lin. — C. sur les chênes, les buissons. Cenon, Arti-

gues, Arcachon, Pointo-de-Grave; Camblanes, sur les orties, en

août; Hautes-Pyrénées, Landes.

nig^ridens Fab. — TR. Trouvé à Gazinet (Dubois), en juin,

dans les pins; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

Arma Hah,

ciistos F. — T(/. partout en battant les chênes, en été. Cenon,

Bouliac, Lormont, etc.; Saint- Gfoft/es-de-Dldonnp ; Hautes-

Pyrénées et Landes.
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Troilus Stâl.

(Fodisus M. R. Asopus Fieb.)

luridus F. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (
D"" Gobert).

Rhacognathus Fieb.

(Asopus Burm. M. R.)

punctafus Lin. — R. Un individu trouvé par Brown et par

Dubois à Arcachon, sur les genêts, en mars 1886, ainsi qu'à Saint-

Qeorges-de-Didonne (H. Laborderie-Boulou); Hautes-Pyrénées

(Pandellé); Landes (D'' Gobert).

Jalla Hahn.

dumosa Lin. — Pris par H. Laborderie-Boulou à Samt-

Georges-de-Didonne et à Bordeaux, octobre 1895, par J. Pérez;

Hautes -Pyrénées (Pandellé); Landes (Dr Gobert).

Zicrona A.m. S.

cœrulca Lin. — C. partout, mais localisé. Caudéran, Floirac,

Bourg-, Pointe- de -Grave, Saint-Georcjes-de-Didonne ; Landes
(Dr Gobert); Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Tr. 7 — Acanthosomini.

Acanthosoma Curt.

liœiuorlioidale Lin. — TR. Trouvé par Brown. Dubois l'a

trouvé mort dans une toile d'Epcira diadema h Monrepos, en

mars 1892; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert);

Saint-Sever (J. Pérez).

interstinctun^ Lin. {dentatiitn de G.). — AC. sur le genévrier

à Bouliac, Cavignac. Trouvé par Brown à Saint-Georges-de-

Didonne, sur le bouleau ; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D"" Gobert) ; Saint-Sever (J. Pérez) ; Pessac et Cestas, sur le bou-

leau, entre le 4 septembre et le 20 octobre (Brown).
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Elasmostethus Fieb.

(Elasmucha StAl. Clinocoris St;il. Sastragala Fieb.

Meadorus M. R. p.)

ferrugrata Fab. — Hautes-Pyrénées (Pandelké) :
'

Laïkdes.

(Dr Gobert) ; Saint-Sever (J. Péi'ez\

g^riscus Lin., Fieb. {hiierstùictus Reut.). — C. Saint-Michel-

la-Rivière, en aviil, Camblanes, en mai. Cité aussi par Brown et

de Sahit-Georg€S-de-Dldo7ine, sur des pins, par H. Laborderie-

Boulou,

Cyphostethus Fieb.

(Meadorus ^l. et R. p.)

tristriatus Fab., Stâl.— TC. partout où se trouve le genévrier.

Bouiiac, Carig-nan, Camblanes, s,wv Abies ; Le Taillan (Brown);

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

Fam. H. — COREIDES.

Tr. 2. — Coreini.

Div. 1. — GONOCEBARIA.

Phyllomorpha Lap.

(Craspedum Ramb.)

laciniata Vill. — TR. Trouvé par Samie, sur un tronc d'orme

sur la place des Quinconces et à Caudéran, sur une clôture par

Breig-net; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Gobert)
;

Saint-Sever et Bordeaux (J. Pérez).

Centrocoris Kol.

( Centrocàrenus Fieb.)

spicigrer F. Horv. — C. Quelques individus h La Teste, en

juin et à La Souys, en mai; Arcachon (M. Fairmaire), cité par

Brown; Coutras, en mai ; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(!)'• Gobert).
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Spathocera Stein.

(Atractus Lap.)

laticornis Scliill. — R. Landes (D"" Gobert).

Ualinanni Schill. — R. Arcachon, en septembre, à terre, dans

la forêt, sur la route de Mouleau. Cité aussi par Brown. Saint-

Michel-de-Castelnau, en août, dans les pins; Sainl-Creonies-de-

Dldonne ; Hautes-Pyrénées et Landes,

Inbata H. S. — Landes (D'' Gobert).

Enoplops Am. S.

(Coreus Stâl. Palethrocoris Kol.)

scaplia F. — C. Battant les buissons et fauchant les herbes

des lieux secs. Bouliac, Citon-Cénac, Camblanes, Saint-Georges-

de-Didonne, Hautes-Pyrénées, Landes, etc.

• Syromastes Latr.

(Mesocerus Reut.)

mai'^inatus Lin. — TC. partout battant les buissons, les •

haies. Saint-Michel-la-Rivière, Coutras, Bouliac, Cadillac-sur.

Dordog-ne.

Verlusia Spin.

(Syromastes Latr., Reut.)

s. G. VERLUSIA Splu., Stâl.

. quadrata F. {oar. rhombea L. j. — AC. Dans les lieux incultes,

sur les haies, Sahit-G-eorges-de-Didonne, Camblanes.

s. G. HA.PLOPROCTA StâL

Platymelus Jak.

sulcicornis F. — R. Mêmes conditions. Trouvé par Samie.

Centras ; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Gobert).

Gonocerus Lat.

•Tuniperi H. S. — TC. partout où croît le g-enâvrier. Saint-

Michel-la-Rivière, Saint-Georyes-de-Didonne.

insidiator F. — Landes {D^ Gobert); Saint-Sever (Léon

Dufour).
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aeutcang^ulatus Gœze {venator F.). — C. en battant les

chênes. Cenon, Camblanes, Bourg-, Arcachon, Citon-Cénac, sur

les Cratœf/us, etc.

Var. acutan^ulus Put. — Avec le type mais rare. Bouliac en

avril.

Div. 2. — PSEUDOPHL/EAHIA

Pseudophlœus Burm.

Fallenii Schill. — C. en fauchant en été. Carbon-Blanc, Citon-

Cenac, Coutras, en mai; Saint-Georf/es-deDîdo?i?ie ; Uautes-

Pyrénées et Landes.

Waltlii H. S. — R. Un individu de Saint-Michel-de-Castelnau,

en août; Hautes-Pyrénées (Pandelléj.

Bathysolen Fieb.

nubilus Fall. — C. partout. Cissac, en avril, h Caudéran

(Brown); Saint-Greo?'ges-de'Dido?me ; Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (D"" Gobert).

Ceraleptus Costa.

lividus Stein. — AC. dans les prairies et les lieux secs de la

rive droite. Camblanes, Carignan, Gazinet; Hautes-Pyrénées

(Pandellé); Landes (D"" Gobert).

^ra«*ilicornis H. S. — AC. Même? lieux et conditions. A Méri-

gnac, Saint-Morillon, Cadillac, en juin-juillet; Saint-Georges,-

de-Dldonne ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Loxocnemis Fieb.

(lentator Fab. — Trouvé k Saint- Georges- de - Didonne

(H. Laborderie-Boulou); Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).

Coreus Fab., H. S., Ara., Fieb.

(Dasycoris Dali., 8tàl. Merocoris Hahn.)

seabricorni.s Pz. — C. Labrède, en août; Soulac, en juillet;

La Baranquine, en mai ; Cenon, en juin. En fauchant sur les

prairies et en battant divers arbustes des haies.
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iiortioornis F. Coqb. Bar. — Trouvé à Bouliac, en juillet;

Camblanes, Saint-G-eorf/eH-de-Didonne (H. Laborderie-Boulou);

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D'" Gobert) ; Vertiieuil

(Samie).

dentîculatus Scop., Mis. — C, un peu partout. Soulac, en

juillet; battant les haies et fauchant k Cissac, en avril; Landes

(D-- Gobert).

affinis H. S. — R. Un individu à Citon-Cénac, près la g'are,

par Brown.

Strobilotoma Fieb.

lypliaecornis Fab. — TR. Tjouvé le 8 juin 1879, à Pomerol,

par Samie, dans une prairie. Pris \\ Saint-Cieorges-xle-Didonnc;

Landes (D"" Gobert).

Tr. 3. — Alydini.

Micrelytra.

(Actorus H. S.)

fossularuiii Rossi. — ÏC. sur les coteaux de la rive droite.

Camblanes, Bouliac, La Soirys, Citon-Cénac, Saùit-Geo?y/es-de-

Didoniie.

Caixiptopus A. et S.

lateralis Ger. — TC. partout, en fauchant dans les prairies.

Saint-Émilion, Saint-Mariens, en juin, sur les ajoncs; Hautes-

Pyrénées et Landes.

Megalotomus Fieb.

(Huphus M. et R.)

junceus Scop. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D' Gobert).

Alydus Fab.

cialearatus Lin. — TC. partout. Bouliac, Saint-Émilion,

Camblanes, Cadillac-sur-Dordogne ; Saint-Georges-de-Uidonne ;

Hautes-Pyrénées.

Tome LVI. 10
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Tr 4 . — Stenocephalini

.

Stenocephalus Latr.

(Dicranomerus Ilahn.)

a$;ilis Scop. — C. en fauchant. Saint-André-de'Cubzac, Pointe-

de-(irave, en juillet; A.rcachon, cité par le D"" G. Horvath; Sa'mt-

(ieorçjes-de-Didonne ; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

inargrinicollis Put. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

médius M. R. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).

albipes Fab. (?ieglectîis}l. S.). — C. en fauchant, en été.

CitonCénae, Bouliac, Floirac, en mai; Branne (Samie); Cam-

blanes ; Saint-Georges-de-Dldonne ; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Tr. 5. — Corizini.

Therapha Am.

(Corizus Fall., Mis, Stàl.)

Hyoseyami Lin. — C. en fauchant sur diverses plantes, de

mai à septembre. Quelques individus au Jardin botanique, sur

la jusquiame surtout. Camblanes,* Beautiran, Labrède, Citon-

Cénae.

Corizus Fajil., Am., S.

s. G. STICTOPLEURUS Stâl.

(Rliopalus Fieb.)

crassicornis Lin., Fieb. -- TC. dans les lieux secs, dans la

lande, en été, en fauchant, sur diverses plantes. Marcamps,

Coutras, Camblanes, Vertheuil (Samie); Saint- Georges -de

-

Bidonne.

Var. abutilon Rossi, Fieb. — Camblanes,' Le Nizan, en mai,

sur les ajoncs; Haute.s-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

s. G. LIORHYSSUS Stâl.

(Oolobatus MR.)

hyalinus Fab. — R. au Taillan, en août. Saint-Michel-de-

Castelnau; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).
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s. G. ooRizus Fieb.
*

maeulatus Fieb. — Dans les mêmes lieux que le précédent.

Carbon-Blanc, en août; Hautes-Pyrénées et Landes.

subrufus Gmel. (capltatus F.). — C. un peu partout j en fau-

chant sur diverses i)lantes. Camblanes, Vertheuil (Samie), sur-

tout sur les Ombellifères; Oenon, sur V Hypericum; Landes et

Hautes-Pyrénées.

distin(*tus Sig-n. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

parumpunctatus Scliil. — R. Un individu h Cestas, en

septembre 1889; à Facture, en juillet 1892, par Dubois; Hautes-

Pyrénées (Pandellé).

rufus Sehill. — TC. en fauchant dans les lieux secs. Bouliac,

en juin; Saint-Michel-de-Castelnau, dans la lande, Camblanes,

Bouliac (Dubois); Salnt-Georges-de-Didonae; Hautes-Pyrénées.

Var. lepidus Fieb. — Landes (D"" Gobert).

Myrmus Hahn.

mirirorinis Fall. — Landes (D'' Gobert).

Chorosoma Curt.

Schillin^i Schml. — Trouvé sur la route de Gazinet à Cestas,

le 14 juillet, par Samie; Pointe-de-Grave et à Gujan-Mestras, en

juillet; Landes (D"" Gobert).

Fam. in. — BERYTIDES.

Div. 1. — BERYTARIA.

Neïdes Latr.

(Berytus Fab. Sphalerocoris Flor.)

aduncus Fieb — Trouvé sur la scrofulaire, par Brown à

Caudéran ; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D' Gobert).

tipularius L. — R. Bouliac, en août, en fauchant; "Cubzac,

dans une touffe de Graminées, par Samie ; Landes (D"" Gobert);

Hautes-Pyrénées (Pandellé).

favosus Fieb. — Landes (D"" Gobert).
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Berytus Fab.

Neïdes Latr,, Rt.i

hirticornis Brul — C. à Gazinet, Lang-on et Saint-Macaire,

en septembre (Dubois); Hautes-Pyrénées et Landes.

Havipes Fab. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D' Gobert).

minor H. S. — R. Quelques individus brachyptères, en fau-

chant, à Soulac, en août; Hautes- P^'^rénées (Pandellé).

niontiva;;:us Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé' ; Landes

(D-- Gobert).

g-eniculatus (Fieb.), Horv. — R. Quelques individus en bat-

tant des chônes à Bouliac (E.-R. Dubois); Landes (D"" Gobert).

Sigrnoreti Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).

Apoplymus Fieb.

peetoralis Fieb. — Landes (D"" Gobert).

Div. 2. - METACANTHA RIA .

Metatropis Fieb.

rufescens H. 8. — F». Un échantillon trouvé par Brown, le

23 juin, au pied du coteau de Floirac, le long" d'un ruisseau;

Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Gobert).

Metacanthus Costa, Fieb.

(A.rmanus M. R.)

ele^ans Curt. — Trouvé sur Ononis niarltima h Soulac, en

juillet; à Villandraut, en mai; Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (D"" Gobert).
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Fam. IV. — LYG^IDES.

Tr. 1 . — Lygaeini.

Lygaeus Fab.

s. G. TROPIDOTHORAX BergT.

(Melanospilus Stâl.)

fainiliaris F. — Hautes -Pyrénées (Pandelié) ; Landes

(D^ Gobert).

s. G. LYG^US F.

(Spilostethus Stàl. Lyjœodon Put. Graptolomus Stàl.

Eulygaeus Rt.)

cqucstris L. — C. Sons les écorces aux quais de Queyries et

de Lormont, en octobre et novembre; allée de Boutant, en

février; Sahit-G-eorges-de-Dldowie; Hautes-Pyrénées et Landes.

saxatili»» Scop. — AR. à Camblanes, en juillet ; Saint-

Émilion, en mai; Bouliac, en septembre ; dans les lieux secs en

fauchant; Hautes-Pyrénées (Pandelié) ; Landes (D"" Gobert).

pandurus Scop. {var. militaris F.). — Trouvé à Bordeaux,

place de la Bourse (Dubois) et un à Caudéran, par Brown, contre

un mur. Trouvé à Camblanes et à Sahit-Oeorges-de-Didonne

;

Landes (D"" Gobert); Hautes-Pyrénées (Pandelié).

s. G. MRLANOCORYPHUS Stâl.

albomaculatus Gœze (apuaiius Rossi). — TC. partout. Pointe-

de-Grave,Branne (Samie). Camblanes, Beautiran; Saint-Georges-

de-Dîdonne ; Hautes-Pyrénées et Landes.

superbus PoUich. {punctalof/ultatus F.). — AR. Quelques

individus. Dans les mêmes conditions que le précédent.

Lygseosoma Spin.

retieulatiim H, S. — C. Soulac, La Teste, Arcaclion ; Sahil-

Georges-de-Didoime ; dans les dunes sur certaines Caryophyllées;

Landes et Hautes-Pyrénées.
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Arocatus Spin.

nielanoeeplialus Fab. — C. Cenon, Bouliac, en juin, dans

la mousse; Hautes-Pyrénées et Landes.

Rœselii Schum. — R. Trouvé k Sainl-Geurges-de-Didonne

,

par H. Laborderie-Boulou ; Hautes-Pyrénées (Pandellé): Landes

(D-- Gobert).

Orsillus DaU.

(Mecorhamplius P'ieb.)

inaculatus Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

(lepressus Mis. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Nysius Dali.

s. G. NITHEGUS HorV.

Jacoba^aB Schill. — Hautes-Pyrénées (Pandellé)..

s. G. NYSIUS S. Strict.

Tliyini Wolff. — C. sur le thym et le serpolet, de juillet à

septembre. Beautiran, Saint-Mariens, Bèg-les, Villandraut,

Cadillac-sur-Dordog-ne ; Landes.

Seneoionis Schill. — TC. partout, dans les dunes du littoral,

sur les fleurs d'Aiithemis cotuln L., Bouliac, Cadillac-sur-

Dordog-ne, Le Nizan, Pointe-de Grave, etc.

lincatus Costa. — Landes (D' Gobert).

Var. brunneus Fieb. — Landes (i " Gobert).

s. G. ORTHOLOMUS Stâl.

puiictipeniiis H. S. - Landes (D'" Gobert).

Tr. 2. — Cymini.

Cymus Hahn.

^i^landicolor Hahn. — TC. en fauchant sur les g-raminées des

endroits humides. Marcamps, Citon-Cénac, Saint-Mariens.

melanoceplialus Fieb. - C. sur le littoral. Soulac, M-onta-

livet, Arcachon, etc., de mai \\ septembre; Hautes-Pyrénées.
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claviculus Fall., Hah. — TC. partout et dans les mêmes
conditions que le précédent. Beaatiran, Vertheuil (Samie);

Hautes-Pyrénées et Landes.

Ischnorhynchus Fieb.

(Kleidocerus Westw. Lyctus Flor.)

Kesedae Pz. — C. dans la lande, sur les bruyères, en été.

Saint-Mariens, Gazinet,Lamotlie, 8aint-Michel-de-Castelnau, etc.,

en août; Hautes-Pyrénées et Landes.

;;eininatu»i Fieb. — TC. Camblanes ; Saint- Georges -de-

Didonne; Aire-sur-l'Adour, sur la bruyère (D" Ho'rvath).

Tr. 3. — Blissini.

Ischnodemus Fieb.

,

• (Micropus Spin.)

sabuleti Fall. - C. Pointe-de-Grave, en juillet; Soulac, en

juin. Les Collines dans un endroit sec et inculte, en juin;

Hautes-Pyrénées et Landes.

Gencî Spin. — R. Trouvé par L. Dufour^ eu mai 1853, en

fauchant, snvYArundo arenaria L.; à Arcachon par Brown.

Tr. 4. — Henestarini.

Henestaris Spin.

latieeps Curt. — C. sur le littoral, de juin à septembre, dans

les dunes, Arcachon, MouUeau et Soulac; Landes.

Engistus Fieb.

(Brachyptema Jakow.)

boops Duf. — Landes (D"" Gobert).

Tr. 5. — Geocorini.

Geocoris Fall.

(Opiitlialmicus Schill.)

s. G. PIOCORIS Stâl.

erytill'ocephaliis Lep. — C. et très localisé et alors très

commun sur les ajoncs en fleur. Bouliac, Lormont; Saint-Georges-

de-Dido7ine ;. Hautes-Pyrénées et Landes.
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s. G. GEOCORIS Fall

pailiflipcnnis Costa. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

siculus Fieb. — R. Un échantillon trouvé par Brown, en

battant les haies, le 16 septembre à Capeyron. Trouvé à Saint-

Georges-de-Didonne, par H. Laborderie-Boulou ; Hautes-Pyrénées

(Pandellé); Landes (D"" Gobert).

Tr. 6. — Artheneini.

Artheneis Spin.

fovcolata Spin. — R. Un individu en fauchant, à Saint-

Émilion, le 17 mai.

Chilacis Fieb.

Tjpliae Perris. — AR. En août et septembre, dans les chatons

de Ti/pha latifolia, dans les lieux marécag-eux. Cenon, Saint-

Michel-de-Castelnau, etc. ; Landes (D"" Gobert).

Tr. 7. — Heterogastrini.

Heterogaster Schill.

(Phygadicus Fieb.)

affinis H. S. — TR. Un individu pris en fauchant \\ Quinsac,

en juillet (Dubois); à la Pointe-de-Grave, en juillet; Hautes-

Pyrénées (Pandellé).

Arteniisise Schill. - Landes (D"" Gobert); Hautes-Pyrénées

(Pandellé).

Urticaî Fab. — TC. partout, sur l'ortie. Camblanes, Vertheuil

(Samie); Floirac; Hautes-Pyrénées et Landes.

Platyplax Fieb.

Saltiap Schill. - C. un peu partout^ en fauchant, sur les

herbes principalement, sur la saug'e. Camblanes; Hautes-

Pyrénées.
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Tr. 9. — Oxycarenini.

Anomaloptera Perris.

Helianthemi Perr, —PC. dans les forêts de pins, snYVHelimi-

themum guttatum. Arcachon, !Saint-Michel-de-Castelnau, en

août; Landes (D"" Gobertj.

Microplax Fieb.

albofasciata Costa. - C. eu fauchant dans les lieux secs, la

lande, à Saint-Michel-de-Castelnau, en août; Branne (Samie)
;

Gazinet, en juillet ; Pont-de-la-Maye, en août ; dans les fourreaux

de Psyché (Brown) ; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Metopoplax Fieb.

ditomoïdes Costa. — R. Arcachon, en été, dans les détritus

desséchés du bassin. Saint-Mariens, en juin; Saint-Georges-de-

Dldonne (Laborderie-Boulou) ; Landes (D" Gobert); Hautes-

Pyrénées (Pandellé).

Oxycarenus Fieb.

(Stenogaster Hah.)

Lavateraî F. — PC. en fauchant, sur les herbes des chemins,

le long- du ruisseau. Camblanes, La Souys, en juin; Quinsac, en

juillet; Hautes-Pyrénées et Landes.

collaris M. R. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

modestus Fall. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Macroplax Fieb.

Preyssieri Fieb. — C. dans la lande. Saint-Michel-de-

Castelnau, en août; d'après Brown, awvVlidianthemum guttatum ;

Hautes-Pyrénées.

faseiata H. S. — TC. dans toute le rég-ion aride et sèche, la

lande et le littoral. Camblanes,^La Teste, en août; Gazinet, en

juin; Uzeste (Samie), Sa'mt-CTeorges-de-Didonne ; Hautes-

Pyrénées et Landes.
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Tr. 1 1 .
— Aphanini.

Paromius Fieb.

(Stenocoris Raml).)

leptopoïdes Baer. — Détritus de la Garonne, en mars et

avril. Un individu pris par Samie sur de jeunes acacias, au

Nizan, en mai ; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Ligyrocoris Stâl.

sylvestris L., Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes
{[)'' Gobert).

Pâmera Say.

(Plociomerus Fieb. Diplonotus Stâl.)

fracticollis Schill. — R. Trouvé sur les détritus du bord de

l'étang- de Saint-Michel-de-Castelnau, en août, et à Marcamps,

en mai.

Rhyparochromus Curt.

(Megalonotus Fieb.)

antennatus Schill. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D-- Gobert).

prfetcxtatus H. S. — Soulac, Arcachon, dans les dunes, en

août (Dubois); Saint- Georges- de- Didonnc ; Hautes- Pyrénées

(Pandellé) ; Landes (D^ Gobert).

puncticollis Luc. — R. Pris à S(iinl-Ge<)rf)es-de-Dido7ine, en

août, par H. Laborderie-Boulou.

flilatatus H. S. — R. Soulac, Arcachon, dans les dunes, en

août i^Dubois); S(iint-Georges-de-Didonne. Dans les détritus de

la Garonne à Lormont, en mars; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

(rliiragra F. Hah. — C. Vertheuil (Sauiie) ; Sainl-Geoff/es-de-

Dido/uie, en août ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Var. sabuli<'ola Th. — C. à Arcdchon, Soulac; Saint-Gcorqes-

de-lïidonne, en été ; Hautes-Pyrénées.

Tropistethus Fieb.

Iioloscriceiis Schltz, — 0. Dans la mousse des lieux

ombragés et humides. A Bouliac, en mai; La Souys, en juin;

Hautes-Pyrénées et Landes.
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Pterotmetus Am. S.

stapliylinoïdes Bur. — AR. Saint-Mariens, en juin; Cubzac,

en mars (Samie). Trouvé aussi par Dubois et Augereau, dans les

détritus de la Garonne et à Gazinet.

IschnoGoris Fieb.

Iiemipterus Schill. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

ang^ustulus Boh. — A.C. dans les localités où croit la bruyère.

Soulac, Arcaclion, La Teste, en été, etc.

Macrodema Fieb.

(Hypnopliilus et Hypnobius Dgl. et Se.)

micropteruiii Curt. — Pris à Camblanes, en juin; Hautes-

Pyrénées (Pandellé).

Pionosomus Fieb.

varius Wolff. — R. Au pied des herbes dans les dunes. Soulac,

en septembre; La Teste et Arcaclion, en juillet; Saint-Gnorr/es-

de-Didonne ; Landes (D"" Gobert).

Plinthisus Fieb.

brevipeiinis Latr. — R. Quelques individus trouvés par

Samie, sous des pierres à Cubzac, en mars. Pris à Bègles et a

Saint-GeorrjeS'de-Didoniie; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).

Acompus Fieb.

rufipes Wolff. — C. Pris à Arcaclion, en août; à Uzeste, en

mai, par Samie; à Saint-(}eorges-de-l)ldonntj, par H. Laborderie-

Boulou; Hautes-Pyrénées et Landes.

Stygnocoris Dg-1. Se.

(Stygnus Fieb. Stetliotropis Fieb.^

rusticus Fall. — TR. Pris à Bouliac, en août (I)iibois), macrop-

tère; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Gobert).
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pedestris Fall. — Pris à Saint-Médard-en-Jalles, en juin;

Hautes-Pyrénées et Landes,

f'uligrineus Fourc. — C. sur tout le littoral, dans les sables.

Arcachon, Soulac, La Teste, Cubzac (Samie), en mars; Sa'mt-

Geo)'(/es-de-Dldo7ine ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Lasiocoris Fieb.

aiiomalus Kol. — Hautes- Pyrénées (Pandelléj; Landes

(D'- Gobert).

Peritrechus Fieb.

g^enieulatus Hah. — C. Camblanes, en mai; Saint-Gcorçies-

de-Dido7ine ; Hautes-Pyrénées et Landes.

g^racilicornis Put. — C. Saint-Mariens, en juin. Trouvé à

Gazinet, par Samie et Augereau ; Hautes-Pyrénées.

iiubilus Fall. — Trouvé à Coutras, en mai ; à Bouliac, en

juillet; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

sylvestris Fab. {Imiiger Schill.). — R. Trouvé par Rob.

Brown k Caudéran, sur le lierre; Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (D"" Gobert).

Microtoma Lap.

(Polyacantlius Lap.)

atratii Gceze {aterrima F.). — R. Trouvé sur Lycopsis arvcusis

à Uzeste, le 26 mai. par Samie; k Citon-Cénac par Dubois et k

S(unl-Georf/es-de-D/do?i}ie par H. Laborderie-Boulou.

Trapezonotus Fieb.

areiiarius Lin. — C. dan.< les détritus, k La Souys, en décem-

bre; La Bastide, en mai; Carbon-Blanc, en fauchant, en mai-

juin; Landes et Hautes-Pyrénées.

Ullrivliii Fieb. — C. Dans les mômes conditions que le pré-

cédent. Camblanes, en août; Citon-Cénac; en août, en fauchant;

Bouliac, en juillet ; Landes et Hautes-Pyrénées.

•

Sphragisticûs StAl.

iiehulosus Fall. — Landes (D"" Gobert).
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Calyptonotus Dgl., S., Reut.

Rolandri Lin. — C. Soulac, en juillet; Saint-liforges-de'

Didonne; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Aphanus Lap.

(Pachymerus Lep. Rhyparochromus Fieb.)

S. G. MICROTOMIDEUS Rcut.

leucoderiiius Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

s. G. GRAPTOPELÏUS Stâl.

ads|versus Mis R. - Hautes-Pyrénées (Pandellé).

lynceiis F. - C. partout, dans les détritus, en automne et

au printemps. Bouliac, en juin; Camblanes, CitonCénac,

Quinsac, etc., en août; Hautes-Pyrénées et Landes.

s. G. XANTHOCHILUS StâL

quadratus F. — C, Le Nizan, en mai; Viliandraut ; Saint-

Qeorges-de-Didonne, sur les joncs; Hautes-Pyrénées et Landes.

saturnius Rossi. — Landes (D"" Gobert).

s. G. APHANUS Lap.

Pineti H. S. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

alboacuininatus Gœze {pedestiis H. S.). — C. partout. Quai

de La Souys, de Queyries et de Lormont, sous les écorces, en

novembre et décembre, et en fauchant dans les lieux secs, en

été; Saint-Creoi'ges-de-Dldomie ; Hautes-Pyrénées et Landes.

vulg^aris Schill. — 0. dans la mousse de pins. Caudéran, dans

un jardin et dans Bordeaux, en hiver (Rob. Brown).

Pini Lin. — C. Saint-Émilion sur le Pinus ?narillmus, en mai
;

Sai7it-Geo)ijes-de-Dido7ine ; Hautes-Pyrénées et Landes.

phceniceus Rossi. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Beosus Am. S.

erytbropterus Brul. — Landes (D"" Gobert).

inaritimus Scop. (lusciis Fab.). C. partout, en fauchant, dans

toute la région. Camblanes ; Saint-Georges-de-Didomic ; Hautes-

Pyrénées et Landes.

Var. splirai;idiiiiiuin Fieb. - Landes (D'" Gobert).
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Emblethis Fieb.

( Platychilus Jakow.)

Verliasci Fab., Stâl. — K. Trouvé par Rob. Brown, en

sei)tembre, dans un jardin h Caudéran ; à Cubzac, par Samie; à

Saint-Georqes-de-Didonne, par H. Laborderie-Boulou ; Hautes-

Pyrénées (Pàndellé); Landes (D"" Gobert).

an^ustus Mont. — Trouvé k Saint-Georqes-de-Didoime^ en

août, par H. Laborderie-Boulou.

;;:riseus Wolff. — R. Un individu, sous une ])ierre, h Cubzac

(Saniie); à Houliac, en avril (Dubois) ; Landes (D' Gobert).

Gonianotus Fieb.

inarg^incpunctatus Wlf. — Prisa Saint-Geor(/esde-Dido7ine,

par H. Laborderie-Boulou ; Landes (D"" Gobert).

Eremocoris Fieb,

plebejus Fall. — Hautes-Pyrénées (Pàndellé); Landes

(D^ Gobert).

erraticus F. — Landes (D"" Gobert).

Drymus Fieb.

pilicornis Mis. R. — Hautes-Pyrénées (Pàndellé).

sylvaticus F. — C, dans les bois, sous les détritus. Floirac,

Cenon, Lormont, de juin en septembre. Quelques individus pris

dans le parc de Monrepos, en juillet; Camblanes, en mars;

Hautes-Pyrénées.

brunneus Salilb. — C. Quelques individus des coteaux boisés

de Citon-Cénac, en août; à Saucats, sur Fraqaria vesca (Brown)

Hautes-Pyrénées et Landes.

puniilio Put. ~ Hautes-Pyrénées (Pàndellé).

Scolopostethus Fieb.

pietus Scliill. — C. Détritus de la Garonne, en mars. Cubzac,

par Samie; Carbon-Blanc, en fauchant, en mai et août. Troavé

par Aug-ereau; Hautes-Pyrénées et Landes.
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affinis Schill. — C. Détritus de la Garonne. Camblanes, en

mai; Cubzac, par Saraie; La Baranquine, en avril-mai, en fau-

chant, par Brown; Hautes-Pyrénées et Landes.

decoratus Hah. — Aire-sur-l'Adour, sur la bruyère, par

D' Horvath ; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

pilosus Reut. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Notochilus Fieb.

s. G. TAPHROPELTUS Stâl.

contractus H. S. — C. au Nizan, Camblanes, en juin, en

fauchant; Hautes-Pyrénées et Landes.

s. G. NOTOCHILUS Ficb.

Damryi Put. - Pris à Sainl-Georges-de-Didonne, par H.

Labordeïie-Boulou.

Gastrodes Westw.

(Platygaster Schill. Homalodema Fieb. Ancylopus Flor.)

Abietis L. — Landes (D"" Gobert).

ferru^ineus L. — AR. Pris à Royan, sur un mur, par H.

Laborderie-Boulou; sur le parapet du pont de pierre à Bordeaux,

en mars, par Dubois; à Pierreton, le 6 avril, sur la bruyère, par

Brown; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Gobert).

Tr. 12. — Pyrrhocorini. •

Pyrrhocoris Fall.

(Platynotus Schill.)

S. , G. SCANTIUS Stâl.

8e»yptius L. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

s. G. PYRRHOOORIS Fall.

apferus Lin. — TC. dans tout le département. Brannes, sur

la mauve, par Samie; à Beautiran, Talence, en juillet; Hautes-

Pyrénées et Landes.
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Fam. V. — TINGIDIDES.

Tr. 1 . — Piesmini.

Piesma Lep. et S.

(Zosraenus La^i. ^spidotoma Curt.)

«luadrata P'ieb. — Landes (D"" Gobert).

variabilis Fieb. — Landes (l)"" Gobert).

capitata Wlff. — C. en fauchant, dans tons les lieux secs.

Camblanes, Quinsac, Bouliac, etc. Trouvé par Samie et par

Brown; Hautes-Pyrénées et Landes.

inaeulata Lap. — C. Dans les mêmes conditions que le

précédent.

Tr. 2. — Tingidini.

Div. 2. — SERENTHIARIA.

Serenthia Spin.

(i\.grainina Westw.)

atricapilla Spin. — Landes (D"" Gobert).

laeta Fall. — TC. k Bouliac, en fauchant, sur des joncs, dans

une prairie humide, en mai; Blanquefort, en juin; Hautes-

Pyrénées et Landes.

•

Div. 3. - TJNGJDARIA.

Gampylosteira Fieb.

ciliala Fieb. — Landes (D"" Gobert).

Acalypta Westw.

\,
Orttiosteira Fieb.)

Musci Schr., V(ir. ditata Put. — Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (D'' Gobert\

uigi^rinervis Stâl. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

I
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cervina Germ., Fieb. — Landes (D'" Gobert).

platycliila Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

iiiacroplithalina Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

parvula Fall. — C. sur les g-enêts. dans les lieux secs. Lor-

mont, en juin; Gazinet, Arcachon, etc., en été; H utes-

Pyrénées et Landes.

Diciyonota Curt.

s. G. DIOTYONOT.\ StAl.

tricornis Sclir. {crassicomis Fall.). — C. sous les mousses.

Pointe-de-Grave, en août; Cenon, en mai, en fauciiant .; Hautes-

Pyrénées et Landes.

Var. erythroplitlialma Ger. — Landes (D"" Gobert).

s. G. SCRAULIA Stàl.

fulig^inosa Costa. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

striclinncera Fieb. — C. sur les genêts à balai. Arcachon,

Saint-Miçliel-de-Castelnau, en août; Hautes-Pyrénées et Landes.

Derephysia Spin.

foiiacea Fall. — R. Quelques individus sur un vieux mur, à

Monrepos, en juillet (Dubois); Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (D"" Gobert).

Galeatus Curt.

(Tingis Fieb. )>.)

inaeulatus H. S. — AC. sur le littoral. Soulac, Arcachon, en

été; à Gazinet, La Teste, sur les bruyères et les Caryophyllées
;

Hautes-Pyrénées.

Tingis Fab., Fieb.

(Stephanitis Stàl.)

Pyri Fab. — C. sur les poiriers et les aubépines en fleurs.

Saint-Médard-en-Jalles, Camblanes, en mai.

Copium Thumbg".

(Eurycera Lap. Laccotnetopus Fieb.)

olaviKorne Fourc. — R. Quelques individus, en fauchant, le

long d'un chemin au Carbon-Blanc, en août; Verdelais, en

septembre; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Bordeaux (J. Pérez).

Tome LVI. U
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Phyllontocheila Fieb.

s. G. PLATYCHILA FIEB.

(Tingis Slàl.ji. Monanthia Auct.)

Carclui Lin. — TC. partout, dans tonte la rég-ion, de mai à

septembre, sur les Carduacées, les Cirsium surtout. Camblanes,

Saint-Mariens ; Saini-Geurges-de-Didonne ; Hautes-Pyrénées.

aurieiilata Costa. — Pris à Siunt-Geoi^f/cs-de-Didoiine, en

août, par H. Laborderie-Boulon ; Hautes-Pyrénées (Pandellé)
;

Landes (D"" Gobertj.

an^'ustata H. 8. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

s. G. LASIOTROPIS Stâl.

ciliata Fieb. —, Hautes -Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).

i%ju;i;'aruiii Frey. —. Hautes-Pyrénées (Pandellé).

crispata H. S. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

s. G. LASIACANTHA Stâl.

capucina Germ. — Ha\ites-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D"" Gobert); Saint-Sever (J. Pérez).

s. G. TROPIDOCHILA Flcb.

lilurata Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

angrusticullis H. S. — Landes (D"" Gobert).

Kiesenwetteri M. R. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).

Catoplatus Spin.

Fabrieii Stàl. — {costala Fall.). — PC. en fauchant, sur les

herbes des prairies sèches, surtout sur les Chri/Sinithenuun.

Pessac, en mai; Artlg-ues et Carbon-Blanc, en juin; Hautes-

Pyrénées et Landes.

erassipcs Fieb. — Landes (D"" Gobert).

carthusiaiius Gœze. — Landes (D"" Gobert).

nielanoecplialus Pz. {Erhuiii Fieb. nec Latr.). - C. sur le

littoral. Soulac, Arcachon, Saint-Grorf/rs-dr-D/donne, en été, sur

les ErijiKjium; Hautes-Pyrénées, Saint-Sever, Bordeaux. Commun
sur VErf/ngitmi campestre (J. Pérez).
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Physatocheila Fieb. •-* '

•

-

quadriinaculata Wolff. -*- R. Quelques individus, en battant

des piuntlliers, en juin, à Bouliac (Dubois); Landes (D"" Goberi).

dumetoruin H. S. — C. en battant divers arbustes et en fau-

chant le lon^ des haies. Le Nizan, Bouliac, Blanquefort; Hautes-

Pyrénées.

simplex: H. S. — R. Quelques individus de Bouliac, en battant

les haies., en juin.

iicapularis Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) et Landes

(D"- Gobert).

Monanthia Lep,

Eeliii Wolff. — A. C. Mêmes conditions et localités que Cato-

platiis costata et ErtjngiL

Lupuli H. S. — Landes (Dr Gobert).

Huiiiuli Fab. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D' Go-

bert).

Symphytî Vallot. — Pris h Saint-Georges-de-Didoime, en août,

par H. Laborderie-Boulou; Landes (D'" Gobert).

rotuiidata H. S. = Echii Fieb. — Landes (Dr Gobert).

Monosteira Costa.

uuicostata M. R. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D-- Gobert). •

Fam. VL — PHYMATIDES.

Phymata Latr.

(Syrtis Fab. Discoxnerus Lap.)

crasjsiipes Fab. — T. C. Partout. Pointe-de-Grave, Sahit-

(xeorges-de-Dido)me, Hautes-Pyrénées et Landes.

Fam. VIL — ARADIDES.

Aradus Fab.

(Piestosoma Lap.)

versiculor H. S. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

depressns Fab. — R. Quelques individus sous des écorces, à

Carig-nan; un autre place du Pont, à terre, le 8 avril (Dubois);

Landes (D"" Gobert); Hautes-Pyrénées (Pandellé).
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(lilatatus Diif, — Hautes-Pyrénées (Léon Dufour, Pandellé).

annulicornis F. — Hautes- Pyrénées (Pandellé); Landes

(D'-Goben).

betulinus Fall. — Landes (Dr Gobert).

variii.s Fab. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Betula; Lin., Fall. — Landes (D"" Gobert); Hautes-Pyrénées

(Pandellé).

Vnr. ellipticus Uuf. — Hautes-Pyrénées (L. Dufour).

Reuterianus Put. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

ciiinaniomeus Pz. — C. Trouvé dans diverses localités par

Brown et Aug'ereau^ en juin, en battant les pins.

Aneurus Curt.

IsBvis Fab. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (Dr Go-

bert); Saint-Sever (J. Pérez).

Fam. Vin. — HtBRIDES.

Hebrus Curt.

(Nœogaeus Lap.)

piisillus Fall. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D*" Go-

bert).

Fam. IX. — GERRIDIDES.

Tr. I . — Mesovelini.

Mesovelia M. R.

(Fieberia Jak.)

furcata M. R. ~ Landes (D-- Gobert).

Tr. .3. — Hydrometrini.

Hydrometra Latr.

(Xjimnobates liurm.)

stagrnorui» Lin. — C. Détritus de la Garonne, h Lormont, en

mars; bords des petits ruisseaux et les mares, Ceuon, en avril;

Hautes-Pyrénées; Landes
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Tr. 4. — Veliini.

Microvelia West.

(Hydroëssa Bui-m.)

pyg^iiiaea Dut". — Hantes-Pyrénées (Panrlellé) ; Landes

(D"" Gobert); Saint-Sever (J. Ferez).

Velia Latr.

rivuloruin F. — Un échantillon, lé 8 juin, k Pomerol (Saniie);

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D'' Gobert).

currens Fab. — T. C. Dans les détritus de la Garonne; Bou-

liac, à la source, en avril; Hautes-Pyrénées; Landes.

Tr. 5. — Gerridini.

Gerris F.

(Hydrometra F. Fiel). Tenagogonus SUil. Aquarius Schllbg
)

s. G. LIMNOPORUS Stâl.

rufoscutellatus Latr. — Pris à Cenon (Dubois); Landes

(Dr Gobert).

s G. HYGROTRECHUS Stâl.

I>alu<{uiii Fab. — R. Quelques individus de Bouliac, k la

source, en mai; Landes (Dr Gobert).

najas de G. — T. C. Dans les mares, fossés, étangs, etc. ; dans

toute la région et toute Tannée.

s. G. LIMNOTREOHUS Stâl.

Co.stee H. S. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

g^ibbifer Schml. — A. C. Dans les eaux saumâtres du littoral

et dans les mares des environs de Bordeaux, de mai à septembre
;

Bouliac; Hautes-Pyrénées.

lacustris L. - C. Sur les eaux stagnantes : marais du Blayais,

de Cenon, etc.; Caudéran, juin; Bouliac: Hautes-Pyrénées;

Landes.

arg^entatus Schml. — R. Quelques individus, sur l'étang de

Saint-Michel de Castelnau; Landes (D'' Gobert).
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Fam. X. — REDUVIDES.

Tr. I . — Emesini.

Ploiariola Rt,

(Ploiaria Scop. p.)

vag^abunda L. — R. En battant quelques arbustes et arbres

verts : Bouliac, en mai; Cissac. en avril; Hautes-Pyrénées (Pan-

dellé); Landes (D"" Gobert).

Var. pilosa Fieb. — Landes (D' Gobert).

culiciformis de G. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(Dr Gobert).

Ploiaria Scop.

;Cerascopus Heinek. Emesodema Spin.)

domestica Scop. - T. R. M. Dubois n'a rencontré qu'un indi-

vidu, à La Bastide; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Go-

bert).

Tr. 2. — Reduvini.

Div. 2. - STENOPODARIA.

Pygolampis Germ.

(Oclietopus Hah. Stenopoda l!r.)

bidentata Gœze. — T. R. Un individu pris à Coutras et un

autre k Saint- Georr/es- de -Didonne (H. Laborderie-Boulou);

Hautes -Pyrénées (Pandellé); Landes (D' Gobert); Bordeaux

(Samie).

Sastrapada Am. S.

(Harpagoctiares Stàl. Ctenocnemis Fieb.)

Bscrensprung^i Stâl. — R. Pris à Saint-Georges-de-Didonne

par H. Laborderie-Boulou, mais a l'état larvaire.

Oncocephalus Klujj;-.

notatus Fieb. — T. R. Un individu, en fauchant sur les herbes

des ruines du chAteau de Budos, le 30 juin (Samie); Hautes-

Pyrénées (Pandellé) ; Landes (I)'' Gobert) ; Bordeau.x (Samie).
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Div. 4. - REDU VIARIA.

Reduvius Fab.

(Opsicsetus Klug. Stàl. Oplistopus Jak.)

personatus Lin. — A C Un peu partout, dans tout le dépar-

tement, le soir, dans les maisons et en fauchant. Caudéran

(Brown) ; Saint-Michel-la-Rivière, Hautes-Pyrénées, Landes.

Pirates Serv.

liybridus Scop. — C. Partout dans la rég-ion. Pointe de Grave,

Cubzac (Samie); Saint- Georges- de- Didonne, Hautes-Pyrénées,

Landes.

J/ar. ambig^uus M. R. — Cubzac (Samie), sous des pierres;

Lormont, hivernant sous la terre, le 31 janvier.

Div. b. - HARPACTORAR/A.

Harpactor Lap., Fieb.

(Rhynocoris Hah. Reduvius Stâl. Spliedanolestes Stâl.)

annuSatus Lin. - P. C. et localisé : Saint-Macaire, en juin;

Quinsac, en août; trouvé aussi à Saucats, Le Taillan et Cestas

par Brown ; trouvé à Saint-Georges-de-Didonne ; Hautes-Pyré-

nées ; Landes.

iracundiis Poda. - T. R. Un individu trouvé par Samie, le

27 juin, à Bourg--sur-Gironde, sur une haie. Hautes-Pyrénées

i^Pandellé) ; Landes (D' Gobert).

erythropus Lin. — R. Trouvé au Taillan, sous une pierre, et

àGazinet, sous un morceau de bois, par Brown. Hautes-Pyrénées

(Pandellé); Landes (Dr Gobert).
• î

Coranus Curt.

(Colliocoris Hah.)

«egyptius F. — A. C. A terre, route de la Benauge, le 25 mars.

Pris à la Pointe de Grave et à Saint-Georges-de-Didonnc. Hautes-

Pyrénées et Landes.

subapterus de G. Fall. -^ Hautes-Pyrénées (Pandellé); Lan-

des (D' Gobert).
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Tr. 3. — Nabini.

Prostemma Lap.

(Metastemma A.. S. Nabis Stâl.)

g^uttiila Fab. — C. Trouvé k Arcachoii, dans la for^t, en aoftt.

Beautiran; Saint -Geoi^r/es- de - Didojine ; Hantes -Pyrénées et

Landes.

san^uincum Rossi. — Pris à Sdint-Gforf/es-de-Didonnc par

H. Laborderie-Boulou. Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Nabis Latr.

( Coriscus Schr. Stâl.
)

s. G. APTUS Stâl. •

apterus Fab. — A. C. En battant les haies de chênes et les

buissons, de mai à septembre, dans toute la rég'ion. Hautes-

Pyrénées et Landes.

lativentris Boh. —
. T. C. Sous ses deux formes, sur divers

arbustes et surtout l'ajonc, dans toute la rég-ion. Saint-Mariens,

Camblanes, Bègdes, en juin, Hautes-Pyrénées et Landes.

major Costa. — C. Pessac, en juin; Camblanes, en juillet;

Bègles, en juin. Saint-Gcorges-de-Didonne. Hautes-Pyrénées.

s. G. NABIS Latr.

flavomarjifinatus Schlt. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

férus Lin. — T. C. Partout, en fauchant, pendant tout l'été.

Camblanes, Saint-Mariens, Villandraut, en juin. Hautes-Pyrénées

et Landes.

rug^osus Lin. Reut — A. C. Dans les mêmes conditions que

le précédent.

ericetoruin Schtz. Fieb. — T. C. Dans la lande, sur les

bruyères, à Saint-Michel-de-Castelnau, en août; Camblanes.

Landes.

hrevis Schtz. Fieb — Pris a Saint-Mariens.

s. G. ASPYLASPIS Stàl.

viridis Brullé. — Landes (D' Gobert).

•
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Fam. XI. — SALDIDES.

Tr. 1. — Saldini.

Salda Fab.

(Acanthia Fab.)

s. G. SCIODOPTERUS Âm. S.

lîttoraliK Lin. — Pris à La Teste et au bord du bassin d'Arca-

chon par L. Dufour {ÀcL Soc. Lhm., voL XVIII). Note commu-

niquée par Brown. Landes (D'' Gobert).

s. G. SALDA Fab.

riparia FalL — Landes (Dr Gobert).

variabilis H. S. = nigriconiis Reut. — T. R Un individu

à la passerelle du pont de fer de Bordeaux, en décembre 1892;

dans les détritus du fleuve (E.-R. Dubois). Sio-nalé aussi par

L. Dufour, de La Teste et d'Arcachon. Hautes-Pyrénées (Pan-

dellé); Landes (D-- Gobert).

orthoeliila Fieb. — Landes (D'- Gobert).

saltatoria Lin. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Go-

bert;; rfaint-Sever, bords de l'Adour (J. Pérez).

pallipes Fab. — Landes (D'^ Gobert).

arenicola Schltz. — Landes (D' Gobert).

lateralis Fall. — Landes (D"" Gobert).

Var. pulchella Curt. — Landes (D"" Gobert).

s. G. CHARTOSCIRTA Stâl.

cincta H. S. — Landes (D'" Gobert et Fairraaire). Doit exister

dans le sud de notre département, à Arcachon, par exemple.

eleg^aiifula Fall. — Landes (D"" Gobert).

Cooksii Curt.-- Pris à Snint-Georf/es de-Didonne par H. Labor-

derie-Boulou.

g^eminata Costa. — R. Détritus de la Garonne (Aug'ereauj;

Lormont, en mars. Landes (D'' Gobert); Hautes-Pyrénées (Pan-

dellé).
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Tr. 2. — Leptopini.

Leptopus Latr.

iiarinoratus Gœze. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D"- Gobert).

spinosus Rossi. — Landes (D"" Gobert et Fairmaire).

Erianotus Fieb.

lanosus Duf. — Landes (Fairmaire); Saint-Sever, TC, en

août et septembre, sous les g-alets à sec, aux bords de l'Adour

(J. Pérez).

Fam. XII. — CIMIGIDES.

ïr. 1. — Ceratocombini.

Ceratocombus Sig-n.

(Lictienobia Baîr.)

coleuptratus Zett. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Cryptostemma H. S.

i,Dipsocoris IlaluJ.)

a'ienuin H. S. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Saint-Sever,

TO. aux bords de l'Adour, sous'les gfalets en partie immergés

(J. Pérez).

Tr. 2. — Cimicini.

Cimex L. (1)

A.canthia Fab.)

lectiilarius L. C. partoiit.

Iiiruiidinis H. .Schœff. - Bordeaux, S<t/ni-Georges-de-Didonne

(J. Pérez).

(1) Le C. columbariiis Jen^ns doit exister dans les pigeonniers de la région.

\
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Tr. 3. — Anthocorini.

Lyctocoris Hah.

campestris F. — TC. sous les écorces, en hiver, et dans les

détritus du fleuve, l'été, en fauchant, sur les diverses plantes.

Samt-(jeorges-de-Didon7ie ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Piezostethus Fieb.

^alactinus Fieb. — Hautes-Pyrénées l'Pandellé).

cursitans Fall. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D"- Gobert).

Temnostethus Fieb.

pusillus H. S. — Pris à Beautiran, en mai ; Hautes-Pyrénées

(Pandellé); Landes (D'' Gobert).

Elatophilus Reut.

nigricornis Zett. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

A.nthocoris Fall.

(Rhinarius Hah.)

nemoralis F. — TC. Dans les mêmes conditions que Lf/cto-

coris ccwipestris F., et, en été, en fauchant, sur diverses fleurs.

Brannes, sur le saule (Samie); Camblanes, Quinsac, Beychac,

Brug-es, etc.; Hautes-Pyrénées et Landes.

Var. austriacus F. — Landes (D"" Gobert).

Sarrolhanmi Dg-l. — Landes (D"" Gobert).

Visei Dgl. — C. surleg-ui à Bouliac, en septembre; Carignan,

en août.

g^allaruin-iilnii de G. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D^ Gobert).

lemorum L., Fieb. — TC. dans toute la région et dans les

mêmes conditions que le nemoralis. Bourg; Landes.

linibatus Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D-- Gobert).

Acompocoris Reut.

alpinus Reut. — Hautes-Pyrénées (Pandellé),
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Triphleps Fieb.

ni$;ra Wolff. - 0. sur les fleurs, en été. Camblanes, Citon-

Cénac, Lormont, Artig-iies, etc. Hautes-Pyrénées et Landes.

Var. Ullrichii Fieb. — Trouvé k Camblanes.

iiiajuscula Rt. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

minuta L. — TC. partout, sur les fleuves, les haies, en été,

dans les mousses, en hiver. Saint-Mariens ; Samt-Gcorges-de-

Didoiine; Hautes-Pyrénées et Landes.

Brachysteîes M. R.

rufescens Costa. — Trouvé k Camblanes, en juin.

parvicornis Costa. — TC. en battant les buissons. Bouliac,

Camblanes, en avril; Gazinet, fln mars (Aug-ereau) ; Salig'nac,

en mai, etc.

Cardiastethus Fieb.

fasciiventris Garb. — AC. en battant les buissons et en fau-

chant le long" des haies, en mai et juin. Saint-Morillon et Barsac,

en juillet; Bouliac, en juin; Gazinet, fin mars (Aug-ereau);

Hautes-Pyrénées et Landes.

Xylocoris Duf.

ater Dut'. — R. sous les écorces, en hiver (Aug-ereau), cité par

Brown; quai de La 'Souys, en septembre; Hautes-Pyrénées

(Pandellé) ; Landes (D^ Gobert).

Scoloposcelis Fieb.

pulchella Zett. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Microphysa Westw.

Zygonotus Fieh. Loricula Curt.)

pselapliiroriiiis Curt. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

hipiiiictata Perris — Landes (D"" Gobert).

Myrmedobia Baer.

(Idiotropus Fieb. Pseudopleps Dgl. S.)

coleoptrata Fall. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).
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Fam. XIII. — GAPSIDËS.

Tr. 1 .
— Capsini.

Div. 2. - M Y RM E C HA R I A

.

Pithanus 1 ieb.

SIserkeli H. S. — Pris h Camblanes, en juin; Hautes-Pvrénées

(Pandellé); Landes (D'' Gobert).

Div. 3. - MIH4RIA.

Acetropis Fieb.

carinatu H. S. - Pris k Floirac, en mai; à Sahit-Georges-de-

Didonîie, par H. Laborderie-Boulou. Salig-nae, en juin et août

(Dubois).

Giiniiiertliali Flor. — Landes (D"" Gobert).

Mlris Fab.

(Stenodema Lap., Reut.)

S. G. lîRACHYTKOPis Fieb.

calcaratus FalL — TC. dans toute la rég-ion, de mai h

septembre, en fauchant, dans les prairies. Citon-Cénac, Cam-

blanes ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Var. virescens Fieb. — C. avec le type.

s. G MiRis Reut.

(Miris et Lobostethus Fieb.)

virens L., Fieb. — C. Dans les mêmes conditions que le pré-

cé lent, mais moins fréquent. Branne (Samie).

Var. fulvus Fieb. — A.vec le type, mais rare. Pessac, en mai;

Artig'ues, en juin.

Isevi^atus L. — TC. partout, dans les prairies, en fauchant,

pendant tout l'été. Coutras, Saint-Georges-de-ûidonne ; Hautes-

Pyrénées et Landes.

Var. virescens Fall. — Avec le type et presque aussi com-

mune.
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holsatus Fab. — AR. Vertheuil, en juin et juillet (Samie),

Salig-nac, en juillet; Montferrand, en juillet; Hautes-Pyrénées

(Pandellé); Landes (D"" Gobert).

Megalocersea Fieb.

s. G. NOTOSTiRA Fieb.

erratica L. — TC. dans tout le département. Camblanes;

Hautes-Pyrénées et Landes.

Var. ocliracea Fieb. — A.vec le type et assez fréquente.

s. G. MEGALOCER^A Fieb.

lincaris Fuessl. {lon(jicoriiis Fall.).— C. sur le littoral surtout.

Soulac, Arcachon, en été; La Souys, en juin; Hautes-Pyrénées.

s. G. TRIGONOTYLUS Ficb.

I ufieornis Fourc. — C, en fauchant dans les prairies. Cam-

blanes, Bouliae, en juin; Carignan, Lig-nan, eu mai; Hautes-

Pyrénées.

pulchcllus Hah. — Landes (D"" Gobert).

Leptopterna Fieb.

(Lopomorplius Dgl. s. MirisRt.)

ferrug^ata Fall., Flor. — C. dans les prairies humides et les

marécag-es. Cenon, en mai ; Les Collines, bords de la Garonne,

La Souys, Camblanes, en juin.

dolabrata L. — C. dans la rég'ion maritime surtout, et la

lande, à Saint-Michel-de-Castelnau, près de l'étang ; à Uzeste,

fin mai (Samie); Saint-Mariens, Camblanes; Hautes-Pyrénées

et Landes.

Div.^.- BRYOCORAHIA.
Monalocoris Dahlb.

Filicis L. — TC. sur Pteris aquilina, partout oh croît cette

fougère, toute la lande. Arcachon, en août ; Bouliae, en juin
;

Gazinet, en août, etc. ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Bryocoris Fall.

Pteridis Fall. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

{\)' Gobert;.
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Dh\ 5. — CAP SA Fil A.

Pantilius Cuit.

(Conometopus Fieb.)

tunicatiis Fab. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).

Lopus Halin.

mat Rossi. — AC. à Uzeste, sur le Sarothnmiuis scopm^his L.

(Samie) ; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

flavoniarj^inafus Donov. — A.C. en mai. juin et juillet;

Saint-Mariens, Camblanes ; Hautes-Pyrénées et Landes.

gothicus L. - r., en battant les chênes. Bouliac et La Tresne,

en mai ; Hautes-Pyrénées et Landes.

ciEBgulatus Fab. = albomarginatas Hali. — Gazinet, juin-

juillet (Brown); Landes (D*" Gobert).

lineolatus Brullé. — Landes (D"" Gobert).

Miridius Fieb.

quadrivirj^atus Costa. — TC. dans les prairies pendant tout

l'été. Carbon-Blanc en août ; Camblanes, en juin ; Citon-Cénac,

en juillet; Saint-Georges-de-Didonne ; Hautes-Pyrénées et

Landes.

Phytocoris Fall.

meridionalis H. S. (5/V7/<orp// Perris). — AR. Un individu à

Gazinet, en août (Brown); à Saint-Michel-de-Castelnau, dans la

lande, en août (Dubois) ; Landes (D"" Gobert).

TîliaB Fabr. — C. Boaliac,*en juillet; Saint-Macaire et Lang-on,

en août ; Hautes-Pyrénées et Landes.

longipennis Flor. — C, en battant les chênes à Citon-Cénac,

en août; à Caudéran, en juillet (Brown) ; Hautes-Pyrénées,

Populi L. — Landes (D"" Gobert).

diinîdiatus Kb. — C. dans la lande. Saint-Michel-de-Castelnau,

en août ; Arlac, en septembre ; Fargues, en août.

I*iiii Kb. — Landes (D" Gobert).
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Ulnii L. - C. dans la région, k Brug-es et Cestas, en juillet

(Brown); Pointe-de-Grave, Saint-Georfies-de-Didonnc, en août;

Hautes-Pyrénées et Landes.

flaiiiinula Reut. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

varipes Boh. — AC, mais localisé. Salig-nac, en juillet;

Bouliac, en juin; dans la lande, de juin à octobre (Brown);

Saint-Georfjes-de-Didoniie, Aire-sur-l'Adour, sur les bruyères

(D"" Horvath) ; Hautes-Pyrénées et Landes.

ol)lîf|uus Costa. — Landes (D"" Gobert).

Megacœlum Fieb.

înfusum H. S. — AC. sur les chênes. Salignac, en juillet
;

Bouliac et Camblanes, en août; Saint-Geort/es-de-Uidonne

;

Hautes-Pyrénées et Landes.

Beckeri Fieb. {var. Lelkierryl Fieb.). — R. Quelques indi-

vidus, en juillet ; Peseu, Brug-es et Cestas (Brown).

Adelphocoris Reut.

seticornis Fab. — TC. dans les prairies, en fauchant. La

Souys, en juin ; Carbon-Blanc, en août; Lormont et Salig-nac,

en juillet, etc.; Uzeste, sur les Graminées (Samie) ; Hautes-

Pyrénées et Landes.

Reicheli Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

vandalieus Rossi. — C. Vertheuil, en juillet (Samie);

Bonnetan (Brown) ; Pcssac, en juin ; Bouliac, en juillet ; Saint-

Georyes-de-Didomie ; Hautes-Pyrénées et Landes.

détritus Fieb. — Hautes -Pyrénées (Pandellé); Landes

(D-- Gobert).

ticinensis Meyer. — C. sur les g-enévriers. Bouliac et Cari-

gnan, en mai et août; Fargues, en juillet; Roquencourt, en

mai (Augereau).

lineolatus Gœze {Chenopod'd Fall.). — TC. dans les prairies,

pendant tout l'été. Talence, Cenon, Saint-Médard-en-Jalles
;

Hautes-Pyrénées et Landes.

(luadi'ipunetatus F. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).
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Calocoris Fieb.

s. Cx. CALOCORIS Fieb.

pilieornis Pz. — TC. en fauchant, sur les prairies, dans toute

la région, d'avril à septembre.

04*liromelas Gmel. {striatelltis Fab.). — R. Quelques indi-

vidus de Monrepos et de Bouliac, avril; Saiiit-Genrf/es-de-

Didomie, en juillet; Hautes -P^'rénées (Pandellé); Landes

(D'- Gobert\

sex;?uttatus Fab, — Landes (D"" Gobert),

biclavatus H. S. — Landes (D"" Gobert).

fulvoniaculatus de G. — Hautes- Pyrénées (Pandellé);

Landes (D"" Gobert).

. scxpuiictatiis Fab. — TC, partout, en fauchant, sur les prai-

ries, dans toute la rég-ion. Camblanes, Coutras, Saml-Geonjes-

de-Uidonne.

J'indique ici les diverses variétés trouvées soit avec le

type, soit isolément ou plusieurs ensemble à divers degrés

d'abondance :

Var. nèmoralis Fab. — x\C. Var. piceus Cyrill. — AR.

» coccineus Duf. — PC. » niçjridorsum Costa. — K.

» nnukineus Duf. — TC. » (Uerrlmiis Garb. — AC.

affinis H. S. — C. Camblanes, en mai; Lormont^, en juin, sur

les crucifères surtout; Budos, en juin (Samie); Hautes-Pyrénées.

alpestris Mey. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

roseuniaculatus de G. — TC. dans toute la région, en fau-

chant dans les prairies, pendant tout l'été. Saint-Médard-en-

Jalles ; Uzeste sur R/iaphantis rhapltanislriim L. (Saiçie) ; Hautes-

Pyrénées et Landes.

bipuntrtatns Fab. - TC. dans les prairies, pendant tout l'été,

Bègles, Floirac, Saint-lieorges-de-Didonnc, surtout sur les ombel-

lifères ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Homodetnus Fieb.

inargFÎnellus F. — TC. dans toute la région, Camblanes;

Hatites-Pyrénées et Landes.

Tome LVL 12
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Pycnopterna Fieb.

striata L. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D' Gobert).

Actinonotus Reut.

pulelier H. S. — Landes (D'' Gobert).

Brachycoleus Fieb.

triangularis Gœze {bimaculaiua Ramb.). — AC. sur Eri/n-

(/hmi campestre et les Carduacées. Bouliac, Lormont, Gradig-nan,

Pointe-de-Grave, Saint-Georges-de-Didonne, en été ; Hautes-

Pyrénées.

Stenotus Jak.

(Oncognatlius Fieb.)

binotatus Fr. — C. dans toutes les prairies, dans la région,

pendant tout l'été. Floirac, Citon-Cénac, Camblanes, en juin;

Hautes-Pyrénées et Landes.

Nota. — M. Brown en possède une variété rouge, inédite

selon M. Puton.

Dichrooscytus Fiéb.

rufipennis Fall. — Hautes- Pyrénées (Pandellé).

valesianus Mey. — TC. sur les genévriers où il vit, exclusi-

vement. Caudéran, en mai (Brown); Hautes-Pyrénées et Landes.

Lygus Hah.

rubieundus Fall. — Cubzac, sous des pierres, en mars(Samie).

Landes (D' Gobert).

Kalinii L. — C. un peu partout, sur les chênes verts, en fau-

chant dans les champs et les bois, en été ; Vertheuil (Samie).

Var. fla%'uvarius Fab. — AR. Quelques individus k La Tresne,

en août (E.-R. Dubois), d'autres de Bouliac.

Var. pauprratus H. S. — Comme la variété précédente.

Var. pellucidus Fieb. — C. Quelques individus à La Souys,

près le quai, en août (Dubqis), deux autres pris à Caudéran, en

septembre (Brown).
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Pastinacae Fall. — AC. siii- les fleurs d'orabellifères, les

rumex, etc. Camblaues, en mai ; Hautes-Pyrénées.

s. G. ORTHOPS Fieb.

montanus Scbill. - Hautes-Pyrénées (Pandellé).

cervinus H. S. — AR. La Tresne, en battant des arbustes, en

août; Caudéran, dans un jardin, en octobre, par M, Brown; Hau-

tes-Pyrénées (Pandellé).

rubricatus Fall. — Pris à Camblanes, en août, en fauchant

dans une prairie; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

atoitiarius Mey. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

pratensis L. — TC. dans toute la rég-ion, en fauchant, sur

les prairies. Camblanes, Saint-Mariens, Cadillac-sur-Dordog'ne
;

Hautes-Pyrénées et Landes.

Var. campestris Fall. - TC. Varie beaucoup comme le pré-

cédent. Carbon-Blanc, Sainte-Eulalie, Salig-nac, etc.

lîinbatus Fall. —Hautes-Pyrénées (Pandellé).

lueoruin Mey. -- C. Quelques individus sur des saules dans le

Bazadais, en août, d'autres à La Tresne et à Camblanes, en

juillet.

Spinolie Mey. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

contaminatus Fall. — Comme le précédent.

pabulinus L. — C. sur les saules, les osiers et dans les prai-

ries un peu humides, en été. Coutras, la Grave-d'Amharès, Lor-

mont, etc. ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Cyphodema Fieb.

instabile Luc. — TC. partout dans le département, en été,

sur les prairies sèches. Camblanes, Citon-Cénac et Bouliac
;

Hautes-Pyrénées et Landes.

Pœciloscytus Fieb.

unifasciatus Fab. — Pris à Camblanes, en août; Hautes-

Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Gobert).

vulueratus WolfF. — Pris à Saint-Georges-de-Didonne, en

août (H. Labordeiie-Boulou) ; Landes (D' Gobert).



— 180 -

Polymerus Hah.

(Systratiotus Dgl., Se.)

Iiolosericeus Hah. — R. Quelques individus en fauchant k

Salig-nac et Saint-André-de-Ctibzac, eu juillet et à La Tresne,

près le ruisseau, eu août (E.-K. Dubois); Hautes-Pyrénées (Fan-

dellé); Landes (D^ Gobert).

Charagochilus Fieb.

Gyllenliali Fall. — Pris au Carbon-Blanc, en mai ; Hautes-

Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

Liocoris Fiel).

tripiistulatus Fab. — TC. partout, surtout sur les orties

pendant tout l'été. Branne(Samie); Camblanes; Hautes-Pyrénées

et Landes.

Gamptobrochis Fieb.

lutescens Schill. — TC. partout et toute l'année : l'hiver, sous

les écorces; l'été, en fauchant et en battant les chênes. Bègles,

Centras ; Hautes-Pyrénées et Landes.

punctulatus Fall. — C. eu battant divers arbustes à Cenon

et Fargues, en juillet, Camblanes, Cadillac-sur-Dordog'ne, Saint-

(xeor</es-de-Dldonne ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Capsus F., Fieb.

^ IDeraeocoris Si;\l.. Rt.)

cordi^er Hah. — AC. sur Pleris aquiluia. Bouliac, en juin
;

Saint-Michel-de-Castelnau, en août, et sur les genêts, fin juin

(Samie); Hautes-Pyrénées et Landes.

scutellaris Fab. — Hautes- Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).

Scliacli Fab. — Pris à Citon-Cénac et k Saint-Georges-de-

Didonnc, en juillet, au fauchant.

trifasciatus^ L. — C. Quelques individus {\ Citon-Cénac, en

juillet, sur les chênes; à Farg-uos et à Quinsac, dans les mêmes
conditions.
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ruber L,, Gœze. {laniarius L.)- — TC. sur l'ortie. Citon-

Cénac, en juillet; Hautes-Pyrénées et Landes.

Vitr. trieolor Fab. — Avec le type.

Rhopalotomus Fieb.

(Capsus F'ab., Slal., Rt.)

ater L. — C. sur le littoral surtout. Soulac, en juin; Lamothe

et Arcaclion, en juillet (Brown) ; Bourg" (Samie); Sainf-G-eorges-

de-Didomie ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Var. flavioollis Fab. — R. Allée de Boutant (D"" Aug-ereau)
;

Cenon, en août (Dubois); Sa'uit-Gtiorges-de-Dldoniic, en juin

(H. Laborderie^Boulou).

Allseotomus Fieb.

g^othinus Fall. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Bothynotus Fieb.

(Tricliymenus Reut.)

pilosus Boh. — Landes (D"" Gobert).

Div. 6. — PILOPHORARIA.

Systellonotus Fieb.

tri$[^iittatus L. — C. Quelques individus en fauchant dans les

lieux secs et incultes. Citon-Cénac, Bouliac et Camblanes, de

mai à septembre.

alpinus Frey. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Mimocoris Scott.

coaretatus M. R. — TR. Quelques individus sur des haies

bordant des vignes. Bassens et la Baranquine, en juin ; Hautes-

Pyrénées (Pandellé).

Pilophorus Hah.

(Camaronotus Fieb.)

einnamoptoriis Kb. —
- Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

.

(U^ Gobert).
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perplexus Scott. — R. Un échantillon k Peseii, en août

(Brown); un autre de Farg-iies, en juillet.

clavatus L., Kb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

pusillus Rt. — C. sur les saules. Lormont, en août; Caudé-

ran, en juillet (Brown).

confusus Kb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Cremnocephalus Fieb.

umbratilis Fab, 7ipc L. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Div. 9. — LABOPARIA.

Schœnocoris Rt.

flavoinarjs^inafus Costa. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Orthocephalus Fieb.

hrevis Pz. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

inutabilis Fall. — C. Quelques individus de Carig'uan et Far-

gues, en juillet; Vertheuil, en juillet (Samit?); Camblanes, sur-

tout sur les rumex; Hautes-Pyrénées et Landes.

saltator Hah. — Sur les basses herbes dans les lieux boisés.

Oiton-Cénac, Lig^nan, Carig-nan et Carbon-Blanc, en juin ; Hautes-

Pyrénées et Landes.

Pachytomella Reut.

(Pacliytoma Costa)

Passerini Costa, {mhior Costa). — AC. sur les fleiirs des

prairies pendant tout l'été. Branne (Samie) ; Hautes-Pyrénées et

Landes.

Strongylocoris Blanch.

(Stiphrosoma Fieb.)

ni;i-er H. S. — Hautes- Pyrénées (Pandellé^.

leu<'oeeplialus L. — Hautes-Pyi'énées (Pandidlé) ; Landes

(D^ Gobert).
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luridus Fall. — TC. sur les herbes, le serpolet surtout dans

la lande. Pessac, Gazinet^ Saint-Micliel-de-Castelnau, etc., de mai

à septembre.

obesus Perris. {ohsciinis Ramb.). — AC. dans les mêmes

conditions et localités que le précédent. Au Taillan, en juin et

juillet; Hautes-Pyrénées et Landes.

Halticus Hall.

(AstemmaAm. Halticocoris Dj^^l. Eurycephala BruUé.)

aivterus L. — C. sur les herbes des prairies. Carbon-Blanc,

Artigues, en août, Citon-Cénac, Camblanes, Pessac, Gazinet, etc.,

en été; Hautes-Pyrénées et Landes.

inacroceplialus Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

luteicollis Panz. — C. Dans les mêmes conditions que

Vapterus, et à La Souys, Bouliac, etc.

Div. 13. - DICYFHARJA.

Macrolophus Fieb.

costalis Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

nubilus H. S. — R. Un échantillon de Camblanes, en juillet

(Brown) ; un autre à Bouliac, en fauchant, en août; Hautes-

Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D'* Gobert). Pris aussi à Saint-

Georges-de-bidonne, par H. Laborderie-Boulou.

Cyrtopeltis Fieb.

g^eniculata Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D' Gobert).

Dicyphus Fieb.

Idolocoris Dgl. et Se. Brachycersea Fieb.)

pallidtis H. S. — Pris à Camblanes, en juillet, en fauchant
;

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

errans Wolff. — R. Trois individus en fauchant dans des

endroits boisés à Camblanes, Quinsac et Citon-Céna3, en juin et

juillet; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

hyalinipennis Klg. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).
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pallidicoriiis Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

g^eiiiculatus Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D' Gol)ei-t),

g^lobiilil'cr Fall. — Hautes- Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D-- Gobert).

annulatus Wolff. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D^ Gobert).

Campyloneura Fieb.

vir;^ula H. S. — AC. en fauciiant sur les herbes et en battant

divers arbustes, surtout les saules. La Tresne. en mai; Lormont

et Cenon, en juillet; Caudéran. en août (Brownj; Hautes-

Pyrénées et Landes.

Div. 14. — CYLLOCOliAIUÀ.

Cyllocoris Hah.

Iii^itrionioiis L. — TC. sur les chênes, dans toute la région.

Castelnau, Citon-Cénac. en juin; Sanit-Gcorfics-dp-Didonup ;

Hautes-Pyrénées et Landes.

flavonotatus Boh., Fieb. — Pris à Sainf-Georr/cs-de-Didotme

par H. Laborderie-Boulou; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D'- Gobert).

^torhinus Fieb.

(Blepharidopterus Kol.)

an;;ulatus Fab. — R. Quelques individus en battant les

aulnes. La Tresne et Citon-Cénac, en juillet et aoftt ; Hautes-

Pyrénées 'Pandellé) ; Landes CD"" Gobert).

Globiceps Latr.

( Kelido coris Kolj

splic$;iformis Rossi. — AC. sur les chênes. Citon, en juillet
;

Bouliac, en mai; Brug-es, Gradig-uan, Saint-Georqes-dfi-Didonne

;

Hautes-Pyrénées et Landes.

flavomacMilatiis F., Fieb. — AC. dans les prairies sèches et

sur divers arbustes. Pointede-Grave; Hautes-Pyrénées.
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Mecomma Fieb.

(Chlamydatus Curt. p. Spliyracephalus Dgl. p.)

ambulaiis Fall. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Orthotylus Fieb.

(Tichorliinus, Pachylops, Litocoris Fieb. Litosoma Dgl. S.

A.ll0C0tus Fieb., Put. Halosapsus Put.)

tenellus Fall. — AR. Quelques individus en fauchant à La

Souys, près le quai, en juin.

nassatus Fab. — AC. sur divers arbustes : saules, aulnes,

chênes des haies. Camblanes, en juin; Hautes-Pyrénées (Pan-

dellé); Landes (D"" Gobert).

prasinus Fall. — Landes (D'- Gobert).

diaphanu!«r Kb. — C. sur les saules le long* des ruisseaux.

Barsac, en juin; Citon-Cénac et La Tresne, en juillet; Landes.

flavosparsus Sahlb. — C. sur diverses ChénopoJées, en fau-

chant dans les lieux inculfes et le long* des chemins. Cenon, en

août; sur l'ansérine à Caudéran, en .'septembre (Brown).

clilornpterus Kb. — Pris à Arcachon sur le g-enêt k balais;

Aire-sur-l'Adour (D"" Horvatli) ; Hautes- Pyrénées (Pandellé);

Landes (D'' Gobert).

concolor Kb. — AC. Dans les mômes conditions que 0. chlo-

ropterus. Arcachon, La Teste, de mai k septembre, sur les g-enêts,

ajoncs, etc.

ericetoruiii Fall. -- C. dans la lande sur les bruyères. Saint-

Michel-de-Castelnau, en août ; Le Taillan, en octobre (Brown);

Saint-Greorgvs-de-Didonne ; Aire-sur l'Adour (D"" Horvath)
;

•Hautes-Pyrénées.

Hypsitylus Fieb.

bieolor Doug-l. — C. Sn? les ajoncs en fleur, en été, da is la

lande. Gujan-Mestras, en août.

Loxops Fieb.

«•ocoinea Mey. - Un individu i)iis sur un saule à Bazas, en

juillet.
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Heterotoma Latr.

merioptera Scop. — TC. partout, dans toute la rég-ion, en

été, sur l'ortie. Caniblanes ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Heterocordylus Fieb.

tumidicornis H. S. — Hautes-Pyrénées (Pantlellé),

Gcnistse Scop. — AC. dans la lande sur les g-enêts en fleurs.

Saint-Michel-de-Castelnau, en juin; Hautes-Pyrénées et Landes.

tibialis Hah. — TC. Dans les mêmes conditions que le pré-

cédent. Surtout sur les g-enêts à balai (Brown). Pris à Saint-

Georges-de-Dido7me, en juin; Landes et Hautes-Pyrénées.

Malacocoris Fieb.

clilorizaiis Fall. — AC. en battant les tilleuls et divers

arbustes des haies. Cenon, en aoftt ; Lormont, en juillet;

Cissac, etc. ; Landes et Hautes-Pyrénées.

Vor. smaragdinus Fieb. — Assez commun et avec le type.

Reuteria Put.

Alarfiueti Put. — Hautes- Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D^ Gobert).

Platycranus Fieb.

Erberi Fieb. — Hautes- Pyrénées (Pandellé); Landes

(D-- Gobert).

Div. 16. - OSCOnLAH/A.

Onychumenus Keut.

de<i>olor Fall. — R. Quelques individus en fauchant dans une

prairie à. Citon-Cénac, en juillet; Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (D"- Gobert).

Eurycolpus Rent.

flaveulus Stàl. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).
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Conostethus Fieb.

roseus Fall. — Landes (D"" Gobert).

Hoplomachus Fieb.

Thunbergi Fall — Cenon, en juin, Bouliac, en août; en

fauchant, sur les fleurs de liipracium pilosella; Hautes-Pyrénées

(Pandellé) ; Landes (Di" Gobert).

Tinicephalus Fieb.

hortulanus Mey. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

discrepans Fieb. — C. sur diverses herbes, dans les lieux

secs. Bouliac, en juillet. Trouvé par Samie à Bourg'-sur-Gironde,

le 29 juin; Landes (D"" Gobert).

Megalocoleus Reut.

(Macrocoleus Fieb.)

mollîculus Fall. - R. Quelques individus, en fauchant à

Citon-Cénac, en juillet, sur la luzerne; Landes (D'"'Gobert).

Amblytylus Fieb.

albidus Hah. — Landes (D"" Gobert).

affinis Fieb. — AR. et localisé, en fauchant; Artigues, en

juin ; Bouliac, en août; Landes (D"" Gobert).

delicatus Perris. - Landes (D"" Gobert)

Macrotylus Fieb.

Paykuli Fall. - C. dans la rég-ion maritime, sur Oiionis

natrix. Bourg-, en juin (Samie); Soulac, Aicachon et Saiut-

(jeorffes-de-Dido)ine, en été; Hautes- Pyrénées et Landes.

Var. ni^ripes Put. — Pris à Bourg- sur Ononis natrix (Samie).



— 188 —

Div.M. - PLAdlOGNATIIAniA.

Harpocera Cuit.

tlioracica Fall. — AC, mais localisé, en battant divers

arbustes, les g-enévriers k l^ouliac et Carignan, eu mai et juin;

Gradig-nan, en mai (D'' Aug-ereau); les Collines, en octobre;

Saint-Georges-de-Didonnc; Hautes-Pyrénées et Landes.

Byrsoptera Spin.

(Malthacus Fich.)

rufifrons Fall. - Hautes-Pyrénées (PauiUillé).

Phylus Hah.

pailiceps Fieb. — C. en battant les chênes des haies. Lormont,

Carbon-Blanc, en juillet.

nielanoeeplialus L. — R. Quelques individus en battant des

noisetiers à Bouliac, en mai; Haute.s-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D'- Gobert).

Coryli L. — AR. en battant des noisetiers à Camblanes, en

juin; Bouliac, en «mai; Lormont et Cenon, en juin; Hautes-

Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Gobert).

Var. AvellancB Mey. — TR. Un individu de Bouliac avec le

type, en mai (Dubois).

plag^iatus H. S. — Landes (l)"" Gobert).

Icodema Reut.

; Plagiognathus Fiel).;

inrusnatiiiii Fieb. — R. Tn individu de Farg-ues. eu juin;

deux autres de Camblanes, en mai; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Plesiodema Reut.

pinctelluiii Zctt., Flor. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Psallus Fieb.

an«»orifor P'iob. — K. Un individu à (j)uinsar. eu juillet.

Doit être plus commun. Hautes-Pyrénées (Pandellé).
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ambigruus Fall. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

variabilis Fall. — AC. sur les fleurs du g-enêt k balai, dans la

lande. Saint-Micliel-de-Castelnau, en août; Hautes-Pyrénées et

Landes.

Quercus Kb. — Landes (D' Gobert).

Callunae Reut. — Landes (D' Gobert).

Fallenii Reut. — Landes (D"" Gobert).

varians H. S. — AR. Quelques individus sur des saules au

ruisseau de La Tresne et quelques individus sur des osiers au

quai de La Souys, en juin; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D-- Gobert).

diininutuâ Kb. — R. Quelques individus sur des saules au

ruisseau de La Tresne, en mai ; Landes (L)"" Gobert).

albîcinctus Kb. — Quelques individus au quai de La Souys,

en juin et à La Tresne, en juillet.

roseus Fab. — Landes (D^' Gobert).

Var. Quereeti Fall., Fieb. — TR. Trois individus sur des

saules au bord du Ciron, à Saint-Michel-de-Castelnau, en août

(Dubois) ; Landes (D"" Gobert).

salieellus Mey. — R. Un individu dans les mêmes conditions

et localités que le précédent; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D-- Gobert).

Atractotomus Fieb.

Mali Mey. — C. sur les arbres, en été. Lormont, Artig-ues et

Cenon; Hautes-Pyrénées.

Putoni Reut. — R. sur les arbres, en août, à Citon-Cénac,

Cenon et Lormont (E.-R. Dubois).

oculatus Kb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

uiag^nicornis Fall. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D-' Gobert).

Criocoris Fieb.

erassîcornis Hall. — C. Pris à Camblanes, en mai et cité

par Samie; Hautes-Pyrénées et Landes.

Plagiognathus Fieb.

Clirysaiitheitii Wolff. {viridulus Fall.). — TC. en fauchant,
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surtout dans les lieux humides. Camblanes, en août ; Hautes-

Pyrénées et Lawdes.

fulvipennis Kb. — Landes (D"" Gobert).

arbustoruni F. — G. Pris à Camblanes, en août et à Blau-

quefort; Hautes-Pyrénées.

Var. brunnipennis Mey. — Aussi commune que le type.

Atomoscelis Reut.

onustus Fieb. — Landes (D"" Gobert).

Chlamydatus Curt,

(Agalliastes Ficb.)

pullus Reut. — R. Deux individus pris dans un lieu inculte et

sec, à Bouliac, en juillet. Pris à Saint-Gcoi^ges-de-Didonne par

H. Laborderie-Boulou; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Neocoris Dgl. S.

(Microsynamma Fieb.)

Bolieniani Fall. — AC. à Saint-Michel-de-Castelnau sur les

saules et les osiers, en août; Hautes-Pyrénées et Landes.

Campylomma Reut.

Vcrbasei H. S. — AC. sur les Verbascum. Lormont, le long"

de la voie ferrée, en juillet; Carbon-Blanc, en juin; Bordeaux

(Brown) ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Sthenarus Fieb.

ocularis M. R. -- Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Boseri H. S. — C. sur les saules, les osiers, un peu partout.

Pris k Bourg-sur-Giroude, par Samie, le 29 juillet; Hautes-

Pyrénées.

Var. -viiidtnH Fieb. — Avec le type.

Roterinundi Schltz. — R. comme l'espèce précédente. Saint-

Michel-de-Castelnau, en août; quelques individus au quai de La

Souys, en juin.
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Auchenocrepis Fieb.

ininutissima Ramb. — Landes (D"- Gobert).

Tuponia Reut.

Tamaricisï Perris. — C. sur les tamarix à Arcachon, en

juillet; Bourg-sur-Gironde, fin juin (Samie); Landes.

Tr. 2. — Isometopini.

Isometopus Fieb.

(Ceplialocoris Stein.}

intrusus H. S. — Landes (D"" Gobert).

Myiomma Put.

Fieberi Put. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

fiect. 9. — HYDKOCORI^.C: Latr.

(HYDROCORES Burm. CRYPTOCERATA Fieb.)

Fam. XIV. — PELOGONIDES.

Pelogonus Latr.

(Oclltlierus Latr. Oclxtliera Bergr.)

marg^inatus Latr. — Deux individus trouvés à Arcachon par

Noualhier. Cité par E.-R. Dubois ; Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (D"" Gobert et Léon Dufour) ; Saint-Sever et Tarbes, au

bord de rAdour(J. Pérez).

Fam. XV. — NEFIDES.

Nepa Lin.

cinerea Lin. — TC. dans tout le département, dans les mares,

les étang-s, dans la vase et les herbes du fond. Gazinet; Landes

et Hautes-Pyrénées.
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Ranatra Fab.

lincaris Lin. — Dans les mômes conditions.

Fam. XVI. — NAUCORIDES.

Aphelocheirus Westw.

aestivalis Fab. — Landes (D"" Gobert).

Naucoris Fab.

ciiiiicuides L. — TC. dans les étangs,, les mares, les fos-

sés, etc.; dans tonte la rég'ion, Cenon, le Blayais, etc., dans les

Hautes- Pyrénées et les Landes.

maoulatus Fab. — Dans les mômes conditions, mais bien

moins commun.

Fam. XVIII. — NOTONEGTIDES.

AnisopsSpin.

prudtieta Fieb. — Landes (D'- Gobert).

Notonecta L.

g:lauca L. — TC. dans loute la région, dans les eaux tran-

quilles, de mai à octobre. Cenon, Bouliac; Hautes-Pyrénées et

Landes.

Var. niarinorea Fab. — R. Un individu des marais de

Cenon.

Var. furcata Fab. — C. avec le type partout. Bouliac,

Cenon, etc.

Var. umbrina Germ. — Peu commune. Bouliac, Cenon.

Plea Lach.

ininutissiiiia Fab. — C. dans toutes les mares et étang's de la

région, des Hautes-Pyrénées et des Landes, de février à octobre.
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Fam. XIX. — GORIXIDES

Corixa Geoff.

(3igara Fabr.)

s. G. MA.CROGORIXA ThoIïlS.

Geoffpoyi Leacli. Fieb. — AC. dans les eaux traiiquille:s, dans

tout le département, Carablanes, en juillet: Hautes-Pyrénées et

Landes.

atoinaria Illig". — Cité des Landes par le D'- Puton.

s. G. CORIXA Buch. Wli.

(Basileocorixa Kirk.)

liiet>o^lyphica Duf. — AC. dans la rég-ion. Étauliers,

Cenon, etc. ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Salilbergi Fieb. — TC. partout, dans le département, et

dans les mêmes conditions.

L.innei Fieb. — Dans les mêmes conditions.

transversa Fieb. — Landes (D"" Gobert).

liinitata Fieb. —• Hautes-Pyrénées (Pandellé).

seiiiistriata Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D'- Gobert).

striata L. — TC. dans tout le département, "les Hautes-Pyré-

nées et les Landes.

mœsta Fieb. — C. dans la rég-ion : Bouliac, en juillet ; Cau-

déran, Gazinet (Brown) ; Hautes-Pyrénées et Landes.

fossarum Leach. — Landes (D'- Gobert).

Scotii (Fieb.), Scott. — Cité de Dax (Duverg'er), par le D' Puton.

iii^roliueata Fieb. vai . Fabricii Fieb. — Hautes-Pyrénées

(Pandellé); Landes (D"" Gobert).

s. G. GL.ENOCORIXA TllOmS.

(Oreinocorixa Buch. Wh.)

carinata Salilb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D"- Gobert).

s. G. CYMATiA Flor.

BonsflorfTii Salilb. — Cité de Dax, par le Dr Puton.

Tome LVL 13
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culeoptrata Fab. — R. Quelques indivkb.» à Sdint-Michel-

de-Castelnau, dans l'étang- (Dubois).

Micronecta Kirkaldy.

(Sigara Leach., Auct.)

ninutissima L. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Puton). I

bracliynota Horv. — Saint-Sevor fDubourg 1834), par le

Dr G. Horvath.



II. HOMOPTERA Am. Serv.

(GUL^ROSTRIA Zett, Fieb.)

Sect. I. — .%CI€lll^:flOliHYM€H.% Duinér.

(CICADINA Burm.) ,; :

Fam. I. — JASSIDES.

Tr. \. — Typhlocybini,

Alebra Fieb.

(Compsus Fieb.)

albostriella Fall. - AC. en battant les cliênes, dans la

région. Citon-Cénac, en juillet; Saint-Michel-de-Castelnau, en

août, etc.; Cestas, en septembre (Hrown); Hautes-Pyrénées et

Landes.

Var. fulveola H. S. — Avec le type. C. à Farg-ues.

Vat\ Walilbergi Boli. — Avec le type. Landes (D'" Gobert).

Dicraneura Hdy.

(Notus Fieb.)

stig^inatipennis M. R. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

a§^nata Leth. — AC. Dans les lieux humides, en fauchant,

Bouliac, en septembre ; Lang'on et Saint-Macaire en septembre :

Saint-Michel-de-Castelnau, en octobre ; Hautes-Pyrénées.

mollicula Boh. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

citrinella Zett. — R. Quelques individus en fauchant, dans

un endroit marécageux, à Lormont, en septembre et un autre

à La Tresne.

Chlorita Fieb.

(Chloria Fieb. Cicadula J. Sahl. p. )

apiealis Flor. — PC. en battant les chênes en septembre:

Carignan, Lignan, Citon-Cénac, Mérignac.
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flavescens. Fab. — C. un peu partout, dans toute la rég-ion,

pendant toute l'année sur divers arbustes des haies et dans les

lieux humides. Lormont, Carbon-Blanc, Bassens, Montfer-

rand; Saint-Georges-de-Didonne; Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (D-- Gobert).

Solani-tuberosi Koll. — Ad Dans les mêmes conditions.

Pessac, Lang-oiran, Tabanac, Farg-ues, en septembre ; Landes

(D-^ Gobert).

nervosa Fieb . — Hautes-Pyrénées ( Pandellé) ; Landes

(D^ Gobert).

viridula Fall.— Trouvé k Sahit-Georç/es-de-Didonne (H. Labor-

derie-Boulou) ; Landes (D"" Gobert).

Empoasca Walsh.

(Cicadula Zett. Kybos Fiel». Cybus D^'l.)

sinarag^dula Fall. — R. Un individu pris en fauchant dans

un lieu humide. Bouliac (Les Collines), en juilJet, en battant

une haie (Dubois).

Eupteryx Curt. Fieb.

(Typlilocyba Fieb. Cat.i

vittata Lin. — C, en fauchant dans les marais et les lieux

liumides et couverts. La Baranquine, en août ; Lormont et

La Tresne, en septembre ; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D^ Gobert).

Wallengreni Stal. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Gerniari Zett. — Hautes-Pyrénées (Pandellé). •

l'îlicuiii Newm. — TC. sur Pteris uquiinia, partout où croît

cette fougère. Dans toute la rég-ion, eu juillet, août et septembre
;

Hautes-Pyrénées (Pandellé). ,

concinna Ger. — AC. dans la lande, en battant les chênes.

Arcachon, en août; 8oulac, en septembre ; Le Taillan, en juillet

et octobre (Brown) ; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

piilcliclla Fall. — AC. Dans les mêmes conditions et aux

mêmes épo(iues que l'espèce précédente. Facture, Gazinet,

Pessac, etc. ; Hautes-Pyrénées et Landes.

biiioCata Leth. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).
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afropunctata Gœze. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D^ Gobert).

aurata L. - C. sur diverses plantes, notamment sur les

Urticées, dans toute larég'ion, du printemps à l'automne, en fau.

chant. Landes (1)'' Gobert).

Urtieae Fab. — TC. sur les orties, dans toute la rég-ion, en

été et en automne. Abonde sur les coteaux de la rive droite
;

Hautes-Pyrénées et Landes.

Curtisii Flor. — C. sur diverses plantes, en fauchant le long-

des chemins, dans toute la rég-ion^ en été, et surtout en automne,

de préférence sur les labiées; Hautes-Pyrénées et les Landes.

Hlolissae Curt, — TC. partout et surtout sur le littoral, sur

les labiées et autres plantes aromatiques. Blanquefort ; Hautes-

Pyrénées et les Landes.

Typhlocyba Ger. Fieb.

(A.noinia Fieti.)

jucunda H. S. — R. Quelques individus pris sur des saules,

à La Tresne, en août, et, à Citon-Cénac, en septembre (Dubois)
;

Hautes-Pyrénées (Pandellé).

sexpiinetata Fall. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

nitidula Fab. — C. sur divers arbres, en automne. Quai de

Lormont sur des troncs d'ormes ; Bouliac, en septembre.

Va?'. l\or;;ueti Leth. — R. Quelques individus pris dans une

allée, sur des peupliers, à Saint-Michel-de-Castelnau, en octobre

^Dubois).

candidula Kb. — R. Pris h Sahil-Georges-de-Didojme, sur des

pins (H. Laborderie-Boulou).

Rnsae L. — C. sur divers arbustes des jardins, surtout sur les

rosiers, dans tout la rég"ion, en automne. Camblanes, en juillet
;

Landes.

I.etliierryi Edw. — AC. sur divers arbres, le long- des quais

de Lormont, Queyries, La Souys, en octobre et novembre ; Hau-

tes-Pyrénées (Pandellé).

^eometrica Schr. — Hautes- Pyrénées (Pandellé).

Ulitii Lin. — C. en automne et en hiver, dans la mousse, sur

les troncs d'ormes d^is toute la rég'ion ; Haute.s-Pyrénées.

Quercus Fab. — C. Dans les mêmes conditions, sur les chênes

et divers arbres. Hautes-Pyrénées et les Landes.
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tenerrimu H-S. — A.C. dans la rég-ion, surtout dans les bois

de la lande, les chênes, ormes, bouleaux, etc. Saint-Michel-de-

Castelnau, Pezeu, Gaziïiet ; cité aussi par M. Brown; Saint-Geor-

f/es-de-D'idonnfi ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Paiiflellei Leth. — AC. Dans les mêmes conditions que les

précédentes en automne. Lormont, Bè^-les, La Souys, Floirac

(Brown) ; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

(lebilis Dg"!. — Quelques individus des bois de Saint-Michel-

dfc-Castelnau, en octobre (Dubois); Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Zygina Fieb.

(Idia Fieb.)

Alneti Dalilb. — AC. sur divers arbres : noisetiers, ormes,

chênes, aulnes, etc., dans toute la rég-ion. Camblanes, Quinsac

et Salignac, en août; Lormont, en octobre.

nivea Mis et R. — C. En battant les haies, à la tombée de la

nuit, à La Souys, en septembre; Lormont, Soulac, Saint-André-

de-Cubzac.

Var. punetiiluin M. R. — Hautes-Pyrçnées (Pandellé) ; Landes

(D-- Gobert).

Hyperiei H. S. — PC. Sur diverses plantes et notamment sur

Hypericiitn perforatiun. Cenon, Cadillacsur-Gironde, en septem-

bre ; Lig-nan, en août ; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

scutellaris H. S. — AC. Dans les mêmes conditions dans toute

la rég-ion. Cubzac, en mars, sous les pierres (Samie) ; Hautes-

Pyrénées (Pandellé).

parvula Boh. — AC. Dans les mêmes conditions et au prin-

temps sur divers arbres. Pessac, Bouliac, Fargues, Carig-nan, en

avril ; Branne, en mai (Samie) ; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

liinaris M. R. — M. Brown y rapporte selon M. Noualhier.

mais avec doute, une variété ou peut-être espèce nouvelle prise

dans un jardin, à Caudéran, en octobre ; Hautes-Pyrénées

(Pandellé) ; Landes (D-- Gobert).

rosea Flor. — Landes (I)"" Gobert).

rorida M. R. — Landes (D"" Gobert); Hautes-Pyrértées (Pan-

dellé).

blanilula Rossi. — AC. Dans les mêmes conditions, rive

droite surtout pendant toute l'année, mais principalement au

printemps ; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Gobert).
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Tiliae Geoff. Fall — kC. Mêmes conditions que les espèces

précédentes. TC. à Cenou-Monrepos, au printemps ;
Haates-

Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D'" Gobert).

ang^usta Leth. — AR. Nous rapportons h cette espèce avec

doute, deux individus pris par Dubois en septembre 1890 sur les

pins à Arcachon ; un autre à Brug'es, par Brown.

rubrovittata Leth. {erlcetorum Sahlb.). — TC. sur les

bruyères, dang la lande surtout sur Calluna vulgaris. Saint-

Micliel-de-Castelnau, Facture, etc.; Hautes-Pyrénées (Pandellé),

Tamaricis Put. — AC. dans les endroits où croît le Tamarix.

Arcachon, Gujan, en septembre.

bisijsrnata M. R. — Quelques individus pris sur une haie à

Salig-nac, en août ; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Go-

bert).

Tr. 2. — Jassini.

Gnathodus Fieb.

punetatus Thunb. — Pris à Camblanes, en mars^ et à Fargues

en août, en battant une haie.

Cicadula Zett.

.(Macrosteles Fieb. Thamnus Fieb. Ijimotettix Sahlb.)

Cyanee Boh. — Landes (D"" Gobert).

frontalis Scott. — AC. sur les joncs, les Equisetwn, dans les

lieux marécag-eux, de mai à septembre. Cenon, Saint-Ciers-la-

Lande, Facture, etc.

sexnotata Fall. — C. Dans les mêmes conditions. Camblanes,

Cadillac-sur-Dordogne. sur le prunier. Cité par M. Samie et

M. Brown. Hautes-Pyrénées et Landes.

Var. diminuta Leth. — AC. Dans les mêmes conditions.

Salig-nac, Saint-Michel-de-Castelnau, La Tresne, etc.

punctifroDs Fall. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; , Landes

(D-- Gobert).

variata Fall. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

septemiiotata Fall. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).
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Grypotes Fieb.

(Protcenia Thoms.)

pinetellus Boh. — Hautes-Pyrénées (Pandelié).

Thamnotettix Zett.

(Limotettix J. Sahlii. p. Stictocoris Th.)

fenestratus H. 8. — Dans toute la rég-ion, de juin à octobre,

en fauchant, sur les buissons. Pointe-de-Grave, Saint-Mariens,

Caudéran et Brug-es (Brown); Hautes-Pyrénées (Pandelié);

Landes (D^ Gobert).

Fieberi Ferr. — PC. En fauchant et sur les haies. Camblanes,

Carig-nan, Carbon-Blanc, en septembre; Caudéran (Brown).

l'uscovenosus Ferr. — C. Quelques individus, en fauchant et

sur les buissons. Farg-ues^ en août ; Cadillac-sur-Gironde et Ver-

delais, en sep^tembre ; Landes (U'' Gobert).

. iiiaritiinus Perris. -- Landes (D"' Gobert).

tenuis Germ. — R. Quelques individus pris, fin septembre, le

long- /lu quai de La Souys; Hautes-Pyrénées (Pandelié).

coroiiifer Marsihal. — C. dans les lieux marécageux. Lormont,

en août; La Tresne, en juillet (Brown); Hautes-Pyrénées (Pan-

delié); Landes (D' Gobert).

cro«eus H. S. — Dans toute la région, de mai à octçbre,

sur les herbes et les buissons. Villandraut, Branne (Samie):

Saint-Georçies-de-Didonne; Hautes-Pyrénées (Pandelié); Landes

(D'- GobertV

atteiiuatus Germ. — C. dans les lieux marécag-eux. La

Souys, en août; La Baranquine, Carbon-Blanc, en septembre;

Caudéran, au printemps (Brown).

torneellus Zett. — Hautes-Pyrénées (Pandelié).

sulf'usciilu»» Fall. — C. en battant les chênes des haies, de

juin à septembre, liouiiac, Lormont, Cenon, Quinsac, etc.;

Hautes-Pyrénées (Pandelié).

erytIirostictusLeth. — C. Pris à Arcachon, en août; Hautes-

Pyrénées (Pandelié).

prasiniis Fall. — Laudes (D' Gobert).

cTucntatus Pz. — Hautes-Pvrénées (Pandelié).



— èoi —
quaclrinotatus Fab. — Dans les lieux marécag'eux. Saint-

Michel-de-Castelnau, Facture, en septembre; Hautes- Pyrénées

(Pandellé); Landes (D"" Gobert).

frontalis H. S. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

sulphurcllus Zett. — R. Pris à Camblanes, en août.

Athysanus Burm.

(Euscelis BruUé)

stactog^alus Fieb. — AC. sur les Tamarix, dans les endroits

où croît cet arbuste, Pointe-de-Grave, Sa.lnt-Creorrjes-de-Didonne

;

Landes (D' Gobert) ; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

taeniaticeps Kb. — Landes (D'' Gobert).

striola Fall. — Landes (D' Gobert).

. lineolatus Brullé. (obsciireUus Kb.). — C. en fauchant,

dans toute la rég-ion, dans les endroits secs, du printemps en

automne. Hamblanes, S(iint-Geor(ies-de- Didonnc ; Hautes-

Pyrénées et Landes. •

Sclienki Kb. {Zetl.pratedll Melich.). — R. Un individu pris par

M. Brown, le l*^"" août, à Caudéran.

jii^risesfens Zett. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

plebejus Zett. — TC. dans toute la rég"ion, en fauchant dans

les prairies, surtout celles de luzernes, pendant tout l'été. Cam-

blanes, Villandraut, Pointe-de-Grave; Hautes -Pyrénées et

Landes.

Isevis Leth. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Nordidus Zett. - Pris ^^ Blaiiquefort, Pointe-de-Grave, Cam-

blanes; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (U' Gobert).

variegatus Kb. — C. en fauchmt, dans les lieux humides.

Villandraut, Camblanes ; Hautes-Pyrénées et Landes.

ohsoletus Kb. — R. Quelques individus pris en fauchant,

dans une prairie humide. Camblanes; Hautes -Pyrénées

(Pandellé).

iinpictifrons Boh. — Pris à la Pointe de-Grave ; Landes

(Dr Gobert).

brevipennis Kb. — Pris a Saint-Georges-de-Dldonne.

Goniagnathus Fieb.

brovis H. S. — ÂC. dans les endroits humides du littoral.
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Sou lac, Arcachon, en août; Saint-Georf/cs-dc-Didoiuie. — R. dans

l'intérieur du département. Cubzac, le 30 mars (Samie); Cau-

déran, en février (Brown) ; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D'- Gobert).
'

Jassus Fab.

(AUygus Ficb. Thamnotettix Sahlb.)

atomariiis Ger. — AC. dans la région, en battant les chênes

des haies et en fauchant, dans les lieux humides. Floirac, en

juin; Bouliac, en juillet;. Citon-Cénac, en août; Caudéran, en

juin (Brown); Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D'' Gobert).

coinimitatus Fieb. — Pris à Camblanes, en juin.

mixtus Fab., Ger. — AC. dans la région, en battant les

chênes des haies et en fauchant, dans les lieux humides. Blan-

quefort, Salignac, en juillet; Lormont, en août; Caudéran

(Brown); Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

inodestus Scott. — R. Quelques iîidividus, en battant des

chênes à Citon-Cénac et Lig-nan, en août et septembre ; Caudéran,

en août.

Phlepsius Fieb.

intricatu.s H. S. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Doratura J. Sahlb.

stylata Boh. — R. Deux individus pris à Soulac. en août 1894

(Dubois); Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D'" Gobert).

Deltocephalus Burm.

punctuiii Flor. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

occllaris Fall. — R. Pris à Camblanes, en fauchant, en août.

DEolK'inaniii Zett. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

iiiultinotatiis Boh. -TR. Un seul individu pris par M. Dubois,

en fauchant dans un endroit humide, k Pessac, en septem-

bre 1894.

V(i>'. Nayri Fieb. — Hautes Pyrénées (Pandellé).

arf^us Marsh. — C. dans les prés humides, en fauchant.
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La Tresne, en juillet ; Lormont, en octobre ; Caudéran, dans un

jardin, en juillet (Brown).

distin^iiendus Flor — AC. en fauchant dans les lieux boisés.

Bois de Citon-Cénac, Pessac, Saint-Michel-de-Castelnau, en

août. -

Flopi Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

;>ii5lîpeniiis Kb. — Pris à Saint-Georges-de-Didonne (H. La-

borderie-Boulou).

pulicaris Fall. — AC. Dans les mêmes conditions que le

distingiiendiis et aussi dans les lieux découverts et secs. Bouliac,

en août; Camblanes et Quinsac, en juillet; Cadillac-sur-Dor-

dog-ne, en mars ; Hautes-Pyrénées et Landes.

rhoinbifcr Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

strîatus L. — C. dans toute la rég-ion, dans les lieux secs et

arides pendant tout l'été. Camblanes, Bèg-les, en juin ;»Cadillac-

sur-Dordog-ne ; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D'' Gobert).

Var. palleseens. — Un individu pris par M. Brown.

breviceps Kb. — Quelques individus pris en fauchant, dans

un lieu sec et ensoleillé à Cénac, en septembre (Dubois).

abdominalis Fab. — Pris en mai, k Contras ; Hautes-Pyré-

nées (Pandellé) ; Landes (D"" Gobert).

cephalotes H. S. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

!«triirroiis Kb. — Pris à Camblanes, en fauchant, en août.

Hautes-Pyrénées (Pandellé)

Minki Fieb. — C. en fauchant. Le ruisseau de La Souys, Bou-

liac, en juillet ; allée de Boutant (D'' Aug-ereau).

Platymelopius Burm.

(Frocepô Ai. K)

undatus de G. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D-- Gobert).

major Kb. — R. Deux échantillons pris par M. Bi'own, fin

août, à Bruges dans un pré sableux. Deux autres pris par M. Du-

bois dans les mêmes conditions, à Arcaihon, en juillet;

Tr. 3. — Acocephalini.

Dorydium Burm.

lanceolatum Burm. — Landes (^I)'" Gobert).
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Eupelix Germ.

cuspidata Fab. — C. en fauchant à Gazinet. en juillet;

Sainte-Eulalie, en août; a Budos (Samie) ; Saint-ÉmilioH, en

août; Camblanes, Saint-Georges-de-IHdonne, en juillet; Landes

(D'- Gobert).

producta Ger. — C, en fauchant à Citon, en septembre ; Bou-

liac, en août ; à Pomerol, en juin (Samie) ; Barsac, en septembre
;

Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Strongylocephalus Flor.

Alej^erlei Scott. — R. Pris à la Pointe-de- Grave, en août, en

fauchant.

Acocephalus Ger.

(Pholetaera Zeu. Anoscopus Kh, Aplirodes Curt
)

nervosus Schr. — TC. dans toute la région, pendant tout

l'été, en fauchant sur toutes les prairies; abonde sur la rive

droite. Cazaux, Floirac, Camblanes, Saint-Mariens, en juin
;

Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D'" Gobert).

V(ir. ohtusifrons Kb. — Landes (D'' Gobert).

bifasciatus L. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D-- Gobert).

trieinctus Curt. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

assiniilis Sigr. — C. et localisé, eji fauchant sur les prairies.

Bouliac, en juillet; Citon-Cénac et Quinsac. en août.

albif'rons L. Sahlb. — R. Quelques individus pris dans des

endroits humides. Lormont, Cenon, en aoftt ; Salig-nac, en juil-

let (Dubois); Hautes-Pyrénées (Pandelé) ; Landes (D"" Gobert).

Iiistri<»nieus Fab. — Landes (D"" Gobert^

rivularis Germ. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Chiasmes M. R.

translu«*idiiK NL R. — Landes ( i)"" Gobert).
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Selenocephalus Germ.

obsolitus Germ. — TC. Un individu pris à La Souys, en

fauchant, près le quai; Camblanes, en août ; Hautes-Pyrénées

(Pandellé); Landes (D-" Gobert).

Tr. ï. — Tettigonini.

Tettigonia 01.

viridis Lin. — TC. dans toute la rég-ion pendant tout l'été,

dans les prairies humides, surtout sur les Equisetum. Saint-

Mariens, Citon-Cénac, Camblanes. en juillet ; Hautes-Pyrénées

et Landes.

Euacanthus Lep. Serv.

(Amblyceplialus Curt.)

interruptus Lin. — C. dans toute la région, en fauchant dans

les lieux humides, pendant tout l'été, mais localisé. Bouliac,

Lormont, Pessac, Saint-G-eoryes-de-Dldo^ine; Hautes-Pyrénées et

Landes.

acuiiiînatus Fab. — AR. Quelques individus provenant des

bords de l'étang de Saint-Michel-de-Castelnau, en août et de

La Tresne, en septembre (Dubois) ; Hautes-Pyrénées (Pandellé)
;

Landes (D"" Gobert).

Aglena Am. S.

ornata Spin. - Landes (D' Gobert).

Penthimia Ger.

nig^ra Gœze {atra Fab.). — TC. dans toute la région, de mai

à septembre, avec les trois variétés suivantes qui se trouvent

avec le type : Budos (Samie); Saint-Emilion, Bègles, Camblanes,

sur aulne; Sa'int-G-eorges-de-Didoime ; Hautes-Pyrénées (Pan-

dellé).

Var. maeulata Fieb. — Bègles.

Var. Iisemorrhua Schr. Pz. — Budos (Samie).

Var. ruficollis Fab.
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Tr. 5. — Bythoscopini.

Idiocerus Lewis.

scurra Germ. — AC. sur les saules et les osiers. La Souys, en

juillet, La Tresne, environs de Bazas, en août, etc.; Caudéran,

sur un mur, en novembre (Brown) ; Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (D"" Gobert).

exaltatus Fab. (iiotatiis Fab.). — R. Quelques individus, en

battant des haies à Bouliac, fin août. Camblanes, Villandraut,

Cazaux, en mars; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Go-

bert).

adustus H. S. — C. dans toute la rég^ion. Pessac, en août,

Lang-oiran, en septembre ; Salig-nac, en juillet, etc. ; Caudéran

(Brown); Landes (Df Gobert).

similis Kb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

varius Fab. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D' Go-

bert)..

poecilus H. S. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Go-

bert).

lituratus Fall. — C. sur les peupliers et les aulnes. Saint-

Michel-de-Castelnau, en août, dans les lieux humides ; Hautes-

Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

eleg^ans Flor. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

laiiiinatus Flor. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

fasciatus Fieb. — R. Quelques individus sur des peupliers

dans un lieu humide h Lormont en mai, et quelques autres à

Blanquefort, en juin.

cog^natus Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

ustulatus M. R. — Pris à Sahit-Georf/es- de - Didonne ; Hautes-

Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Gobert).

confusus Flor. — AC. dans toute la rég'ion de juillet à sep-

tembre dans les lieux humides. Lormont, La Tresne, La Baran-

quine, le Carbon-Blanc, en juillet (Brown); Gazinet, sur les

peupliers blancs, en novembre (Brown); Hautes- Pyrénées

(Pandellé) ; Landes (D-". Gobert).

socialis Fieb. — R. Pris à Camblanes sur les prêles en août ;

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).
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aurulentus Kb. — R. Un individu pris par M. Brown, à

Quinsac, le 25 juillet. Deux par M. Dubois, à Citon-Cénac, en

août.

Populi Lin. — AC. dans toute la réjjion, sur les peupliers,

pendant tout l'été. Quinsac, sur les peupliers, en juillet (Brown)
;

Hautes-Pyrénées.

fulg^idus Fab. — AR. Quelques individus sur des saules, dans

les environs de Bazas, en août ; à La Tresne et Citon-Cénac, en

septembre ; Créon, en août ; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D' Gobert).

decipiens Kb. — Landes (D"" Crobert).

Macropsis Lewis.

(Oncopsis Bur. Batrachomorphus Lew.)

prasina Fab. — AR. sur les chênes, k Citon-Cénac, en août
;

Salig-nac et Saint-André-de-Cubzac, en juillet. Cenon et Lor-

mont, en août; Landes (D'" Gobert).

lanio Lin. — AC. Dans les mêmes conditions de mai à septem-

bre; Bouliac, Farg-ues, Camblanes, etc., Floirac (Brown);

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

scutellarifs Fieb. (1) — TR. Pris à Citon-Cénac, en juillet,

sur les prêles. Un échantillon pris le 4 juillet h Brug'es, par

M. Brown.

Bythoscopus Ger.

AIni Schk, — AC. sur les aulnes, les saules et les osiers, le

long- des petits cours d'eau, de mai à septembre. Artig-ues,

Carbon-Blanc, La Tresne, Bèg-les, Floirac, en mai ; Hautes-Pyré-

nées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

flavicollis Lin. — AC. Dans les mêmes conditions que le pré-

cédent, aux mêmes époques. Camblanes; Hautes-Pyrénées

(Pandellé); Landes (D'' Gobert).

rufusculus Fieb. — Pris à Floirac, en mai.

(1) Voir Actes de lu Société Linnéenne de Bordeaux, volume LU,

page 205, sous l'indication de sp. nova? dont M. Brown avait envoyé le

spécimen à M. Noiialhier, pour le déterminer et les Procès-Verbaux, noX.IAW,

page LXl, communication faite le 4 août 1898.
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Pediopsis Burni.

Tiliaî Ger. — R. Deux échantillons pris par M. Brown, en

juin et juillet, la nuit, à la lam])e^ à Caudéran. Quelques autres

par M. Dubois, sur une haie, a Monrei)os, en août ; Landes

(D^ Gobert).

«erea Germ. — R. Quelques individus pris à Lang-oiran el;

Bouliac, en août, sur des saules dans des endroits humides.

Hautes-Pyrénées (Pandelléj ; Landes (D^ Gobert).

virescens Fab. — AC. dans les lieux humides, en fauchant,

sur les herbes, et sur les saules et osiers de mai à septembre.

Lormont, Cenon, La Tresne ; Hautes-Pyrénées (Pandelié)
;

Landes (D^ Gobert).

nassata Ger. — AC. Dans les mêmes conditions que l'espèce

précédente. Bouliac, Budos, Cissac; Hautes-Pyrénées (Pandelié);

Landes (D'' Gobert).

Var. inai>;i^inata H. S. - Hautes-Pyrénées (Pandelié).

sculellata Boh. — R. Quelques individus pris sur des saules

k Artig-ues et à La Tresne, en août ; Hautes-Pyrénées (Pan-

delié) ; Landes (Dr Gobert).

nana H. S. — C. Deux individus de Caudéran, en août et

septembre (Brown); trois autres pris par M. Dubois à La Souys,

près le quai, en septembre ; Saint-Creorfjes-de-Uidonne.

Agallia Curt.
«

sinuata M. R. — AC. sur le littoral à Soulac et Arcochon sur

0;io?i/5 ;««/;7> surtout eu juillet et août ; et en fauchant sur les

herbes des dunes ; Hautes-Pyrénées (Pandelié).

punctioeps Ger. — TC. en fauchant dans toute la région,

pendant tout l'été. Pointe-de-Grave ; Hautes-Pyrénées (Pandelié);

Landes (D'- Gobert).

rcticulata H. S. — Hautes-Pyrénées (Pandelié); Landes

(Dr Gobert).

venosa Fall., Ger. — TC. dans toute la rég-ion et dans les

mêmes conditions. Bègles, Pointe-de-Grave, Camblanes, Cadil-

lac-sur-Dordoyne, en mars ; Hautes-Pyrénées (Pandelié) ; Laudes

(Dr Gobert).
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Tr. 6. — Paropini.

Megophthalmus Curt.

(Paropia Ger.)

sciiiiicus Fall. — AC. de mai à septembre, en fauchant sur

diverses herbes, et en battant les buissons, dans les lieux

humides. Sainl-Georcjes-de-Didonne; Hautes-Pyrénées (Paudellé);

Landes (I)"" Gobertj.

Paropulopa Fieb.

lincata Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Tr. 7. — Ledrini.

Ledra Fab.

aiirita Lin. — C. un peu partout sur les chênes, de mai à

septembre. Budos (Samie); Sauit-Georges-de-Dido)ine, en septem-

bre ; Hautes-Pyrénées (Pandelléj; Landes (D"" Gobert).

Tr. 8. — Ulopini.

Ulopa Fall.

reticulata Fab. — C. dans la lande, en fauchant sur les

bruyères. Saint-Mariens, en juin; Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (D"" Gobert).

trivia Ger. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Fam. II. — MEMBRAGIDES.

Centrotus Fab.

cornutus Lin. — TC. sur les chênes, dans toute la région,

pendant l'été. Cadillac-sui-Garonne, Saint-Émilion, rfaint-Ma-

riens, Salnt-GfiQrges-de-Didonne, en juin ; Hautes-Pyrénées

(Pandellé).

Tome LVI. 14



210

Gargara Am. S.

Genista* Fab. — C. sur les ajoncs et divers g-enôts, dans

toute la rég-ion pendant l'été. Citon-Cénac, en fauchant sur les

luzernes, en juin; A.rcachon, Soulac, Bouliac, Budos (8amie);

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D-" Gobert).

Fam. m. — CERCOPIDES.

Triecphora Ain. S.

(Cercopis Ficb.)

(Ior$iata Germ. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

vulnerafa Ger. — AC. dans toute la rég'ion, de mai à septem-

bre. Saint-Michel-de-Castelnau, Facture, les g-raves et la lande

(Brown).

niactata Ger. — AC. Bouliac, Camblanes, Saint-Médard-en-

Jalles, en juin; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D'" Gobert).

Var. basalis Fieb. — M. Dubois rapporte à cette variété, mais

avec doute, -quelques individus pris à Saint-Michel-de-Castelnau,

en août.

sang^uinolenia L. — AC. en fauchant dans les lieux secs,

surtout sur la rive droite, to.it l'Entre-deux-Mers (Brown),

Bouliac, Lormont, Cenon, Saint-Georr/es-de Didonne ; Hautes-

Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Gobert).

Lepyronia Am. S.

coleoptrata Lin. — TC. partout dans toute la région, mais

assez localisé. Camblanes, Citon-Cénac, etc. ; Hautes-Pyrénées

(Pandellé).

Aphrophora Ger.

corticea Ger. — TC. sur les saules, pendant tout l'été. Lor-

mont et Cencn, en juin; Bazas, en juillet; Saint-Georges-de-

Didonne^ en août; Hautes- Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Go-

bert^.

Salicis de G. — AC. dans les lieux marécag-eux, sur les
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saules, les osiers. Camblanes, Citon-Cénac, etc., SahU-Creorges-

de-Diduune ; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D'' Gobert).

AIni Fall.— C. sur les saules, aulnes et osiers, dans toute la

rég-ion, du printemps à l'automne. Camblanes, Saint-Mariens,

Citon-CéuHc; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

Ptyelus Lep., Serv., Enc.

(Philœnus Stâl.)

line^'.tus Lin. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D*" Go-

bert).

luînor Kb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

albipeniiis Fab. — Hautes -Pyrénées (Pandellé).

cainpestris Fall. — AC. en fauchant sur diverses plantes,

dans les endroits secs, la lande et le littoral. Camblanes, en

août; Soulac et Arcachon ; Bouliac, en août; Quinsac et Bonne-

tan, en juillet (Brown,); Hautes- Pyrénées (Pandellé); Landes
(Dr Gobert).

spumarius Lin. — TC. partout, tout l'été, avec les variétés

suivantes, toujours mélang"ées au type, et aussi communes ou à

peu près. Pointe-de-Grave, Saint-Mariens, Camblanes, en juin;

Arcachon (D"" Horvath).

Var. leucuptlialiiius L. — Pointe-de-Grave.

» lateralis L. — Camblanes.

» apîealis Germ. — Camblanes.

«> leucoceplialiis L. — Vertheuil (Samie).

» t'asciatus Fab. — Saint-Emilion.

» lineatus Fab. — Camblaneâ.

» pallidus Schr. — Saint-Emilion.

Fam. IV. — GICADIDES.

Tettigia Kol.

Orni Lin. — TC. dans tous les bois de pins; l'été, dans toute

la région; Budos (Samie) ; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).
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Cicada Lin.

|ileb<^ja Scop. — C. k Mon repos, Farfï-iies, Beaiirech, Pessac,

dans les bois d'acacia (Brown); ])endant Tété aussi à Floirac,

Casseuil (Brown) ; Budos (Samio) ; Saint -Georges- de - Didonjie ;

Landes (D"" Gobert).
•

Tibicen Latr.

(Tibicina Fieb.)

liaBinatodcs Scop. — C. sur )es coteaux de la rive droite.

Floirac, Casseuil (Brown) ; Bados ('Samie); Landes (D"" Gobert).

Cicadetta Kol.

[Melampsalta Kol. Saticula Stâl.)

montana Scop. — Pris à Budos par Samie.

arg^entata 01. — C. sur les deux rives du fleuve, en été.

Dans les bois de pins, en mai, juin et juillet(Brown) ; Hautes-

Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Goberi).

Fam. V. — FULGORIDES.

Tr. I . — Tettigometrini.

Tettigometra Latr.

virescens Pz. - C. partout, dans toute la rég'ion, en août,

septembre et octobre. Camblanes. Sa/jif-Geurges-de-Didunne,

Poniaillac, en septembre; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D' Gobert).

Var. biculor Am. - R. avec le type, surtout à Bouliac et

Fargues.

iiiipressopunctata Dut". - C. se trouve bien moins fréquem-

ment que l'espèce précédente, au moins dans les localités préci-

tées. Camblanes. S(//nt-Georf/es-de-I)ido/ine , Pontaillac , sur

Tamarix; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

iinpressif'rons M. H. — Landes (D'' Gobert).

obliqua Pz. —.Hautes-Pyrénées(Pandellé); Lande{((D'- Gobert).

;,7riseola Fieb. — Prisa Camblanes, en août.

surdida Fieb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).
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Tr. 2. — Fulgorini.

Myndus Stâl.

(Entitliena Fieb.)

inusivus Germ. - R. Un individu trouvé par Samie sur

Ononis iiatrix, à Bour^»-, le 2^ juin. Landes (D"" Gobert).

Helicoptera Am. S.

(Elidiptera Spin.)

inar;ifiiiicollis Spin, — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D-- Gobert).

Cixius Latr.

(Iijsi<'repans Fieb. — AC. Se trouve g-énéralement dans la

règ-ion littorale, de mai à septembre. Soulac, La Teste, Arca-

chon, etc. ; Landes (D"" Gobert).

pilosus 01. — AC. pendant l'été, sur les chênes des haies, les

buissons, dans toute la rég-ion, surtout sur les coteaux de la rive

droite. Bèg-les, Camblanes, eu mai; Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (D'' Gobert).

Var. infuiiiatus Fieb. — Aussi commun que le type sinon

plus et dans les mêmes conditions.

Var. albicinctus Germ. — TR. Un individu avec le type à

Quinsac, en juin (Dubois' ; Landes (D^" Gobert).

pinicola Fieb. — AC. dans toute la région des pins, de mai à

septembre. Camblanes; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D-- Gobert).

%enustulus Germ. — AC. dans la lande et surtout sur le

littoral, de mai à septembre. Saint-Mariens, Pessac, Cestas, en

juin (Brown^i ; Arcachon, Soulac, La Teste, etc.; Hautes-Pyrénées

(Pandellé).

Pyrenaiciis Fieb. — R. Un individus'pris par M. Brown à

Mérig-nac, le 6 mai ; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

nervosus Lin. — TC. partout, dans la rég-ion, pendant tout

Tété sur le littoral comme dans l'intérieur, en battant les buis-

sons de chênes et en fauchant. Citon-Cénac, Blanquefort,

l^ontdillac; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Gobert).
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Hcyrieiii Kl). — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D^ Gobert).

bpachycranMs Scott. {inlcr?ncdiîis Scott.). — PC. Quelques

individus de Citon-Cénac et de Camblanes, en juin et juillet;

cité aussi par Samie.

cunicularius Lin. — AC. dans toute la région, pendant tout

l'été, de mai à septembre, surtout dans les lieux secs, la

lande, etc. Le Nizan, en mai (Brown); Budos (Samie); Hautes-

Pyrénées (Pandellé); Landes (D'' Gobert).

pallipes Fieb. - Landes (Dr Gobert).

stig^iiiatîcus Ger. — A.C. et dans les mêmes conditions que le

précédent. Bèg-les, Camblanes, Saint- Gforais- de- Didontie ;

Landes (D"" Gobert); Budos (Samie).

siinplex H. S. — K. Quelques individus en battant divers

arbustes, dans la forêt d'Arcachon, en juin, et en fauchant sur

des herbes à Soulac, en juillet.

Hyalesthes Sign.

(Liorliinus Kl).)

obsoletus Sig-n. — R. Quelques individus en battant des

chênes k Lormont, le 25 juin; Citon-Cénac, les Collines, Saint-

Mariens, sur foug-ères; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D"" Gobert).

iuteipes Fieb. {Var. Scotti Ferrari). — Hautes -Pyrénées

(Pandellé).

Oliarus Stâl.

fPentastira, Pentastiridius Klt.l

leporiiius L. — AC. dans les lieux humides, eu juin et juillet.

Lormont, Cenon, Artig-ues, en juin ; Barsac, en juillet; Bouliac

(Brown) ; Hautes-Pyrénées ^^Pandellé) ; Landes (D"^ Gobert).

quinf|iiccostatus Duf. — C. Quelque-^! individus, en battant

des chênes, à Cenon, en juin, dans les endroits humides et k

Lormont, en juillet; Camblanes, Saint-Mariens ; Landes

(D' (Jobert)

oiispidatus Fieb. — R. Un iudividu pris ]iar Saniii'. k Bourg",

dans une prairie, en juin. Camblanes; Hautes-Pyrénées(Pandellé).
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apiculatus Fieb. — C. en fauchant dans les lieux humides,

de mai k septembi'e. Lormont, Cenon, etc.; Bouliac (Brown).

Dictyophora Ger.

( Pseudophana Burm.)

europiea Lin. — TC. surtout sur les coteaux de la rive droite,

dans les lieux secs, de juillet à septembre. Camblanes; Hautes-

Pyrénées (Pandellé); Landes (D"- Gobert).

Orgerius Stâl.

(Kanissus Fieb.)

«[iscrepans Fieb. — Landes (D'' Gobert).

Ommatidiotus Spin.

dissiinilis Fall. — Landes (D"" Gobert).

Mycterodus Spin.

nasutus H. S. — Landes (D"" Gobert).

Conosimus M. R.

eaïlatus M. R. — Landes (D'' Gobert).

Issus Fabr.

coleoptratus Fieb. — TC. sur les chênes, dans toute la

rég-ion, du printemps à l'automne. Trouvé par tout le monde.

Hysteropterum Am. S.

$çrylluides Fab. — TC. en juillet, août et septembre, dans les

lieux secs et arides, en fauchant, surtout sur la rive droite.

Camblanes, en juillet; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes
(!)'• Gobert).

îinniaculatuni F. — Landes (D"" Gobert).

retieulatuni H. S. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).
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Tr. 3. — Delphacini.

Asiraca Lat.

clavicornis Fab. — C. un peu partout, dans le département,

de mai k septembre. Caudéran ^Brown) ; Lormoii (T)<- Aiig-ereau)
;

Camblanes, Sahit-(jeorgcs-dc-Didoti)ic ; Hautes- Pyrénées (Pan-

dellé); Landes (D"" Gobert).

Arseopus Spin.

( Delpliax Fab., J. Sahll)., Scott.)

crassieorilis Fab. — Landes (D^ Gobert).

pulcliellus Curt. — C. Plusieurs exemplaires en fauchant sur

les herbes des dunes. La Teste, en juillet, et Soulac, en août,

surtout sur les Cypéracées.

Megamelus Fieb.

iiotula Ger. — Landes (D"" Gobert).

Stenocranus Fieb.

liraeolaGor. — Hautes-PyrénéesfPàndellé); Landes (UrGobert).

l'iiscovittatus Stàl. — Trouvé h Camblanes, en septembre;

Landes (D'' Gobert).

Kelisia Fieb.

(Ditropis Kh.)

^çuttula Germ. — C. en fauchant, sur diverses plantes, en

août. Carbon-Blanc, Bouliac, en août.

vittipcnnis Sahlb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Delphacinus Fieb.

nesonielas Boh. — Landes (D"" Gobert).

Eurysa Fieb.

lineata Perris. — 1\. (4)uel(jues individus dans la lande de
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Saint-Michel-de-Castelnau,en août; Arcachon, en juillet(Dubois);

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

Conomelus Fieb.

limbatus Fab. — AC. en fauchant, dans les lieux humides.

L» Tresne, en juillet (Browu); Lormont, en juillet; Bouliac, en

uuùt; Citon-Cénac, en septembre ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Delphax Fab.

(Liburnia Stâl.)

discolor Boh. — TR. Un individu pris en fauchant, dans un

pré humide, à Pessac, en juin (forme brachyptère); Hautes-Pyré-

nées (Pandellé).

pellueida Fab., Flor. — C. dans toute la région, du prin-

temps à l'aiitomne, en fauchant, dans les prairies humides et les

marécag-es. Camblanes, Cenon, Lormont, etc., Braune (Browu);

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Gobert).

striatella Fall. — AC, de mai h octobre, en fauchant, dans

les lieux humides. Artigues, Carbon-Blanc, Salignac, etc., Cam-

blanes; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"' Gobert).

eleg^antula Boh. — Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D"^ Gobert).

sordidula Stâl. — Pris à Camblanes, en octobre; Hautes-

Pyrénées (Pandellé).

collina Boh. — R. Quelques individus, en fauchant le long

d'un fossé humide au Carbon-Blanc, en août ; Cadillac-sur-

Dordogne, en mars; Landes (D"" Gobert).

obscurella Boh. — C. dans la région, de mai à octobre.

Pessac, Bouliac (Les Collines), La Tresne, Citon-Cénac, etc., dans

les lieux boisés: Landes (D'' Gobert).

Mulsanti Fieb. — R. Deux individus macroptères pris à

Langoiran, en août (Dubois).

forcipata Boh. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

leptosoma Flor. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D-- Gobert).

quadriinaculata Sign. — AC. sur le littoral, dans les dunes.

La Teste et Soulac, eu juillet; Arcachon. en août; Hautes-

Pyrénées (Pandellé); Landes (D' Gobert).
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Aubei Perris. - R. Pris à la Pointe de-Grave.

paludosa Flor. — R. Quelques individus, en fauchant à La

Tresne et à Citon-Cénac, le long" du ruisseau, en septembre

(Dubois).

Fairiiiairei Perris. — R. Un individu pris sur les bords du

Ciron, à 8aint-Micliel-de-Castelnau, en août (Dubois) ; Hautes-

Pyrénées (Pandellé).

ïïtraitiinea Stâl. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Dicranotropis Fieb.

flivcr;i^ens Kb. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

haiiiata Boh. — AC. en été, en fauchant, dans les prairies

humides. La Baranquine, Carbon-Blanc, en août; Bouliac, en

septembre ; Hautes -Pyrénées (Pandellé).

Stiroma Fieb.

^Ditropis Fieb., Kb.^

Pteridis Amyot. —, C. sur Pteris aquiliiia, dans tous les

endroits où croît cette fougère. Bouliac, Saint-Michel-de-

Castelnau, en août; Gazinet, en septembie ; Hautes-Pyrénées

et Landes.

afflnis Fieb, — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Heei. «. —" !*TKIi."%OKHl .liCH.% Am. S.

(HEMELYTRA Latr. HYMENCLYTRA. P'all.)

Subs. f . — PHYTOPHTIRES BURM.

Fam. I. — PSYLLIDES.

I)ii.\. - L/VIARiA.

Livia Latr.

( Dirapliia Ulig.)

juncorum Latr. — ('. en fauchant sur les joncs, dans les lieux

humides. Canibiancs, Bouliac, en juin ; .Saint-Ciers-l.iLande, en

août ; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (Dr Gobert).
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Div.2.-APHALARARIA.

Rhinocola Forst.

Aceris Lin., FI. — Pris à Samt-Georf/es-de-Didotine, en mai;

Landes (I)'- Gobert).

Kvioae Ciirt. — TC. sur les bruyères,- dans la lande et dans

les dunes du littoral, de mai à septembre. Arcachon, La Teste,

Soulac, etc. ; Hautes-Pyrénées (Pandelléj; Landes (D"" Gobert).

speciosa FI. - Hautes-Pyrénées (Pandellé).

subrubescens FI. — Hautes-Pyrénées (Pandellé), sur Popidiis

nigra.

Aphalara Fst.

ArtemisiaB Fst. — Pris k Saint.-Georges-de-Didonne.

nervosa Fst. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Calthae Lin. — A.C. au printemps, sur les pin.s \\ Soulac sur-

tout. Arcachon et La Teste; Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes

(D"^ Gobert).

exilis Web. et M. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

pieta Zett. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Psyllopsis Lw.

fra^kinicola Fst. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Fraxini Lin. — AC. sur les frênes. Bouliac, en août, et aussi

sur les genêts dans la lande; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes

(D' Gobert).

Div. 3. — PSYLLAIUA.

Psylla Geotf.

' Cher mes I/m.)

pyricola Fst. — TR. Quelques individus pris sur des poiriers

à Cenon, en juillet ; Landes (D"" Gobert).

Crala^gi Schrk. — R. sur les r/Y//,Pf///.s" à Lormont, en juillet;

Bouliac, en août; Haute.s-Pyrénées(Pniidellé); Landes (1)'' Gobert).

costalis Flor. — Hautes-Pyréfiées (^Pandellé), sur Abiés.
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pcreg^rina Fst. — R. Dans les mêmes conditions que le

Crat.voL Salignac, en juillet, et Citon-Cénac, en septembre;

Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Mali Schdbg-. — TR. en battant les pommiers k Lormont, en

juin fUubois) ; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D'' Gobert).

Visei Curt. — C. sur le gui, dans les localités suivantes : Far-

gues, Camblanes, en août ; Saint-Macaire en septembre.

AIni L. - C. sur les aulnes à Bazas, en août, et à Citon-Cénac,

en septembre; Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D"" Go-

bert).

Fœrsteri FI. — C. Mêmes conditions que l'espèce précédente.

Saint-Michel-de-Castelnau, en août; Artiprues et Carbon-Blanc;

Hautes-Pyrénées (Pandellé); Landes (D- Gobert).

Buxi L. — TC. sur le bois, dans toute la région, de juin à

octobre; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Hippophaës Fst. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Pruni Scop. — Pris à Camblanes et à Cadillac-sui-Dordog-ae,

en mars, sur le prunier sauvage; Hautes-Pyrénées (Pandellé).

nelanoneura Fst. — TR. Quelques individus pris à Saint-

A.ndré-de-Cubzac, en battant les buissons en août (Dubois);

Hautes-Pyrénées (Pandellé).

ni^rita Zett. — Hautes-Pyrénées (Pandellé), sur Abiés.

Saliccti Fst. {nec FI.). — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

salicicola Fst. — Quelques individus sur des saules à Bazas,

eu août (E.-R. Dubois); Landes (D'' Gobert).

ambig-ua Fst. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

limbata M. D. — Hautes-Pyrénées (Pandellé), sur Abiés.

Uelarbrei Put.— H lutes-Pyrénées (Pandellé), sur Genisla

Df'lar/jrei.

Spartii Guérin. — C. sur les genêts dans la lande. Pessac,

Arcachon et Saint-Michel-de-Castelnau (K.-R. Dubois). Pris à

Saint-Geo)'(fes-df'-Didonne ; Hautes-Pyr;'nées (Pandellé); Landes

(D-- Gobert).

Cytisi Put. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Spanioneura Forst.

Foiiscoloinbei Fst. — Hautes Pyrénées (Pandellé).



— 221 —

Arytaina Fst.

Genistse Lat. — TC. sur les divers ^enôts dans toute la

rég-ion, de mai à septembre; de préférence sur Sarothamnns

scoparim. Arcaclion (HOrvath); Hautes-Pyrénées et Landes.

Livilla Curt.

Ulicis Curt. — AC. sur les ajoncs, dans la lande, le long- des

routes. Bonliac, en juillet (E.-R. Dubois).

Homotonia Guér.

(
A.nisostroplia Fst.)

Ficus Lin. — Abonde sur le fig'uier, mais certaines années

seulement. Camblanes, en juillet; Hautes-Pyrénées (Pandellé);

Landes (D"" Gobert).

Div.^.— TRIOZARIA.

Trioza Fst.

trifsig^nata Lw. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Centtranthi Vallot. — Hautes-Pyrénées (Pandellé), sur Abiés.

velutina Fst. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).

Clienopodii Reuter. — PC. sur diverses plantes, en faucliant,

en été, à La Tresne et Floirac (E.-R. Dubois).

Gain Fst. — Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D-- Gobert).

albiveiitris Fst. — Sur les pins, dans la foret d'Arcachon, en

mars et avril; Soulac, en septembre; Landes (D"" Gobert).

remota Fst. - Hautes-Pyrénées (Pandellé) ; Landes (D"" Go-

bert), sur Pbius.

Urtieae Lin. — TC. sur les orties, mais très localisé. Saint-

Michel-de-Castelnau, en août; Salig-nac, en juillet; Citon-Cénac

et La Tresne, en septembre ; Hautes-Pyrénées et Landes.

Var. eupoda Hart. — Landes (D"" Gobert).

Saundersi M. D. - - Hautes-Pyrénées (Pandellé), sur Salir.

uigfi'icoriiis Fst. — Hautes-Pyrénées (Pandellé).
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acutipennis Zett. — Hautes-Pyrénées (Pandellé), sur Abiés.

inunda Fst. {nec Flor.). — Hautes-Pyrénées (Pandelléj, sur

Jnnipcrus.

viridula Zett. — Hautes-Pyrénées (Pandellé), sur Abiés.

dispar Lw. - Hautes Pyrénées (Pandellé).

1
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DÉVELOPPEMENT FLORAL DES DISCIFLORES
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AVANT-PROPOS

Au dernier Congrès international de botanique (Paris, octo-

bre 1900), la morpholog-ie florale étudiée par la Méthode analo-

mique a fait l'objet de plusieurs communications importantes; à

leur propos, MM. Mussat, Ch. Flahaut, Dutailly ont montré la

difficulté qu'il y avait, par cette méthode seule, à déterminer la

nature et les relations des pièces florales et la nécessité de reve-

nir aux anciens procédés d'observation, tels que Payer les em-

ployait, quitte à les compléter par des procédés plus modernes.

Ces idées m'ont paru rallier tous les sufl'rag-es.

Aucune des méthodes utilisées jusqu'à ce jour dans les recher-

ches d'org-anog-énie florale ne peut donner des résultats parfaits,

si elle est employée seule : l'examen sous la loupe de fleui's très

jeunes ne montre que la position relative des org-anes et l'ordre

de leur apparition ; la méthode des coupes sériées, qui constitue

à l'heure actuelle le procédé histolog-ique le plus parfait, permet

de suivre pas à pas toutes les transformations des cellules et

des tissus qui constituent les pièces florales, mais il a le g-rave

inconvénient de rendre difficile ou impossible toute orientation.

Il- faut compléter ces méthodes l'une par l'autre et ne demander

à aucune d'elles des résultats qu'elle est incapable de fournir. On

ne connaîtra le développement de la fleur qu'après avoir déter-

miné non seulement la position exacte et les relations de ses

diverses parties, mais encore les modifications internes qu'elles

subissent depuis leur naissance jusqu'à l'état adulte. Les résul-

tats obtenus jusqu'ici sont peu nombreux et ce sujet demande

de nouvelles recherches. Grâce aux travaux de Strasburg-er,

de Vesque, de Warming", de Guignard, nous connaissons

actuellement le mode de formation des grains de pollen, des

ovules et les divers phénomènes qui se produisent au moment

de la fécondation, mais il faut reconnaître que nos connaissances
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sont moins avancées sur le mode d'évolution des divers verticilles

floraux dont l'origine a été décrite seulement dans quelques cas

isolés et n'a fait encore l'objet d'aucune étude g-énérale.

Le g-roupe des Thalamiflores auquel Bentham et Hooker ont

donné le nom de Discifloros présente, d'autre part, quelques

particularités morpholog-iques intéressantes : sur le réceptacle

floral on rencontre généralement des renflements pour lesquels

Adanson a créé le nom de Disques et dans plusieurs familles de

ce groupe, l'androcée possède deux verticilles d'étamines dont

l'externe est opposé k la corolle au lieu d'être placé en face du

calice comme l'exig-erait la loi de l'alternance.

L'organogénie florale des Disciflores n'a été jusqu'ici, k ma
connaissance, l'objet d'aucun travail d'ensemble; les recherches

de Payer et de Bâillon sont à compléter et il m'a paru intéressant

d'étudier comparativement le développement de la fleur dans les

diverses familles de ce groupe pour savoir s'il était possible de

l'utiliser dans la classification.

L'examen des fleurs sèches ne m'ayant donné aucun résultat,

j'ai été obligé de restreindre mes recherches aux espèces qui

croissent sous nos climats ou qui fleurissent dans nos serres.

Limité par les mêmes difficultés que Payer, j'ai dû souvent

m'adresser aux mêmes types; j'ai ainsi étudié quarante-cinq

espèces appartenant à trente-six genres et à dix familles du

groupe des Disciflores.

Ce travail est divisé en trois parties :

Première partie.— Historique; MéUiodes d'investif/ation suivies

dans les études dorqanogénie florale ; Procédés de recherches;

Les Disciflores et leur classification.

Deuxième partie. — Etude spéciale du développement floral des

Disciflores.

Troisième partie. — Orqano(/énie comparée de la fleur des

Disciflores ; Application à la classification ; Résumé et conclu-

sions.
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DÉVELOPPEMENT FLORAL DES DISCIFLORES

PREMIERE PARTIE

HISTORIQUE ET IVIÉTHODES D'INVESTIGATION SUIVIES

DANS LES ÉTUDES D'ORGANOGÉNIE FLORALE

L'objet de l'org'anog'énie florale est bien défini par cette phrase

de Turpin : Voir venir les choses est le meilleur moyen de les

expliquer. Payer, qui la prend comme épigraphe de son Traité

de l'org-anog'énie comparée de la fleur, donne à cette partie de la

morphologie végétale une importance capitale pour établir les

affinités des plantes entre elles et fixer sur des bases solides la

classification naturelle.

L'étude du développement floral comprend deux parties dis-

tinctes ; elle se propose :

1° D'établir l'ordre d'apparition des pièces florales et les modi-

fications externes qu'elles subissent depuis leur naissance jus-

qu'à l'âge adulte;

2° De rechercher les groupes cellulaires au dépens desquels

elles se forment et les modifications histologiques qu'elles éprou-

vent pendant toute la durée de leur évolution.

La première de ces deux parties peut être appelée Organogénie

macroscopique^ la seconde est l'Histogenèse.
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Ce problème a été sucessivement abordé par l'observation

directe et par les méthodes histologiques.

Observation directe. — L'étude sous la loupe de fleurs

très jeunes a été faite en France par Mirbel, Duchartre, Payer,

Bâillon, eu Allemagne par Sclileiden.

Plusieursde ces travaux tels que le grand ouvrage de Payer (1),

le mémoire de Bâillon sur l'organisation des Euphorbiacées {2)

resteront des modèles de ces sortes de recherches. Si les résultats

que ces auteurs ont obtenus sont parfois défectueux, ils sont

aussi, souvent exacts et pour être juste il faut peut-être incrimi-

ner autant l'imperfection des appareils et les procédés rudimen-

taires qu'ils employaient que la difficulté du sujet. Tous les

botanistes qui ont fait de** observations analogues, savent, en

effet, combien il est difficile de saisir exactement à un grossis-

sement relativement faible, l'origine des diverses pièces dans

des fleurs qui sont à peine visibles à l'œil nu. Telle qu'elle a été

em])loyée, l'observation directe a cependant ses avantages.

M. Van Tieghem, tout en faisant voir son insuffisance, est lui-

même le premier k le reconnaître « l'ordre de développement

» des appendices d'un même verticille est acquis avec plus de

» facilité et de certitude par l'organogénie que par l'anatomie. »

Cette méthode est encore 'fréquemment employée, Gcebel (3) n'en

cite pas d'autres dans la partie de son mémoire qui est consacrée

à l'étude du développement des organes floraux et Thuuy (4) l'a

également utilisée dans son travail récent sur les Passiflores.

Je dois reconnaître aussi que les observations ultérieures sont

considérablement simplifiées lorsqu'on a vu l'ensemble des

organes d'une.jeune fleur, lorsqu'oji a pu suivre leurs variations

k des stades plus avancés et qu'on a acquis des notions précises

sur leur place, leur forme et leur position relative.

(1) Payer. — Traité d'organogénie comparée de la fleur. Paris 1857. 2 vol.

Texte et Atlas.

(2) Bâillon. — Recherches sur rorganisation des Euphorbiacées. Paris, 1858.

Texte et Atlas.

(?) K. Gœbel — Vergleichende Entwikelungsgeschichte der Pflanzen

organe. Breslau 188.3.

(4) Thiiry. — Morphologie et organogénie florale des Passiflorées. Bulletin

Herbier Boissier^ 1897,
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L'application de l'histologie h l'étude du développement de la

fleur est relativement récente, elle a donné naissance à la

méthode dite anatomiquc qui consiste à rechercher la distribu-

tion des faisceaux fibro-vasculaires dans la fleur adulte et à l'Jiis-

togénèse.

Méthode anatomique. — Le g-rand ouvrage classique de

M. Van Tieghem sur la structure du pistil et l'anatomie

comparée de la fleur, couronné par l'Académie des sciences

(PrixBordin, 1868) est le type de ce procédé de recherches.

M. Van Tieghem (1) part de ce principe « ... que l'organogénie

» est une méthode insuffisante et que l'anatomie peut résoudre

» toutes les questions qu'elle est parvenue à élucider, par une

» méthode sûre dans sa marche et d'une précision illimitée
;

^> elle peut, en outre, traiter et résoudre des problèmes sur

» lesquels l'organogénie doit rester muette sous peine de s'éga-

» rer », et au début de ce mémoire il établit :

« 1° Que le système vasculaire des axes tant végétatifs que

» floraux est symétrique par rapport k une droite tandis que le

» système vasculaire des appendices est symétrique par rapport

» à un plan;

» 2° Que l'insertion vraie des appendices doit être rapportée au

» point où les faisceaux vasculàires se séparent;

» 3° Que l'étude des connexions vasculàires peut servir à éta-

» blir VngQ relatif des parties, et que la nature morphologique

» d'un organe et ses rapports avec les autres seront définis lors-

» qu'on aura déterminé à l'état adulte la distribution des fais-

» ceaux vasculàires et leurs connexions avec ceux des organes

» voisins. Chacune des pièces florales, reçoit un faisceau vascu-

» laire et il suffit de suivre la distribution de ces derniers depuis

» les pédicelles jusqu'aux ovules pour déterminer la nature

» essentielle des organes et leurs rapports ; cette méthode ne

» pouvant être infirmée par les deux grands facteurs qui inter-

» viennent pour changer le plan floral : l'avortement et la sou-

» dure. »

Dans cet important travail fondamental, M. Van Tieghem

applique ces principes à l'étude d'un grand nombre de genres

appartenant à soixante-six familles naturelles.

(1) Van Ï1EGHE14. — toc. cit., p. 22-26,
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Plusieurs botanistes ont suivi la même voie dans leurs recher-

ches de morpholog-ie florale : nous citerons spécialement Trécul,

Duchartre, G. Bonnier, Boutineau, Grelot, Lignier, L. Vidal en

France, Henslow en Angleterre. E. Majtel en Italie, etc.

On peut se demander si la méthode anatomique est aussi géné-

rale que l'a dit M. Van Tieghem?

Trécul, le premier, montra que dans les Primulacées les fais-

ceaux placentaires se différencient avant les carpellaires parié-

taux et plus tard, M. Van Tieghem a reconnu lui-même l'existence

de feuilles florales sans méristèle dans certaines phanérogames

appartenant au groupe des Inovuléesou Loraiithinées.

M. Grelot conclut de ses recherches sur le système libéro"

ligneux floral des gamopétales bi-carpellées (1) qu'il y a des

exceptions aux lois établies par M. Van Tieghem : « Les faisceaux

» libro-vasculaires suivent les modifications des formes interne

» et externe, et s'adaptent à la fonction qu'ils ont k remplir au

» niveau où on les considère. A mesure qu'on se rapproche des

» carpelles, il n'y a plus de fixité non seulement dans leurs rela-

» tions normales, mais même- dans leur ordre d'importance. Tout

» est en corrélation avec le parenchyme qui les contient. »

En présence de ces faits, il est donc prudent de ne pas s'en

tenir exclusivement à la méthode anatomique dans l'étude du

développement de la fleur ; mais les résultats qu'elle a donnés

jusqu'ici en justifient l'emploi et nous verrons qu'elle peut en

outre servir à contrôler les résultats de l'examen direct.

Histogenèse. — Les premiers travaux histologiques sur le

développement floral remontent à une trentaine d'années. En

1868, Hanstein (2) montra que chez les phanérogames le point

végétatif n'est jamais constitué par une cellule terminale unique,

mais bien par trois couches de cellules superposées d'où dérivent

les divers tissus de la tige adulte. Ces notions devaient amener

les botanistes k rechercher la structure interne du mamelon floral

et le mode de formation des diverses parties de la fleur. Pfeffer,

(1) Grelot -^ Thèse de la Faculté des Sciences de Paris, 1898.

(2) Hanstein. — Die Scheitelzellgruppe in Vegetatioiispunkt der Phanero-

gamen. Bonn 1868, in-4'', 26 p. et 1 planche.
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le premier, publia en juillet 1869 (1) son travail sur le dévelop-

pement de la fleur des Primulacées et des Ampélidées ; il se pro-

posait d'étudier l'orig-ine des étamines superposées h la corolle

dans ces deux familles et de rechercher si elles étaient dues à un

dédoublement de la corolle comme l'avait indiqué Duchartre

ou à une soudure primitive comme le pensait Wigand. Parla

nvMhode histolog-ique, Pfeffer trouva qu'à l'origine étamines et

pétales étaient confondus dans un même bourg-eon et que ces

derniers étaient comparables à des stipules ; la corolle devenait

par suite un organe accessoire, une sorte d'appareil de recouvre-

ment pour les étamines.

Haenlein (2), dans s.es recherches sur les Composées, arrive

aussi avec la même méthode k des conclusions intéressantes.

Pour lui, chaque fleur se forme aux dépens du périblème ; tous

les organes foliaires de la fleur, corolle, étamines, carpelles et

ovules naissent aussi du périblème, le disque est dû à un gonfle-

ment de la base des styles ; le pappus se développe suivant deux

types principaux: dans un premier cas il dérive du dermato-

gène (trichome), dans un autre cas du périblème (émergence).

En 1876 Reutiîr (3) étudie de la même manière les Cucurbita-

cées et les Plumbaginées : il constate que le bourgeon floral

naît des couches externes de l'axe principal et que la fleur

possède seulement trois verticilles. « Les sépales naissent comme
» des bractées ; les pétales peuvent être comparés à des bour-

» geons partant des étamines et le disque, qu'il a étudié dans

» un seul cas, est une émergence ».

La même année Barcianu (4), étudiant l'organogénie fl&rale

des Onagrariées, trouve les mêmes faits que les auteurs précé-

dents, les pétales et les étamines proviennent encore de la diffé-

renciation de mamelons d'abord indivis, mais dans ce cas le

(1) Pfeffer. — Zur Rlulhenentwickelung- (1er Priinulaceen und Anipelideen

Jahibucher fur wissenschaftliche Rotanick, tome VIII. Leipzig 18"0.

(2) Haenlein. — Ueber die Entwickelung der Compositenbluthe. iJiss.

inaiig. 1JS74.

(3) Reuter. — Beitrage zur Entwickelûngsgeschichte der Bluthe. Bota-

nische Zeitung 1876.

(4) Bakcianu. — Die Hlutiienenwickelung der Onagraceen. Mittheilungen

von Schenk und Luersen II B^ 1. Th. p. 115.
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primordiiim se développe en corolle et le bourgeon qui pousse

en dedans devient une étamine.

En 1871 paraissent les premiers travaux de Warming sur

la nature du cyathium des Euphorbes et sur l'origine axile

ou appeudiculaire des appendices portant du pollen, nous

aurons l'occasion d'y revenir à propos des Euphorbiacées.

En 1872, nous trouvons aussi son mémoire sur la ramification

des phanérogames (1) où il indique que les axes sont dus à des

cloisonnements des régions profondes (plérome), tandis que les

appendices sont dus au contraire à des multiplications cellu-

laires s'opérant dans des couches plus superficielles (périblème,

dermatogène). En 1876, il publie son étude sur la fleur des Com-

posées et en 1878 ses remarquables recherches sur l'ovule C2).

Dans ce dernier travail, dont les conclusions sont basées non

seulement sur l'histogenèse, mais encore sur la morphologie

comparée, il critique un peu trop sévèrement peut-être l'histo-

genèse dont l'étude est « stérile.... et dans laquelle on ne peut

» avoir confiance quand il s'agit de rechercher la nature mor-

» phologique d'un organe, etc. ».

De ces conclusions je retiendrai seulement celle-ci : « Le mode
» de division cellulaire qui donne naissance k un organe quel-

» conque ne peut pas être regardé comme la continuation directe

» de celui qui a été observé dans l'organe mère, mais il a des

» qualités nouvelles qu'on ne saurait décrire que pour chaque

» organe en particulier. »

Pour Warming les meilleurs résultats seront fournis par la

morpjiologie comparée.

Il résulte de ce rapide exposé que les méthodes employées

jusqu'à ce jour pour l'étude de l'organogénie florale présentent

toutes des points faibles et qu'il vaut mieux pour acquérir des

connaissances précises sur l'évolution dos organes floraux les

employer concurremment et les compléter l'une par l'autre ; c'est

ce qu'ont fait du reste en Allemagne Zinger (3), Capeder (4) et

(1) En danois avec résumé en français. Vidensk. Selokabs Schriffc.
5" série X.

(2) Warming. — Ann. des Sciences naturelles, Botanique, 6'" série, lonie V.

(3) ZiNGER. — Beitrage zuf Kenntniss der Weiblichen Rluthe und hiflores-

cenzen bei Cannabiiicen. Flora B<1 85, p. 189-253, 1898.

(4) Oapkder. - Beitrage zur Entwickelungsgeschichte eiuiger OrchideeQ.
Flora, tome 85, p. 368-423, 1898.
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en France L. Vidal (5) dans ses recherches sur le sommet de l'axe

dans les gamopétales ; c'est aussi par ces trois méthodes que j'ai

étudié le développement de la fleur dans les diverses familles du

groupe des Disciflores.

(5) Vidal. — Thèse de doctorat ès-sciences. Paris 1900.
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II. — PROCÉDÉS DE RECHERCHES

Pour les études d'org'anog'énie florale, on ne peut utiliser que

des matériaux vivants, les échantillons d'herbier s'y prêtent

toujours bien mal. Il est nécessaire de cueillir les fleurs bien

long-temps avant leur épanouissement : c'est pendant l'automne,

l'hiver ou aux premiers jours du printemps qu'il faut rassembler

les objets d'étude ; on doit les prendre dans les bourgeons aériens

ou souterrains (Euphorbes vivaces) et choisir même ceux-ci parmi

les plus jeunes si on veut avoir quelques chances de saisir l'appa-

rition des divers organes; pour les plantes annuelles, c'est à

l'aisselle des plus jeunes feuilles, parfois même à l'aisselle des

cotylédons qu'il faut chercher les fleurs en train d'évoluer

(Mercuriale).

A l'époque où il faiit les étudier, ces fleurs sont extrêmement

petites, leur taille ne dépasse guère un tiers et atteint au plus

un demi millimètre, elles sont à peine visibles à l'œil nu, aussi

leur étude sous la loupe est-elle fort difficile

Je fixe d'abord les matériaux et pour cela je me sers du liquide

suivant à peu près semblable à celui de Carnoy :

Alcool absolu 00 grammes

.

Chlorotorme 30 —
Acide acétique lU —
Acide azotique .") gouttes.

J'y laisse les objets pendant douze heures après les avoir

débarrassés par le vide de l'air (ju'ils renferment soit dans leurs

cavités soit entre les })oils microscopiques qui les recouvrent; ils

sont ensuite lavés à l'alcool à 90« et conservés dans l'alcool à 70°.

Pour l'observation directe je me suis servi avec avantage des

agents éclaircissants et surtout du chloral qui donne de belles

préparations. J'ai suivi le mode oj'ératoire indiqué parMassart(l),

mais je supprime le passage à l'eau indiqué par cet auteur,

(1) Massart. — La Kécapiliilation et l'innovation en embryologie végé-

tale, 1894.
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comme premier temps des manipulations et je place les objets

sortant de l'alcool à 70° :

I.o Un jour dans :

Hj^drate de chloral 50 grammes.

Eau lUO ~

2"^ Un jour dans :

Hydrate de chloral ... 100 grammes.

Eau 100 —

Puis je les monte dans :

Eau .... 100 grammes.
Glycérine 10 —
Hydrate de chloral 100 -
Gomme arabique 50 —

Les objets deviennent rapidement transparents et peuvent être

étudiés sous le miscrocope à des grossissenients de 200 diamètres.

Pour l'étude microscopique j'ai débité ces mêmes fleurs en

coupes sériées dans la paraffine après passage aux alcools et

pénétration par le xylol.

Pour le collage des coupes, j'utilise habituellement le procédé

d'Henneguy, qui consiste à verser sur le porte objet une petite

quantité de solution de gélatine à 1/5000 additionnée au moment
de remploi d'une goutte de solution très étendue de bichromate

de potassium et à y faire étaler et adhérer les préparations à

l'aide d'une chaleur très modérée. Je me sers aussi de la même
solution de gélatine mélangée à une petite quantité de formol

du commerce dilué à 1/5 ;
par ce dernier procédé on évite les

précipités qui se produisent parfois et qui sont très difficiles à

enlever par les lavages. Après dessication complète, au soleil,

les coupes sont parfaitement fixées au porte objet, on peut les

laisser séjourner pendant longtemps dans les liquides colorants

aqueux ou alcooliques sans qu'elles se détachent.

J'ai coloré les préparations successivement :

1° Par l'h'ématoxyline au fer (Heidenhain)
;

2^5 Par le carmin borate alcoolique de Radais.

Ces deux procédés m'ont donné jusqu'ici les meilleurs résul-

tats.
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III. — LES DISCIFLORES ET LEUR CLASSIFICATION

Bentham et HooKER (1) ont donné ce nom k des Thalamiflores

dont le caractère principal est d'avoir « n7i torus discoïde bombé
» plan ou creux ou divisé en glandes, occupant tout l'espace

» compris entre tovaire et le calice ou seulement soudé à l'ovaire

» ou plus rarement revêtant la base du calice. »

Ce nom de Disciflores paraît, au premier abord, peu propre à

caractériser un groupe de plantes. On trouve en effet les forma-

tions désignées sous le nom de disques dans presque tous les

embranchements des phanérog-ames ; d'autre part, dans les Dis-

ciflores cet organe est parfois fort réduit, absent ou non sig-nalé

dans des g"enres entiers ; mais dans toutes les familles de ce

groupe, sauf peut-être celle des Ilicinées, il est beaucoup plus

constant et beaucoup plus développé que dans les autres familles

des Thalamiflores.

Bentham et Hooker divisent les Disciflores en quatre cohortes

en se basant sur la position de l'ovule ;

7® COHORTE. — Géraniales (ovules pendants, raphé ventral) :

binées, Huîniriacées, Malpighiacées, Zi/gophi/llées, Créraniacées,

Rutacées, Simaroubées, Ochnacées, Burséracées, Méliacées, Chail-

létiacées.

8« COHORTE. — Olacales (ovules pendants, raphé dorsal) : Ola-

cinées, Ilicinées.

9« COHORTE. — Célâstrales (ovule dressé, raphé ventral) :

Célastri?iées, Stakousiées, Rhnmnacées, Ainpélidées.

10® COHORTE. — Sapindales (ovules ascendants, raphé ven-

tral) : Sapi?îdacées, Sabiacées, Anacardiées, auxquelles ils ratta-

chent comme familles anormales les Coriariées et les Moringées.

EiCHLER (2) critique ce mode de division en se basant :

1° Sur l'inconstance de l'orientation des ovules d'une môme
log-e (Rutacées)

;

{\) Gênera plantarum.

(2) EiCHi.ER. — Bhdhendiagrnmme, t. II, p. 289.
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2° Sur les transitions qui existent entre deux cohortes diffé-

rentes (Célastrales, Sapindales — Célastrales, Olacales)
;

3° Sur les inconvénients qui résultent de l'application stricte

de ce principe et qui oblig-e à classer dans deux cohortes des

parties d'une même famille. Il prend pour base de sa classifica-

tion des Disciflores qu'il nomme Encycliques l'ensemble des

caractères floraux et il adopte les divisions suivantes :

J. — Gruinales : Qéraniacées, Tropœolces, Limnanthées, Oxa-

lidées, Linées, Balsaminées.

K. — Térébenthinées : Zygoplii/llées, Rutacées, Méliacées,

SimaroiiMes, Biirséracées, Anacardiées, il y rattache les Coria-

riées.

L. — ^sculinées : Malpighiacées, Ërythroxylées, Trigonia-

cées, Sapmdacées, Acérinées, Polygal.ées, J'rénumdrées, Vochy-

siacées.

M. — Frangulinées : Célastracées, Staphyléacées, Hippocra-

téacées, Stackousiasées, Pitlosporées, Aqidfoliées, Rhamnacées^

Ampélidées.

Il classe immédiatement après, mais dans une série différente,

les Tricoccées, Euphorbiacées, CaUltrichacées, Buxacées.

Drude (I) consjrve le terme de Disciflores, il y distingue deux

divisions : Discifloi^es choripélales (division F) et Disciflores

diclini-apétales division G.).

Dans la première, il établit trois classes :

Division F. — Disciflores choripélales.

Classe XXII. — Frangulse : Olacinées, lUcinées, Chaille-

tiacées, Salvadoracées, Célastracées, Rhamnacées, Vitidées.

Classe XXIII. — .^sculse : Sapindacées, Malpighiacées,

Erytitroxylées.

Classe XXIV. — Terebentinse : Méliacées, Citracées, Zygo-

phyllacées, Rutacées, Connéracées, Burséracées, Simaroubées,

Anacardiées, Zantoxylées.

Division G. — Disciflores diclini-apétales : Tricoccées,

Stackousiacées, Euphorbiacées, Empétracées, Callitrichées.

(1; Drude. — Schenk. Handbuch der. Rotanik, t. 111, 2 f., p. 1.
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Radlkofer (1) n'utilise pas seulement les caractères floraux et

les caractères anatomiques, de même que Bentham et'Hooker,

il se sert encore de la position de l'ovule, mais seulement comme
caractère secondaire ; il les divise en deux séries :

SÉRIE A. SÉRIE B.

Gemmidis, plerumqiie, epitro- Gemmulis pleruinque apotrn-

pis. pis

.

CoHORS 1. — GËRANIÀLES..

Gruinales Endl., accédant Hespérides Endl. partim,

Acera Endl. partim.

•

Térébenthinées Endl. partim.

Linacées (incl. Erythroxylécs.)

Rumiriacées.

Malpif/Iiiacées.

Gérajiiacées {Tropœolées, Oxa-

lidées)

.

Balsaminées. Limnanthéea.

CoHORS IL - RUTALES.

Térébenthinées Endl., cmend., accédant Hespérides, Endl.

partim. ; Acera Endl. partim.

7î«/rtfe>5 Endl. Atnj/ridées. A7iacardiées.

Simaroaùées. Sapindacées.

Burséi^acées. Hippocastanées.

Méliacées. Acéracées.

(1) L. Radlkoker. — Ueber die Gliederung àov Famille der Sapindaceen.

Munchen Sit/unib. Akad. 1890.
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CoHORS III. ~ Inclnsis OLACALIBUS et EUPHORBUCEIS

Euphorbiacées. Buxacées.

Chailletiacées

.

A quifoliées.

Rhamnacées

.

Cyrillacées.

Glacées.

Celastracées incl. Hippocratéa-

cées.

Stackousiacées.

Staphyléacées.

Ampélidacées.

Il résulte des tableaux ci-dessus que le groupe des Disciflores

n'est pas compris de la même manière par tous les auteurs:

Bentham et Hooker, Eicliler, Radlkofer y rangent des familles où

le disque est nul. Drude, au contraire, le limite à celles où il est

généralement bien développé. J'ai cru devoir m'en tenir aussi

à ces familles que j'ai étudiées dans l'ordre suivant:

SÉRIES

EUPHORBIALES

RUTALES

Rhamnales

SapinDALES

FAMILLES

Euphorbiacées.

Rutacées.

» Diosmées.

Aurantiées.

Tod dallées.

Simaroubées.

Térébinthacées.

Rhamnées.

Ampélidées.

Célastrinées.

Staphyléacées.

Ilicinées.

Méliacées.

Coriariées.

Acéracées.

Sapindacées.

» Hippocastanées.

T. LVI n
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DEUXIEME PARTIE

ÉTUDE SPÉCIALE DU DÉVELOPPEMENT DES DISCIFLORES

SÉRIE DES EUPHORBIALES.

Famille des Euphorbiacées.

Au lieu de commencer l'étude de cette famille par celle du

g-enre Euphorbia qui lui a donné son nom et des Pedilantlius

qui en sont si voisins nous examinerons d'abord des types unio-

vulés et à org-anisation florale plus complète tels que les Chrozo-

phora, Clwjtia, Codiœimi, Jalropha, Manihot, Pachijstroma, Aler-

curialis, Homakmthus. Le g-enre Phyllanthns nous servira de

type pour la série des Euphorbiacées biovulées.

EUPHOBIACÉES UNIOVULÉES

Or^çanog^énie florale du Clirozophora tinctoria.

FLEUR MALE

Le développement floral de cette espèce, tel qu'il a été décrit

par Payer (1), est exact.

Organogénie macroscopique. — Les fleurs, disposées en grappes

courtes à l'aisselle des feuilles supérieures^ peuvent être cons-

truites soit sur le type tétramère, soit sur le type pentamère ;

celles-ci sont les plus normales, je les étudierai plus spéciale-

ment en mentionnant toutefois les particularités intéressantes

des premières.

(1) Payer. - Op. cit. p. 526.
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A la base du réceptacle floral (fig. 1) naissent successivement

cinq sépales qui se disposent en préfloraison quincoriciale,

l'un d'eux est postérieur 2, deux autres sont antérieurs 1 et 3,

les deux derniers sont latéraux 4 et 5. Ces pièces s'accroissent

rapidement et recouvrent bientôt toutes les parties internes. En
dedans du calice apparaissent ensuite eu

alternance et simultanément les cinq pétales,

puis les étamines qui se disposent en deux

verticilles, les })lus internes à un niveau

supérieur aux autres. Dans les fleurs à type

pentamère j'en ai constamment rencontré

huit, cinq opposées aux sépales et trois inter-

nes, dont Tune est antérieure et opposée au

sépale 1, les deux autres sont postérieures et

opposées aux sépales 2 et 3; les fleurs tétra-

mères n'en présentent que six, les deux

internes sont opposées aux sépales 1 et 2. Le

disque interposé aux étamines est peu appa-

rent, il existe néanmoins bien que Payer

ne le sig-nale pas; nous l'étudierons k propos de l'histogenèse.

Figure 1.

Chrozophora tinctoria.

Vue d'ensemble d'une
jeune fleur tétramôre.
Les sépales (S) sont
déjà développés et de
taille i.népalc, dans
leurintorvalleon aper-
çoit les quatre mame-
lons pétalairos.

(Gross. = 40.)

Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. — Le pédicelle

d'une fleur pentamère comprend dix faisceaux, cinq sépalaires et

cinq pétalaires; les cinq premiers s'écartent successivement de

l'axe, tandis que les autres en sont toujours à la môme distance.

Les pétalaires se dédoublentet donnent les faisceaux des étamines

du verticille externe
;
parmi ces derniers, ceux qui sont super-

posés aux sépales 1 , 2 et 3 se dédoublent encore tangentiel-

lement et donnent des rameaux qui vont aux trois étamines

internes. (Fig. 2.)

Dans une fleur à type tétramère on trouve seulement huit

faisceaux : quatre externes correspondant à ceux qui dans la

fleur pentamère vont aux sépales 1, 2, 4 et 5 et quatre plus inté-

rieurs pour les pétales et les étamines; de ces derniers deux

seulement, situés en face des sépales 1 et 2, se dédoublent encore

pour aller aux étamines internes.

Histogenèse. — Le bourgeon floral est conique et comprend de

dehors en dedans trois couches dittérentes. Sa surface est recou-
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verte d'une assise de cellules aplaties se multipliant par des

cloisons radiales (jlermatofjènë); immédiatement au-dessous on

voit trois ou quatre rang'ées de cellules parallèles plus grandes

se divisant dans le sens tang-entiel {périOlème) et enveloppant

toute la rég-ion centrale {plèrome) dont les cellules sont orientées

dans le sens de l'axe et se cloisonnent perpendiculairement.

D E

Figure 2. — Chrozophora linctoria. Distribution des faisceaux vascnlaires dans une

fleur mâle pentamère. — A, coupe transversale au niveau du pèdicelle; B, au niveau

du réceptacle, les sèpalaires sont à la périphérie, les pétalaires {p) se divisent pour

donner les staminaiix (e) ; G, à la base du calice, les sèpalaires (s) et les pétalaires

sont à la périphérie, trois des staniinaux Sie dédoublent (e+e) ; D, au niveau du

disque (D), les staminaux du vertieille externe {Ec) sont bien distincts des trois

au'res (Ei) ; E, à la partie médiane de la fleur, tous les faisceaux ont leur position

définitive. (Gross. =: 20.)

Les sépales et les pétales naissent de la même manière et

sous forme de mamelons lég-èrement aplatis. Chacun de ces

org-anes s'accroît par suite de la division d'une file de cellules du

périblème qui en occupe la région axile, de la multiplication des

éléments voisins de la même couche et de ceux de l'assise super-

ficielle. Aux dépens de cette rang-ée axiale se difi^érencient plus

tard les éléments procambiaux, puis le jeune faisceau vasculaire

qui va se greffer sur un de ceux qui existent déjà dans le pèdi-

celle floral.
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Figure 3.

Chrozophora tincloria. Coupe longi-
tudinale d'iinejcune fleur mâle ai)rès
la différenciation des sépales [S) et
au moment de l'apparition do la

corolle et de l'androcee. Cette prépa-
ration montre la constitution du
bourgeon floral et le cloisonnement
des cellules qui vont donner nais-
sance au pétale (P) et à une des éta-
mines. (Gross. :=210.)

Au niveau où vont se former les étamines, on voit les cellules

des co4iclies superficielles du périblème s'allong-er et se diviser

transversalement, mais le nombre des éléments en voie de raul-

tii)lication diminuant dans les assises profondes, il en résulte

que ciiacun des mamelons staminaux fig-ure sur la coupe un mas-

sif en forme de V dont les cellules

à contenu très g-ranuleux,se colo-

rent fortement par les réactifs

(fi»-. 3). Ces mamelons d'abord

sphériqiies s'accroissent, devien-

nent cylindriques; pendant que

leur partie supérieure se dilate et

donne l'anthère, on voit apparaî-

tre à leur base les premiers élé-

ments procambiaux puis le jeune

faisceau vasculaire qui se déve-

loppe comme ceux des sépales et

des pétales.

Les deux verticilles d'étamines

sont placés à une distance notable l'un de l'autre, le plus

interne est le plus rapproché du sommet; il faut rapporter la

proéminence des étamines internes à cette différence du niveau

d'insertion (fig*. 4).

Le sommet du bourg-eon floral reste arrondi

et ne porte aucune trace de carpelles. A la

base de l'androcee et après son complet déve-

loppement, le réceptacle se renfle; à ce niveau

les cellules sous épidermiques- se divisent et

forment des amas cellulaires distincts de tous

les tissus voisins par la petite taille de leurs

éléments, la faible épaisseur de leur paroi

et l'énerg-ie avec laquelle elles absorbent les

matières colorantes: c'est un véritable disque

qui apparaît comme celui de la fleur femelle,

après la formation des oryanes immédiate-

ment superposés et qui présente les mêmes
caractères liistolog-iques.

FlOCRE 4.

Chrozophnrn linrlorio.

Coupe longitudinale
d'une fleur mâle très
développée, montrant
In position du disqueVi
et la diirérence du ni-

veau il'inscrlion des
deux verticilles do
l'androcee.

(Gross. = 10.)
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FLEUR FEMELLE

Organogénie macroscopique. — Dans ses premiers stades, la

fleur femelle est semblable à la fleur mâle; mais après que les

sépales et les pétales se sont formés, on voit naître entre ces

derniers cinq mamelons qui semblent
d'abord devoir donner des étamines, mais
qui s'arrêtent dans leur développement et

deviennent des staminodes (fiig-. 5). Pen-
dant ce temps, les feuilles carpellaires

apparaissent près du centre de la fleur et

ressemblent à des bractées légèrement
incurvées, puis elles se développent, se

r^„ ,„ ,
-

., ,. , ,
.

rejoig-nent par leurs bords et limitent troisCoupe longitudinale sc-he- ^ ^ i. ^ iw^^

maiique dune jeune flour cavités dans cliacunc dcsQ uclles apparaîtra
ïemelle après la formation " ri "•

Figure 5.

Uhrozophora tinctoria.

du calice (.S'), (P) pétale,
(St) staminode.

un ovule.

Distribution des faisceaux fibro-vasculaires (fig-. 6). — Lepédi-

(^Q

FiGURK fi. — CJirozo2}1iora Ihictoria. Fleur femelle. Distribution des faisceaux tibro-
vasculaires. — A, coupe au niveau du pèdicelle; B,à la base du réceptacle, les sépalaires
(s) s'écartent successivement de l'axe, chacun d'eux donne un rameau pour le staminode
correspondant (e), les pétalaires {]}) sont distincts dés carpellaires (c) ; G, et D, à la base
du calice, les sépalaires sont inégalement distants du centre de la fleur, les pétalaires
sont placés symétriquement

; E, au niveau du disque {D) ; F, à la partie supérieure de
l'ovaire, les trois prolongements de tissu conducteur (Te) entourent le sommet de la

columelle, (Nu) position du nucellc. (Gross. =20.)
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cellede lafleurfemellecomprend dix faisceaux, cinq sépalairesqui

s'écartent successivement de l'axe et cinq pétalaires qui sont

situés dans leur intervalle. Ces faisceaux se dédoublent bientôt :

les sépalaires fournissent un petit rameau non différencié qui se

rend aux staminodes, les cinq pétalaires donnent aussi cinq

faisceaux qui vont au g-ynécée, mais l'un de -ces derniers se

divise en deux et, des six faisceaux ainsi formés trois s'écartent

de l'axe i)Our former les carpellaires dorsaux, les autres se

dédoublent et leurs moitiés se rejoig-nent deux à deux en face

des premiers pour donner les placentaires.

Histogenèse. — Le calice et la corolle de la fleur femelle se

développent comme les verticilles corresjjondants de la fleur

mâle ; après leur formation, on voit naître à la base du gynécée

encore rudimentaire et présentant seulement une ébauche de ses

feuilles carpellaires de petites proéminences arrondies qui se for-

ment comme de véritables étamines par l'allong-ement et la divi-

sion tang-entielle de plusieurs cellules adjacentes des couches

sous épidermiques; mais ces mamelons s'arrêtent dans leur

développement, ils deviennent finalement cinq baguettes cylin-

driques arrondies au sommet dont le centre est occupé par un

faisceau vasculaire non différencié : ce sont des staminodes (fîg-. 7).

FiGURiî". — Chrozophora li)\cloria.V\o\w femelle. Formation des slaiiiinoiles et du disque.

—

A, coupe lonfritiidinale d'une jeune' (leur passant par l'axe il'un staminode [si\ et montrant

le cloisonnement des cellules sdus-opideiiniques au niveau île ce mamelon. 15. fleur plus

àgèe, le staniinodo est déjà développé, à son centre on voit quelques cléments procani-

biaux, au-dessous de lui le disque (/>) est en voie do formation ; G, coupe longitudinale

montrant la position respective 'le tous les organes. (Oross. A et U = 160, G = 30.)
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La formation du gynécée est semblable à celle que nous décri-

rons plus tard en détail dans la fleur femelle de l'Euphorbe.

Pour éviter toute répétition inutile, nous mentionnerons seule-

ment ici une particularité intéressante. Au centre de l'ovaire,

l'axe floral se prolonge par une sorte de

colonne désignée sous le nom de colu-

melle, qui supporte les ovules et se

termine par un massif de tissu con-

ducteur; mais dans les Ch?'ozopho?'a, le

nucelle s'allong-e beaucoup et vient se

placer, non au-dessous de ce massif

comme dans la plupart des genres que

nous étudierons, mais bien immédiate-

ment au-dessus, entre lui et les parois

de la loge carpellaire (fig*. 8).

Le disque liypog-yne apparaît à la tin

du développement floral^ il est surtout

proéminent en face des repaies, et ne

présente d'ailleurs aucune particularité

ni dans son mode de développement

ni dans sa constitution histologique ; il

ressemble entièrement à celui de la

fleur mâle.

FiGURIC 8.

Vhrozophora lincloria. Fleur
femelle. Coupe longitudinale
du gynécée passant par l'axe

d'un ovule et montrant la [losi-

tion respective du nucelle (A'ii)

et du tissu conducteur {Te).

(Gross. = 170).

Org^aiiog^énie florale des Cluylia.

J'ai étudié le développement des fleurs mâles du Cluj/tia

Richardlana Mull. Arg-. et des fleurs femelles du Cluijlia Pul-

clielia L. Ces fleurs naissent à l'aisselle des feuilles supérieures,

elles sont disposées en cymes très rapprochées.

FLEUR MALE

Cluytia Richardiana.

Organogénie macroscopique. — La fleur apparaît sous la forme

d'un bourgeon arrondi sur les côtés duquel ou voit bientôt se

former les cinq sépales qui se disposent en préfloraison quincon-

ciale et non imbriquée comme Bentham, Hooker, Engler et Prantl
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l'indiquent h tort. En alternance se montrent simultanément

cinq nouveaux mamelons qui se divisent plus tard en donnant

chacun en dehors un pétale, en dedans une étamine; il reste au

centre de la fleur une portion arrondie qui deviendra le g"ynécée

rudimentaire. Peu après l'apparition des étamines et pendant

qu'elles achèvent de se différencier, on voit apparaître sur le

réceptacle et à la base de chacun des sépales, un mamelon qui

grandit et se divise à son extrémité libre en trois ou quatre pro-

longements. Cette proéminence est un disque et les appendices

qu'il porte dans sa rég-ion centrale ou ;i la périphérie sont de

nature glandulaire (fig. 9).

FiouRE 9. — Cltnjtia Rirhardiana. Fleur màlo. — A, vue cronscinblc d'une

fleiir déjà développée; en dedans des sépales (>V) et des pétales [P) le dis-

que, surmonté de ses glandes centrales (G/) et latérales {GH), entoure lui-

même un espace circulaire occupé par le suiiport des étamines et du
gynécée rudimentaire ; B, Tune des glandes latérales isolées et placées en

dedans des sépales. (Gross. A = 10. H = 20.)

Nous verrons à propos de l'histog-énèse les modifications qui

se produisent plus tard dans cette disposition primitive des ver-

ticilles floraux.

Distribution des faisckaux fibro-vasculaires. — Le pédi-

celle d'une fleur mâle de Chu/lia lUchardiana comprend dix

faisceaux fibro-va.=culaires, ciiui sépalaires et cinq faisceaux,

alternes qui ne tardent pas à se diviser chacun en deux parties,

destinées au pétale et ;i l'étamine correspondante. Los faisceaux

sépalaires se recourbent successivement eu dehors suivant leur

ordre d'apparition; les pétalaires s'écartent à leur tour de l'axe,
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mais ils sont toujours pour un même plan, à la même distance

du centre. Les faisceaux staminaux se portent en dedans, puis

ils se recourbent tons en même temps pour aller se distribuer

dans chacune des'étamines. Aucun faisceau ne dépasse ce niveau

et aucune trace de vascularisation n'apparaît dans le g-ynécée

rudimentaire qui occupe le sommet du bourgeon floral. En
dedans de chaque faisceau sépalaire on aperçoit assez distincte-

ment quelques éléments procambiaux représentant un faisceau

rudimentaire qui va se perdre dans la masse du disque (fig-. 10).

Figure 10. — Cluytia Richardiana. Fleur mâle. Distribution des faisceaux fibro-vasculaires

— A, coupe au niveau du pédicelie, (s) sépalaires, {p-\-(.') potalaires et staminaux encore

confondus ; B, au niveau du réceptacle, les sépalaires se portent successivement h la péri-

phérie, les pétalaires se sont dédoublés pour former les staminaux (e) ; C, à la base du

calice, les sépalaires ont pris leur position définitive, les pétalaires s'inclinent tous à la

fois, les staminaux se sont portés vers le centre do la fleur ; D, à la partie médiane de la

fleur au-dessus du disque, la disposition précédente est conservée. (Gross. = 20.)

Histogenèse. — Les sépales se forment comme dans le g-enre

Chrozophora, puis on aperçoit dans leur intervalle cinq autres

mamelons dont la constitution est différente de celle des mame-
lons pétalaires que nous avons étudiés dans ce dernier genre.

A. la partie inférieure de chacun d'eux on distingue sur les

coupes long-itudinales quatre ou cinq cellules d'une même file

radiale à partir de la couche sous épidermique qui s'accroissent

beaucoup plus que les cellules voisines et qui s'en distinguent

de très bonne heure, plus tard ces cellules se différencient, don-

nent les éléments procambiaux puis le faisceau vasculaire. Les

initiales qui existent à ce niveau sont identiques h celles que
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nous avons rencontrées h l'orig-ine des pétales dans le genre pré-

cédent. Un peu plus haut, ce même mamelon présente un massif

d'éléments en voie de division, et en forme de V, dans lequel

les cellules se cloisonnent comme celle des étamines simples

des C//rozopho}'(i; ces deux parties s'accroissent simultanément

puis elles se séparent de plus en plus l'une

de l'autre, et tandis que la portion externe

donne un des pétales la portion interne

devient une des étamines. Ces deux organes

sont bientôt complètement distincts (fig. 11).

Pendant les premiers stades de cette évolu-

tion les quatre verticilles de la fleur sont au

même niveau, mais bientôt dans la partie

centrale du bourgeon floral, au-dessous de

l'androcée se produit un méristème dont les

cellules se divisent perpendiculairement à

l'axe de la fleur et forment une sorte de

colonne qui s'élève au dessus du plan pri-

mitif en entraînant les deux verticilles in-

ternes (fig. 12).

Le développement de l'androcée est déjà

bien avancé lorsque le réceptacle floral

s'épaissit et donne k la base de la colonne

qui supporte les étamines et le gynécée rudi-

mentaire une sorte de coussinet qui se prolonge extérieurement

en cinq languettes placées en dedans des sépales; sur la face su-

périeure de cetépaississement apparaissent des glandesjaunâtres

qui se montrent aussi à l'extrémité des renflements oppositisé-

pales. Le coussinet est constitué par des cellules aplaties

disposées parallèlement à la surface ; chacun des prolonge-

ments porte à son extrémité au-dessous de l'épiderme un amas

de cellules à parois très minces contenant un noyau, un proto-

plasma granuleux et se colorant très vivement: ce sont des

nectaires que le disque de la fleur mâle porte ainsi en grand

nombre et dans chacun d'eux pénètre un faisceau fibro-vasculaire

rudimentaire (fig. 13).

Au premier abord ces prolongements latéraux du disque pré-

sentent une certaine analogie avec des stamincdes, mais les

préparations fines, qu'on obtient du reste dilficilemeut avec ces

Figure 11.

Cluyiia Richardiana.
Coiiiie longitudin. d'une

fleur mâle très jeiino,

le calice est déjà diflé-

rencié, la partie sujio-

rieure du bourgeon
permet de reconnaître
encore sa structure
j)riniitive, mais en de-
dans du sépale {S) on
aperçoit en (P) les pre-
miers cloisonnements
caractéristiques du pé-
tale et en {E) ceux de
l'étamine. Ce mamelon
double est déjà légère-
ment proéminent.

(Gross. =160.)



259 -

Gy

Figure 12. — Cluytia Richardiana. Fleur màle prise à trois stades différents.

Coupes longitudinales — A, tous les verticilles de la fleur sont distincts, le

gynécée a une forme arrondie (Gy), au niveau de la bractée axillaire va s'établir

un méristème (a) ; B, fleur plus avancée, le pédicelle s'est accru ; au niveau du

méristème, l'articulation («) ; le disque s'est formé, il est encore simple, les étamines

et le gynécée sont au niveau des deux verticilles externes ; G, fleur adulte,

le disque porte de nombreuses glandes, l'androcée et le gynécée rudimentairos

sont portés au sommet de la colonne centrale et du plan primitif de la fleur

(Gross. A=3 60, B = 40, G = 20.)

.M

Figure 13 — Cluytia Richardiana. Goupe de la fleur màle adulte

montrant la constitution histologique du disque [D] et des nectaires
;

(Ne) nectaires centraux, (NI) nectaires latéraux, (S) sépales.

(Gross. =100.)



— 260 -

jeunes fleurs, à cause des poils nombreux dont elles sont entou-

rées, ne laissent aucun doute sur leur nature. Leur apparition

tardive et leur mode de formation leséloig'nent des staminodes et

doivent les faire considérer comme des dépendances du disque.

C'est à peu près à ce stade que se produit l'articulation du

pédicelle floral. Au niveau de la bractée axillaire apparaît un

méristème qui donne de haut en bas des séries parallèles de

cellules ; une fois formées celles-ci continuent à s'accroître, et

comme leur dimension dépasse bientôt

celle de l'assise génératrice qui leur a

donné naissance, la situation de cette

dernière sur le pédicelle est indiquée

par un anneau rétréci qui le divise en

deux portions d'àg-e et d'orig-ine très

différents (fig\ 14). Nous retrouverons

des faits analog-ues chez d'autres Eu-

pliorbiacées et dans d'autres familles

du g-roupe des Disciflores.

Les cellules qui constituent le gyné-

cée rudimentaire ne tardent pas à se

modifier; beaucoup d'entr'elles perdent de bonne heure leur

protoplasma et leur noyau, leurs parois s'afl'aissent et à la fin de

l'évolution on ne trouve plus au centre de la fleur qu'un corps

informe, qui serait souvent méconnaissable, si on ne l'avait

suivi depuis sa formation.

Le développement de la fleur mâle du Cluytia Richardiana

présente donc un grand intérêt par suite de la formation des

étaminesoppositipétales,du gynécée rudimentaire et de la colonne

qui les supporte, de son disque et de l'articulation du pédicelle

floral.

Figure 14.

Clm/tia Richardiana. Coupe du
pédicelle d'une fleur niàle
montrant la constitution histo-

lofïiquo au niveau de l'articu-

lation {a). (Gross. = 100.)

FLEUR FEMELLE

Cluytia pulchella.

Organogénte macroscopique. — A la base du bourgeon floral

légèrement convexe, les cinq sépales naissent successivement et

se disposent dans l'ordre qr.iiiconcial ; les pétales se forment

ensuite dans leur intervalle et sinuiltanénieiit. En face des sépales
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on voit apparaître un peu plus tard cinq pièces de forme cylin-

drique qui s'accroissent peu et forment les staminodes; les trois

feuilles carpellaires apparaissent enfin au sommet du bourg'eon

floral, elles se comportent comme celles des Chrozophora.

Distribution DES FAISCEAUX FiBRO-vASGULAiRES. - Dans l'inté-

rieur du pédicelle floral, on compte dix faisceaux : cinq sépalaires

et cinq'pétalaires alternes (fig'. 15) ; chacun des sépalaires donne

Figure 15. — Cluytici pulchella. Fleur femelle. Distribution des faisceaux vasculaires. —
A, au niveau du pédicelle, (.9) sépalaires, (P) pétalaires ; B, au niveau du réceptacle les

sépalaires s'écartent inégalement et lionnent latéralement un petit rameau pour le stami-

node correspondant (s/) ; dans leur intervalle les pétalaires se dédoublent pour donner les

carpellaires ; C, à la base du calice, écartement inégal des sépalaires (.S"), inclinaison

symétrique des pét»laires (P), position centrale des carpellaires (c) ; D, à la partie

médiane du calice, les faisceaux sépalaires et pétalaires sont périphériques, les faisceaux

du gynécée se différencient en carpellaires dorsaux et en placentaires; E, à la partie

moyenne du gynécée, les placentaires seuls restent au centre de la fleur. (Gross. =70.)
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un rameau non différencié au staminode coirespondant, lespéta-

laires se divisent de même pour donner les faisceaux du gynécée
;

ici comme dans les Vhrozophora il y a dédoublement de l'un de ces

rameaux et des six faisceaux ainsi produits trois donneront les

carpellaires dorsaux et les autres iront au placenta et aux ovules.

Histogenèse. — La seule particularité que présente la fleur

femelle du Cliu/tia piilchclla est la formation des staminodes;

ces pièces naissent comme de véritables étamines dont il est

impossible de les distinguer au début; mais le mamelon ainsi

produit demeure cylindrique et ne se différencie pas en filet et

anthère (fig. 16).

st.

A lî

FiGUBE 16. — Cluytia pulrhella. — A, coupe longitudinale de.la fleur femelle

montrant la situation respective des diflerents verticilles, (Si) staminodes ;

B, structure liistologiquo d'un staminode {St), dans sa région centrale

on voit quelques éléments procambiaux, en dedans le disque (/)) est déjà

net. (Gross. A= 20, B= 120.)

Tous les autres verticilles floraux se produisent comme ceux

des C/trozophorn ; le disque hypogyne se forme encore de la

même manière et apparaît à la fin du développement.

Orfs^anog^énie florale du Codiœuni varieg^atuni L.

Cette espèce de la série des Cluytiées, cultivée partout pour

ses belles feuilles diversement panachées, est appelée faussement

Croton par les horticulteurs. •

Les fleurs sont monoïques; les mâles disposées en petits bou-

quets à laisselle de brtictées et placées le long d'un axe, sont
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pourvues d'un calice et d'une corolle à cinq pièces, d'un disque

proéminent en face des sépales et de très nombreuses étamines,

mais elles ne possèdent aucun rudiment d'ovaire. Les fleurs

femelles sont soUtaires et comprennent en dedans d'un calice à

cinq pièces, un g-ynécée à trois carpelles entouré à sa base d'un

disque creusé en coupe régulière.

FLEUR MALE

Organogénie macroscopique. — Les sépales apparaissent dans

l'ordre quinconcial; plus tard et en alternance se montrent

simultanément les pétales qui s'accrois-

sent peu et sont cachés par l'androcée.

Les mamelons staminaux qui se succè-

dent sur le bourg-eon floral sont au

nombre de vingt et disposés en quatre

verticilles alternes; dans chacun d'eux,

les cinq étamines apparaissent à la fois.

Le disque est constitué par cinq lan-

guettes épaissies au sommet et placées

en face des sépales, il s'accroît à partir

du moment où l'androcée a achevé son

développement (ûg. 17).

Figure 17.

Codiœum variegatum. Vue d'en-
semble d'une jeune fleur mâle
montrant les pétales et les

vingt mamelons staminaux
arrondis. (Gross. :=:20.)

Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. — Des dix fais-

ceaux qui constituent l'anneau libéro-ligneux du pédicelle floral,

les cinq sépalaires s'écartent tout d'abord de l'axe suivant le rang

des pièces où ils aboutissent. Les faisceaux intermédiaires se

divisent successivement en trois, quatre et cinq parties; dans

chacun de ces groupes, les portions médianes s'incurvent en

dehorsvont aux pétales et sont bientôtsuiviespar les faisceaux les

plus voisins qui se rendent aux étamines superposées; les autres

parties atteignent successivement les verticilles internes de

l'androcée (fig-. 18).

Histogenèse. — Les sépales naissent comme dans les cas précé-

dents. Les pétales et les étamines superposées du verticille

inférieur sont d'abord confondus dans des mamelons placés

T. LVI 18
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.dans l'intervalle des précédents, possédant la même consti-

tution histolog-iqiie et se subdivisant plus tard cdmme les ma-

FniURE 18. — Codiœum varieyalum. — Distribution dos faisceaux libro-vasculaires dans la

fleur mâle. — A, coupe au niveau du pédicelle ; B, à la base du réceptacle floral, les sépa-

laires (S) sont déjà distincts, {p \-c) pètalaires et staminaux : C, coupe à la portion moj'enne

du réceptacle, les sèpalaircs (.S') s'éloignent inégalement de l'axe, les pètalaires sont isolés ;

D, les sépalaires (.S) sont à la périphérie, les pètalaires (P) s'inclinent .symétriquement, les

staminaux se divisent; E, à la base du disque, isolement des staminaux inférieurs (c) ;

F, à la partie médiane du disque (D) division tlélinitive des staminaux (c) ; G, à la partie

médiane d(^ la fleur. (Gross. :=20.)

melons correspondants du Cluytia hichardiana (fig". 19, A.). Les

autres verticilles de l'androcée se disposent en alternance de

dehors en dedans, dans chacun d'eux les étamines naissent à la

fois et se forment comme colles des C/n'ozophora: au niveau

où elles vont apparaître, on voit sur les coupes long-itudinales

autant de groupes de cellules en voie de division qui figurent

des V II sommets internes.
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FiGURK. 19. — Codiœum varieyalum. — A, fleur mâle très jeune dont les sépales (S) sont

déjà différenciés, sur le bourgeon floral on aperçoit les initiales du pétale (P) et de l'éta-

mine inférieure (E) déjà distinctes, vers la partie supérieure en (e) formation d'une autre

étamine ; B, coupe longitudinale d'une fleur plus avancée, en dedans des sépales on voit

un pétale (P) et de nombreux mamelons staminaux; G, fleur plus âgée, la coupe passe

par le disque (D). (Gross. A= 100, B et G —60.)

Figure 20.

Codiœum variegaluin. — Portion d'une
coupe longitudinale montrant la struc-

ture du disque (D), (S) sépale.
(Gross. =120.)

Le disque s'édifie, comme dans

les exemples déjà étudiés, pav la

multiplication et la division tan-

g-entielle des cellules sous-épider-

miques; à l'état adulte, il est

formé d'éléments cellulaires plus

petits que tous les autres, à con-

tenu très granuleux se colorant

fortement par les réactifs ; l'épi-

derrne qui le recouvre possède

une cuticule très mince, aucune

trace de faisceau vasculaire n'ap-

paraît dans son intérieur (fig*. 20).

FLEUR FEMELLE

Organogénie macroscopique. — a la base du bourgeon floral

on voit apparaître successivement et dans l'ordre quinconcial les

cinq sépales
;
plus tard et plus près du centre se forment les trois

feuilles carpellaires, celles-ci entourent le sommet de l'axe qui

porte latéralement les ovules et se termine par un massif de

tissu conducteur au-dessus de chacun des micropyles. Toutes les

parties de cette fleur sont formées au moment où le réceptacle
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Codiœum variegotum.

Coupe longitudinale d'une
fleur femelle déjà déve-
loppée montrant la dispo-
sition des organes ; en de-
dans des sépales on voit

le disque (D), dans Tinté-

térieur du gynécée lajeune
columelle est recouverte
par le tissu conducteur.
(Gross. = 20.)
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se renfle et donne autour du gynécée un

disque en forme de cupule régulière k

bords amincis (fig-. 21).

Distribution des faisceaux fibro-vascu-

LAiRES. — Les sépalaires s'écartent de l'axe

successivement et suivant l'ordre d'appa-

rition des pièces où ils se rendent. Les

faisceaux intermédiaires se portent de plus

en plus vers le centre, ils forment d'abord

un anneau arrondi et plus haut un trian-

gle équilatéral; les carpellaires dorsaux

sont placés aux sommets de ce triangle

les six placentaires groupés deux à deux

en occupent les faces; les premiers s'incli-

nent vers la périphérie, et se prolongent

dans les styles; après leur départ, les pla-

centaires tournent leurs trachées en dehors

et prennent ainsi le caractère appendi-

culaire qu'ils conservent jusqu'aux ovules

(tig. 22).

1

E

^^

Figukk 22. — ('oâiiviim rayicgalinn. — Distribution des faisceaux vasculaircs dans la fleur

femelle.— A, à la base du réceptacle floral, les sépalaircs (.V) s'inclinent successivement, les

carpellaires sont dans leur intervalle ; B, à la partie moyenne du réceptacle, les sépalaires

se portent successivement vers la périphérie, les neuf faisceaux carpellaires forment au

centre un anneau régulier ; C, les sèpalaires sont périphériques, les carpellaires forment

en dedans du disque un triangle équilatéral ; D, à la base des loges carpellaires, {Cd) car-

pellaires dorsaux, [PI) placentaires ; K, à la partie moyenne du gynécée ; F, au sommet
du gynécée et au niveau des massifs do tissu conducteur ; G, dans le style. (Gross. = 20.)

y
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Figure 23.

Codiœum variegatum. Fleur fe-

melle. — Structure du-disque
contenant dans.sa région cen-
trale un vaisseau laticifère (l)

(Gross. =120.)

Histogenèse. — La formation des

sépales et des feuilles carpellaires ne

présente ici rien departiculier^ le disque

se forme comme dans tous les autres

cas; à l'état adulte il renferme des vais-

seaux laticifères: je n'ai rencontré ce

fait dans aucune autre espèce du g-roupe

des Disciflores (fig-. 23).

Org^ano^énie florale des «Tatropha.

J'ai étudié le développement floral de ce g-enre sur le Jatropha

ciircas L. qui a fleuri au jardin botanique de la Faculté de médecine

et de pharmacie de Bordeaux* mais qui n'a donné que des fleurs

mâles, et sur le Jatropha mulUfida L. que mon excellent ami

M. Ducoux, pharmacien des colonies, a cueilli au Dahomey et

conservé d'après la technique exposée ci-dessus; son envoi ne

contenait malheureusement que des fleurs mâles convenables

pour les recherches organogéniques, toutes les fleurs femelles

étaient arrivées à leur développement complet.

FLEUR MALE

Jatropha curcas et J. multifida.

ORGA.NOGÉNIE MACROSCOPIQUE. — La fleur^mâlc est pourvue de

deux enveloppes : l'externe ou calice comprend cinq pièces qui

apparaissent successivement et se disposent en préfloraison

quinconciale; l'interne ou corolle est formée d'un même nom-
bre de pièces placées dans l'intervalle des premières et se mon-
trant toutes à la fois. L'androcée comprend deux verticilles

d'étamines dont l'un externe, oppositipétale, est complet, tandis

que l'interne possède un nombre variable de pièces (4, J. curcas,

3, J. multifida). Les mamelons staminaux des deux verticilles
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a])])araissent k une période très rapprochée, ils forment avec les

l)étales un double feston k dents k peu près é<,'-ales autour du

sommet arrondi de la fleur, mais bientôt les étamines internes

s'accroissent davantage et deviennent proéminentes; la place de

celles qui ne se forment pas correspond au séi)ale 4 (7. curcas),

aux sépales 3 et 4 (7. muUifida).

s.l

D E

Figure 24. — Jcilropha multifida. Fleur iiiàlo. Distribution des faisceaux tibro-vasculaires.

— A, coupe transversale au niveau du iiodiccllc ; 15, à la base ilu réceptacle floral, les

sèpalaircs (.S") sont inégalement éloignés ilii centre, dans leur intervalle, les i)étalaires (P)

sont dans une i)osition symétrique, les faisceaux staniinaux {Ks et Kp) sont distincts ;

C, les faisceaux de l'androcée forment un anneau régulier ; D, à la base du calice : E, dans

la région moyenne de la fleur. (Gross. = 10).

Distribution des faisceaux fibho-vasgllaires. — La distribu-

tion des faisceaux est analogue dans les deux espèces, nous

pouvons la suivre dans le J. )ntillifida, (fig. 24).
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Le pédicelle floral comprend dix faisceaux : les cinq sépalaires

s'écartent successivement du centre, mais trois d'entre eux

1, 2, 5 se divisent d'abord tang-entiellement et laissent au centre

une portion qui ira dans chacune des étamines correspondantes.

Les cinq faisceaux pétalaires se comportent de môme, ils se divi-

sent tang-entiellement et s'éloig-nent de l'axe tous à la fois. A un

niveau un peu supérieur il reste seulement au centre de la fleur

un anneau vasculaire composé de huit faisceaux (9, J. Cnrcas)

qui tous vont à l'androcée.

Histogenèse. — Après la formation des sépales on voit naître

dans leur intervalle des mamelons qui se divisent comme
ceux du Cluytia et des Codiœum et donnent en dehors un

pétale, en dedans une étamine ; ces deux parties s'accroissent

d'abord simultanément, mais se séparent bientôt et se différen-

cient de plus en plus. Les étamines opposées aux sépales se

forment vers le centre du réceptacle ; aux points où elles vont

apparaître on aperçoit sur les coupes des massifs de cellules en

voie de division et en forme de V semblables à ceux que nous

avons décrits ci-dessus (fig*. 25).

Figure 25. — Jatropha curcas. — A et B, coupes longitudinales de la fleur mâle à deux

stades différents; en dedans du calice, on voit les pétales (P) et les étamines superposées

(l'^p), les étamines opposées aux sépales sont presqu'au sommet du bourgeon floral; (B)

stade plus avancé; G, coupe longitudinale passant dans l'intervalle de deux sépales mon-

trant les jiremiers stades de la dill'érenciation des mamelons pétalaires (P) et des mame-
lons staniinaux (E). (Gros. A et B =; 60, G = 180.)
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L'orig-ine commune des étamines externes et des pétales est

très intéressante à constater dans ces trois genres d'Euphorbia-

cées II tleurs pétalées, elle est à rapprocher de cas analogues que

nous trouverons parmi les Disciflores obdiplostéraones.

Dans la Heur mule, le sommet du réceptacle floral reste arrondi,

il ne porte aucune trace d'ovaire.

Organog^énie florale des nianihot.

J'ai étudié le développement floral du Maniliot Carthar/ineiisis

Jacq. — Jatropha Janipha L. qui fleurit abondamment à Bor-

deaux.

FLEUR MALE

Organogénie macroscopique, —.Les fleurs mâles de cette espèce

sont disposées en grappes à l'aisselle des feuilles supérieures

ou en inflorescences terminales. Le bourgeon floral est convexe,

les sépales apparaissent d'abord, ils se disposent en préfloraisou

quinconciale, s'accroissentetrecouvrent bientôt complètement les

parties internes. Les étamines naissent ensuite, elles forment deux

verticilles dont l'externe est opposé aux sépales; ces pièces se

montrent à peu près en même temps et paraissent tellement sem-

blables qu'il m'a été impossible par cette méthode de savoir si le

développement des deux verticilles de l'androcée était simultané

ou consécutif. Cesjeunes étamines entourent d'un rebord festonné

le mamelon central, puis elles s'allongent et le dépassent de plus

en plus. Lorsque le développement de l'androcée est complet, la

portion centrale du réceptacle floral se renfle et constitue

un disque qui s'échancre plus tard sur ses bords pour entourer

la base du fllet des étamines.

Distribution des faisceaux fibro-vasoulaires. — Le pédi-

celle contient un peu au-dessous de la fleur quinze fais-

ceaux fibro-vasculaires, cinq sépalaires et dix staminaux. Les

premiers s'incurvent successivement en dehors suivant l'ordre

d'apparition des pièces du calice, les autres s'éloignent de l'axe

en deux périodes successives: les faisceaux qui vont aux éta-

mines alternes avec les sépales s'inclinent les premiers, ceux



- 271 —
qui vont aux étamines opposées à ces mêmes pièces s'en écartent

en dernier lieu (flg". 26).

Figure 26. — Manihot carthaghieiisis. — Distribution des faisceaux vasculaires dans la

fleur mâle. — A, au niveau du pèdicelle; B, à la base du réceptacle, les faisceaux vascu-

laires forment un anneau régulier; G, dans la partie moyenne du réceptacle les sépalaires

s'inclinent vers la périphérie, dans leur intervalle les faisceaux stamfnaux alternes

commencent aussi à s'incliner tandis que les staminaux opposés aux sépales conservent

leur disposition primitive; D, coupe à un niveau supériSiir, les sépalaires sont périphé-

riques, les staminaux sont tous incurvés; E, au niveau du disque {D); F. à la partie

moyenne de la fleur. (Gross. = 20.)

Histogenèse. — Les sépales et les étamines se développent

selon le procédé habituel. Vers la fin de l'évolution florale et

pendant que les grains de pollen achèvent de se différencier, le

sommet du réceptacle floral commence à se modifier. Les cellules

du périblème situées au dessous de l'assise superficielle se divi-

sent tang-entiellement et radialement, elles forment une proémi-

nence qui s'étend latéralement et s'échancre enfin sur ses bords;

c'est un disque central qui se produit ici au même stade que dans
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les exemjjles précédents et qui est uniquement formé de petites

cellules à noyau et à protoplasma très granuleux (fig*. 27, E. F.).^

D

Figure 27.— Manihot cnriliaginensis.— A,coupelongitriilinale d'une très jeune fleur montrant

la forme du hourtreon floral, les sépales déjà dill'ércnciés et la position d'un mamelon
staminal

; li. portion dune coupe longitudinale, au début de l'évolution de l'étaniine (E)

montrant le cloisonnement des cellules ;G et I), deux élamines à des stades ptus avancés;

E, coupe longitudinale de la fleur déjà formée, {!)) position du disque central ; F, coupe lon-

gitudinale d'une portion du disque. (Gross. A r-: HO, B, G, D = 210. lî = 30, F = 200.)

FLEUR FEMFXLE

Organoqénie macroscopique. — Sur le bourgeon floral naissent

successivement de dehors en dedans, les cinq sépales qui so dis-

posent comme ceux de la fleur mâle eu préfloraison quiucou-
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ciale, puis les staminodes et enfin les trois feuilles carpellaires.

Le g-ynécée est encore très peu développé lorsqu'on aperçoit en

dedans du calice un cercle de quinze ba-

guettes recourbées, dont cinq alternent avec

les sépales et les dix autres sont opposées à

ces mêmes pièces et situées h droite et à gau-

che de leur nervure médiane. Ces étamines

rudimentaires s'accroissent relativement peu

et lorsque l'ovaire est complètement formé,

on voit naître à sa base et sur le réceptacle

floral un disque en forme de coussin volumi-

neux qui présente sur son bord externe des

échancrures où elles s'insèrent (fig. 28).

Figure 28.

Manihotcarlhagincnsis.
Vue d'ensemble d'une
jeune fleur femelle,

les sépales antérieurs
ont été écartés pour
montrer les stamino-
des et le gynécée dont
les pièces sont encore
libres.

(Gross. = 20.)

Distribution DES FAISCEAUX FiBRO-VAScuLAiREs. — Lepédicelle

floral renferme vingt faisceaux, parmi lesquels on distingue

cinq sépalaires séparés par autant de groupes composés chacun

de trois faisceaux plus petits destinés aux étamines rudimen-

taires et au gynécée. Après le départ des sépalaires, les faisceaux

des groupes intermédiaires se séparent les uns des autres; ceux

qui vont aux staminodes s'écartent de l'axe par groupes de cinq

et se rendent les premiers aux staminodes alternes avec les

sépales; cinq autres, bifurques à leur extrémité, vont aux stami-

nodes qui leur sont opposés; les cinq portions qui restent au

centre de la fleur donnent à leur tour dix faisceaux, plus tard

réduits à neuf par soudure de deux d'entre eux, et se distinguent

finalement en carpellaires dorsaux et placentaires (fig. 29, page 44).

Histogenèse. — Les staminodes qui seuls offrent quelque

intérêt se forment comme ceux des ( luyiia et ont à leur complet

développement la même structure hi.stologique. Toutes les autres

parties de la fleur femelle, sépales, disque, gynécée, évoluent

comme dans les cas précédents et ne présentent rien de

particulier.
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F

Fkiurk 29. - Manihni carthagincnsis- l)i>stribution des faisceaux fib-o-vasculairos dans la

fleur femelle- A, coupe au niveau du pédicelle floral, entre les sépalaires (.S), les faisceaux

intermédiaires sont déjà divisés ; B, à la base du réceplaclo floral les sépalaires sinclinent

on dehors, chacun des groupes intermédiaires comprend trois faisceaux distincts; G, posi-

tion des slaminodes (SO, "">• les bords du disque (Ol, en dedans les faisceaux des sUmi-

nodes sont incurvés, ceux qui appartiennent aux staminodes opposes aux sépales sonv

bifurques, les autres sont simples. (C) carpellaires; D, E, F, G, à différents niveaux du

gynécée. ((Jross. = 20.'
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Pachystroma illicifolium (Mull. Arg-.).

Nous étudierons brièvement cette espèce que Bentliam, Hooker,

Bâillon et Pax rang-ent dans la série des Manihot à la suite des

Cephalocroton, des Adenoclena et des Adriann. Les seules fleurs

que j'ai pu examiner m'ont été envoyées par le Muséum d'his-

toire naturelle de Paris, toutes étaient mâles et quoique très

jeunes elles étaient déjà trop avancées pour en faire l'étude

org-anog-énique.

Si ces fleurs doivent être rappro-

chées de celles des Manihot, elles en

représentent un type très réduit.

Le calice est à trois pièces et non à

deux comme l'indiquent à tort les

auteurs, ce verticille enveloppe com-

plètement le mamelon central ar-

rondi et présentant douze proémi-

nences qui sont autant de sacs polli-

niques appartenant à six étamines

complètement soudées.

La coupe long-itudinale de la fleur

déjà avancée dans son développe-

ment (fig-. 30) et la distribution des faisceaux fibro-vasculai-

res (fig. 31) nous montrent cette org-anisation très simplifiée.

Figure 30.

Pachystroma. illicifolium. — Coupe
longitudinale d'une fleur mâle
adulte montrant les étamines (K)
soudées en une colonne centrale
entourée par le calice.

(Gross. = 60.)

Figure 31. — Pachyslroma illicifolium. — Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. — A,

coupe au niveau du pédicelle floral, sépalaires (S) staminaux (E); B, les sépalaires s'incur-

vent, les staminaux se divisent ; C, à la base du calice ; D, dans la région moyenne de la fleur

en dedans du calice on voit la colonne centrale et les six anthères soudées. (Gross. = 20.)
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Or;irano^énic florale tics Ulercuriuleïi.

Payer (1), Bâillon (2), Wydler ont étudié le développement

floral du Mercurialis anîuia, ils s'en tiennent aux faits macros-

copiques, leurs descriptions sont exactes.

Les fleurs disposées en cymes se développent de très bonne

heure ; k l'aisselle des plus jeunes feuilles, et même à l'aisselle

des cotylédons on en trouve déjà de très avancées.

J'ai étudié trois espèces de ceg'enre : Mercuvialis anima, peren-

7iis, tomentosa, leur développement est le même.

FLEUR MALE

Organogénie macroscopique. — On aperçoit à l'orlg'ine un

bourg-eon arrondi et proéminent, k la base duquel se produi-

sent en trois points, équidistants des renflements qui s'accrois-

sent et deviennent les sépales. Ces trois ])ièces se disposent

comme Payer l'avait indiqué, deux en avant, une en arrière
;

elles se montrent à des périodes très rapprochées et dans l'ordre

suivant : l'une des deux antérieures, la postérieure, puis l'autre

antérieure. En face de chaque sépale apparaît un mamelon stami-

nal, plus tard et en alternance se forment successivement, de bas

en haut, deux autres cercles de mamelons semblables; ces org-a-

nes internes sont bientôt recouverts par les sépales dont l'accrois-

sement est ici très rapide.

Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. — Le pédicelle

floral contient six faisceaux; trois d'entre eux s'incurvent

successivement pour aller aux sépales; les trois autres d'abord

simples se divisent en plusieurs portions et se rendent à chacun

des verticilles de l'androcée.

Histogenèse. — Sur les côtés du bourg'eon floral se forment,

suivant le procédé précédemment décrit, les sépales et les éta-

mines; chacune d'elles a d'abord la forme d'un cylindre arrondi à

(1) Payer. — Op. cil
,
p. 525.

(2) Bâillon. — Op. cit., p. 75.
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son extrémité; puis on voit dans l'axe du mamelon staminal

deux ou trois files de cellules parallèles qui se divisent peu,

tandis que sur les côtés la multiplication continue ; l'extrémité

supérieure se dilate et les cellules mères des g-rainsde pollen ne

tardent pas à se constituer. A. ce stade l'étamine des Mercuriales

a la forme d'une tête de clou, mais bientôt sa partie supérieure

se modifie; à la suite d'un cloisonnement très actif qui se pro-

duit parallèlement à l'axe et dans deux sens opposés, le con-

nectif s'allonge transversalement et prend la forme d'une

haltère dont les extrémités renflées sont occupées par les sacs

polliniques. Vers le sommet du filet staminal on voit vers la fin

de cette évolution se produire aux dépens de la deuxième et de la

troisième assises de cellules situées au-dessous de l'épiderme,

une g-lande dont les produits viennent s'écouler à son extrémité

(fig-. 32).

E.

.E.

. S p

Figure 32. — Mercurlalis annua. — Évolution de la fleur mâle — A, conpe longitudinale

d'une fleur très jeune après la différenciation du calice (S) et au moment de l'apparition des

premiers mamelons staminaux (2?) ; B, fleur plus âgée avec plusieurs étamines en voie de

formation {E) ; C, coupe longitudinale d'\ine fleur déjà formée montrant la position des

divers verticilles de l'androcée; D, une jeune ètamine, (C'a) ses cellules axiales, (Sp) posi-

tion des sacs polliniques; E, stade plus avancé, les sacs polliniques sont plus écartés l'un

de l'autre par le cloisonnement des cellules axiales; E, étamine avec sa forme définitive

igî) sa glande apicale. (Gross. A = 210, B = 170, C = 10, D r= 210, E et F = 100.)
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FLEUR FEMEIXE

Organogénie macroscopique. — Les premiers stades sont sem-

blables à ceux de la fleur mTile ; les trois sépales se forment de la

même manière et après leur diff'érenciation on voit apparaître

comme dans les cas précédents les deux mamelons carpellaires, les

ovules et les chapeaux de tissu conducteur. Vers la fin de l'évo-

lution naissent sur le réceptacle dans l'espace compris entre les

deux carpelles deux bag^uettes cylindriques qui s'accroissent

de plus en plus et dépassent bientôt toutes les autres parties

de la fleur.

Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. - Le pédicelle

floral contient six faisceaux, trois d'entre eux s'écartent

d'abord de l'axe pour se rendre aux sépales (fig-. 33) ; à un niveau

Figure 33.

—

Merrurialis tomentosa.— Distribution dos faisceaux fibro-vascnlaires

dans la fleur femclio. — A, coupe transversale au niveau du ]iédicelle, les trois

sépalaires se distinf^uent par leur faille des carpellaires; B, à la base du récep-

tacle, les sépalaires sont à la périphérie les carpellaires se ra[iprochent du

centre; G, à la base du disque {!)), placentaires (PI), carpellaires dorsaux (/)c) ;

D, à la partie moyenne du gynécée. (Gross. ^ 20.)
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supérieur les trois antres se trifurquent, les portions les plus

voisines du centre se portent vers la lig-ne médiane pour

aller constituer les placentaires, tandis que les parties extrêmes

donnent les dorsaux-carpellaires.

HisTOGrÉNÈSE. — Les verticilles de la fleur femelle évoluent

comme ceux des Euphorbiacées déjà décrites ; seuls les corps

cylindriques alternes avec les carpelles présentent un intérêt spé-

cial. Ces org-anes proviennent (fi<>'. 34) du réceptacle floral et pren-

nent leur orig'ine à la base de la cloison intercarpellaire. L'ovaire

Figure 34. — Merciirialis tomentosa. — Fleur femelle. — A, Début de la formation du

disque ; B, coupe d'une fleur déjà développée passant par le disque et la cloison

intercarpellaire. Vers la région médiane, on voit quelques cellules à parois plus

épaisses qui re'présentent les tubes du tissu conducteur. Gross. A =210, B =: 90.

est déjà formé lorsqu'on voit dans cette rég'ion les cellules sous-

épidermiques se cloisonner transversalement et radialement et

donner un mamelon qui s'allong-e de plus en plus; les cellules

T. LVI 19
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qui le constituent conservent toujours leur noyau et des parois

très minces, elles ne renferment jamais de faisceau vasculaire

L'origine et la constitution histolog'ique de ces org-anes sing-ii-

liers doivent les faire reg'arder comme des disques. C'était là

du reste l'opinion de Bâillon.

Org^anojs^énic florale du Iticinus commuais.

L'inflorescence du Ricin est formée d'une série de grappes

contractées en cymes et placées sur un axe commun qui porte

latéralement des fleurs mâles et se termine par des fleurs

femelles. Dans les rég-ions intermédiaires on trouve parfois,

comme Bâillon l'avait déjà observé, des cymes mixtes formées

chacune d'une fleur femelle terminale et portant des fleurs mâles

sur les côtés. Pour suivre le développement floral de cette espèce,

il faut s'adresser à des plantes encore très jeunes et prendre les

matériaux d'étude dans le bourg-oon terminal aussitôt que les

deux ou trois premières feuilles se sont épanouies.

FLEUR MALE

Organogénir macroscopique. — Nos observations concordent

absolument avec les descriptions de Payer (l). Sur le mamelon
floral arrondi et simple on voit apparaître successivement de

bas en haut, cinq sépales dans l'ordre quinconcial, puis succes-

sivement quatre verticilles alternatifs de mamelons staminaux

primitivement simples dont les inférieurs sont placés dans

l'intervalle des pièces du calice. Pendant que les sépales s'allon-

gent et recouvrent l'ensemble du bourgeon floral il se forme

sur chacun des mamelons staminaux deux dépressions perpen-

diculaires limitant quatre j)ortions appelées par Bâillon

faisceau.!- staminaux compk.ves. Les parties ainsi produites

s'allong-ent et se divisent encore plusieurs fois par le même
procédé ; finalement chacun des mamelons primitifs est trans-

formé en un g-roupe de rameaux terminés chacun par un sac

pollinique.

y\) Payer. — Op. cit., p. 525 et pi. 108.
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Distribution des faisceaux fibro vasoulaires. — Le pédi-

celle floral comprend dix faisceaux, cinq sépalaires qui s'incur-

vent successivement en dehors et cinq faisceaux staminaux

a H I

Figure 35. — Ricinus commitnis. — Distribution des faisceaux fibro-vascnlaires dans la

fleur mâle. — A, coupe au niveau du pédicelle, sépalaires (»S'), staminaux (c) ; B, à la base

du calice 1 le sèpalaire, s'est incurvé ; C, D, E, incurvation successive des autres sépalaires

division dés staminaux; F, G, H, I, incurvation successive des staminaux. (Gross. ^r: 20.)

alternes; chacun de ces derniers se divise en quatre portions qui

se séparent les unes des autres et aboutissent successivement

aux verticilles de l'androcée (fig'. 35).
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Histogenèse. — Il est particulièrement facile de suivre sur les

fleuis du Hiclnus communis les premiers stades de l'évolution.

La distinction des trois couches dubourg-eon floral est très nette,

les cellules du dermatog^ène sont cylindriques, ])lus allongées

que celles des autre;? Eui)horbiacées. Au point oîi les sépales vont

se dévelopi)er, les cellules d'une même file et des trois ou quatre

premières couches situées au dessous de l'assise superficielle se

divisent par une cloison tang-entielle, les éléments ainsi formés

s'accroissent k leur tour et

se divisent encore pendant

que le mamelon sépalaire

devient proérainant et que

ses éléments superficiels se

cloisonnent pour suivre Ice

développement (fig*. 36).

Bientôtaprès,k un niveau

un peu supérieur le premier

mamelon staminal com-

ment'e à se différencier. Les

cellules des trois ou quatre

couches sous-épidermiques

s'allongent radialement, se divisent plusieurs fois et finale-

ment se constitue le massif en ferme de V dont les éléments

se distinguent de tous les autres par leur taille et leur contenu

plus granuleux. A mesure que ces éléments grandissent, le

mamelon staminal encore simple devient de plus en })lus net;

nue coupe longitudinale permet de voir à son centre deux ou

trois files de cellules orientées parallèlement à l'axe s'accroissant

relativement moins et se divisant plus rarement que celles de

la périj)hérie ; aussi ce mamelon, d'abord cylindrique, ne tarde-

t-il i)as à se dilater au sommet dans les intervalles limités par les

deux sillons médians perpendiculaires. Dans chacune de ces

parties les mêmes phénomènes se reproduisent, les portions ainsi

formées s'allongent, se divisent à leur tour et finalement l'éta-

mine primitivement simi)le se ramifie et prend son aspect défini-

tif (fig. 37).

L'articulation du pédicelle floral se produit à la fin de l'évolu-

tion et par conséquent lorsque les étamines sont déjà bien

Figure 36. — liiciims communis. fleur niàlc. —
A, coupe longitudinale d"un jeune bourgeon
floral montrant sa structure histologique et le

début de la formation d'un sépale (S) ; B, stade

plus avancé, le mamelon séiiahiireest déjà très

net. (Gross.=.-210.)



- 283 —
formées La fleur très jeune est sessile mais plus tard au niveau

de la bractée externe, se produit un méristème dont les cellules

nouvellement formées s'accroissent et repoussent toujours plus

A

Figure 37. — Ricinus communis, ormalion d'une étamine. — A, coupe longitudinale d'un

bourgeon floral après la différenciation du calice {E, E) mamelons staminau.x en voie de

formation; B, une jeune étamine, (Sx>, Sp) position des sacs polliniques; G, étamine plus

avancée et divisée à son sommet, (('«) cellules axiales, (Sp, >S'^j) jeunes cellules polliniques.

Gross. A et B = 210, G = 150.

hautlazone g-énératrice; les éléments de cette dernière conservent

leur taille primitive et forment à ce niveau un anneau plusétroit

semblable à celui que nous avons décrit sur le pédicelle du

Cliiytla llkhardiana (fig-. 38).

Figure 38. — Ricinus communis. — Fleur mâle. — A, coupe longitudinale passant par l'axe

du i)cdicelle et montrant la position du méristème qui a déjà déterminé son allongement

et porté la jeune fleur au-dessus de la bractée axillaire ; B, la même coupe plus grossie

montrant la structure du pédicelle floral au niveau de l'articulation (a). Gross. A 17, B=100.
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FLEUR FEMELLE

Organogénie MACROSuopiQriî. — Son développement est très

simple : sur le bourgeon floral très proéminent on voit d'abord

apparaître successivement les cinq sépales qui s'accroissent beau-

coup et le recouvrent entièrement; plus tard et un peu au

dessous du sommet se forment les trois feuilles carpellaires qui

enveloi)})ent les ovules et le sommet de l'axe terminé par les

massifs de tissu conducteur. A part le disque qui ne se montre

pas ici, ce développement est semblable à celui des autres

Euphorbiacées précédemment étudiées.

DlSTinBUTlON DES FAISCEAUX FIBHO-VASCULAIHES. — Le pédicellc

de la fleur femelle contient dix faisceaux : cinq sépalaires et cinq

faisceaux qui vont au gynécée; un de ces derniers se dédouble

et trois des six faisceaux ainsi formés donnent les dorsaux

carpellaires. les trois autres après s'être divisés encore une fois

donnent les placentaires.

Histogenèse. — Le calice se forme comme celui de la fleur

mâle, les sépales entourent complètement les trois carpelles qui

apparaissent vers le sommet du mamelon floral. La formation

du g-ynécée ne présente rien de particulier (fig. .39).

S.

Fir.URi; 39. — /Oir/>ii(s comminiis. — Coiipo longitudinale «l'une jeune fleur

femelle passant par l'axe d'une feuille, earpellaire {Fr) et montrant le cloi-

sonnement do ses cellules initiales semblable à celui des sépales et des

pétales ;
{S) sépale. Gross. =: 150.
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Les bractées portent de nombreuses g-landes discoïdes et pédicel-

léesdont la constitution est semblable h celle que nous décrirons

plus tard sur les bractées du cyathium des Euphorbes. Chacune

d'elles (fig-. 40.) est entourée d'uu épiderme dont les cellules

.Z

Figure 40. — Ricinus communis. — Structure histologique d'une des

glandes nectarifères portées par les bractées florales {Ep) épiderme (Fv)

faisceau vasculaire.

s'allong-ent perpendiculairement à la surface et sont recouvertes

d'une cuticule çk et là soulevée par les produits de sécrétion. Les

cellules internes sont polyg'onales et irrég-ulières; au milieu de

la base d'insertion de ces g-landes on voit un amas d'éléments

procambiaux qui se différencient ultérieurement.

Ces nectaires sont analogues à ceux que M. Bonnier a décrits

sur les cotylédons de la même plante.

Or^ano^éiiie florale

de ruoiiialantlius populneus (Geisel).

Cette espèce se cultive facilement dans nos serres, elle donne

des fleurs nombreuses disposées en g-rappes allongées et situées

à l'aisselle des feuilles supérieures.

Chacune des inflorescences porte des fleurs mâles et des fleurs

femelles : celles-ci sont solitaires à la base de la grappe ou asso-

ciées à deux fleurs mâles et placées dans ce cas au sommet de

petites cymes mixtes ; les autres, ég-alement disposées en cymes,

en occupent toute l'extrémité.

Dans chacune de ces inflorescences partielles, la fleur termi-

nale se montre la première et avant les deux latérales.
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FLEURS MALES

Organogénie macroscopique. — Ces fleurs restent toujours très

petites ; sur des exemplaires mesurant moins d'un tiers de milli-

mètre, toutes les parties sont déjà formées. Chacune d'elles se

compose de deux sépales placés l'un en avant l'atitre en arrière

et apparaissant successivement sur le bourg-eon floral; les éta-

mines naissent plus tard, il s'en forme quatre, opposées ])ar

paires aux deux sépales et deux autres latérales placées dans

leur intervalle ; les filets s'allongent très peu, de sorte que les

anthères sont h peine séparées du réceptacle floral.

Histogenèse." — Des coupes longitudinales passant i)ar le plan

de symétrie des sépales (ûg. 41) montrent que ces pièces se for-

FiGURE 41.

—

Homalanlhus populneus. — Coupe longitudinale de la fleur mâle à

trois stades différents. — A, au début de sa formation, la bractée axillaire est encore

très i)ctitc; B, état plus avancé, le dermatogèno, le périblèmo et le plérome sont

distincts; G, après la formation des sépales, Tun des mamelons staminaux com-
mence à évoluer. (Gross. = 100.)

ment comme dans les exemples précédents et débutent par la

multiplication et la croissance d'une file de cellules située

au-dessous de la couche sous-épidermique. Les étamines se

forment aussi comme dans les Euj)horbiacées déjà étudiées et

ne présentent rien de particulier à signaler.

FLEUR FEMELLE

A part le disque qui est toujours absent, son développement

présente les plus grandes analogies avec celui des Mercuriales.

Le pédicelle floral contient douze faisceaux ; les deux sépalaires
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antéro-postérieurs se séparent les premiers, et des dix faisceaux

restants, deux se portent au dos des carpelles, les huit autres se

réunissent quatre à quatre pour former les placentaires (fig. 42).

-J)c

Figure 42. — Homalanthus populneus. — Distribution des faisceaux flbro-vasculaires

dans la fleur femelle. — A, coupe transversale au niveati du pédicelle, les sèpa-

laires (S, S) séparent les deux groupes de carpellaires; B, vers la base du calice;

C, séparation des carpellaires dorsaux; D, E, dans le gynécée, (P?) placentaires,

(De) carpellaires dorsaux. (Gross. = 20.)

Org^anog^éiiie du eyatliiuin des Euphorbes.

Linné (1) définit la fleur des Euphorbes :

Cal. Perianthiim monophyllum, ore quadrideiitatum {quimjue-

dentatutn paucioribus), persistens.

Cor. petala quatuor {quiuque paucis), turôinata, gihba, cras'ia,

truncata^ situ inœquaUa, cum dentibus calijcis alterna^ imguibus

margini calicis imposita, persi'stentia.

Stam. Filamenta plura {duodecim vel supra), filiformia, articii-

lata, receptaculo inserta, corolla longiora, diverso tempore erum-

pentia.

Pist. Gfermen... pedicellatum.

Il les place dans la dodécandrie trig-ynie.

(l) Gêneraplantarum, t. VI, 1764, no 609.
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Lamark (1), 1786, émet au sujet de cette prétendue fleur une

opinion différente :

« ... On pourrait peut-être considérer les fleurs des Euphorbes

» sons un point do vue très différent et dire :

» 1" Que ce que nous considérons comme une fleur est un amas

» de plusieurs petites fleurs enveloppés dans un calice commun,
» d'une manière à peu près analog-ue aux fleurs des Dalochampia.

» 2" Que les écailles ou languettes frang-ées interposées entre

» les faisceaux d'étamines sont les calices propres d'autant de

» fleurs mâles qu'il y a de faisceaux;

» 3° Qu'au centre de la /leur commune se trouve la fleur

» femelle dont l'ovaire est comme on sait élevé sur un pédicule

» particulier. »

Ant. Laurent dr JussiEuémet une opinion semblable (2) :

« An shu/ula stamina iitpote arUculata et stipata paleis diverso-

» que temporc erumpenûa, totidem idcirco dici queant [lit in

» Bu.ro) masculi flores monandri circa unicum fœmineum agr/esti

» in calice seu involucro commimi'^ hide flos Eupliorbix compo-

» silns,genusquenionoicum evadei-et^cœteris ejusdem ordinis idée

» accomnioddlius. »

RoEPER (3) adopte la théorie de l'inflorescence. Pour lui,

« ... chacune des fleurs mâles provient de la réunion de trois

» étcimines dont toutes les anthères sauf une seule ont disparu. »

Robert Brown (4) se range aussi à cette opinion qui déjà avait

été acceptée par Ventenat, Richard et de Candolle. Il reconnaît

en outre que « le support de la fleur mâle est composé de deux

» parties: l'une, supérieure, est le fllet proprement dit, l'infé-

» ricure est un pédicelle .. Les écailles laciniées qu'on observe

» entre les groupes de fleurs mâles sont analogues à des brac-

» tées...

» Le pédoncule de la fleur femelle est parfois dilaté et pourvu

» de pièces involucrales... »

(1) Encyclopédie ntélhodiqiic, t. II.

(2) Gênera PL, p. 'M).

(3) RoEPER. — Emimeratio Kuphorbiaruin qu;e in Gfrinania et Pannonia

gignuntur. Guttinge, 1824, pago 42.

(4) R. Bkown. — Voyage to Terra Australis (vol. ii) 1814.
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Cette théorie semblait admise par tous les botanistes lorsque

Payer et Bâillon (1857-1858), à la suite de leurs études org-anogé-

niques, revinrent de nouveau à l'idée de Linné, et considérèrent

l'inflorescence de l'Euphorbe comme une fleur hermaphrodite.

Voici leurs principaux arg-uments :

» L'étamine a un filet articulé, mais cette articulation n'est

» pns la lig-ne de démarcation de deux rég-ions d'orig-ine dififé-

» w ute, mais une simple modification des tissus, un changement
» dans la direction des éléments anatomiques qui n'a pas plus

» d'importance que celle dés étamines de l'Alchémille...

» Les appendices foliacés qu'on rencontre entre les prétendues

» fleurs mâles n'en sont pas les bractées car elles ne se montrent

» qu'après la formation de ces dernières... Le calice de la préten-

» due fleur femelle de YEupliorbia lallii/ris né se forme aussi que

» très tardivement, il n'est autre chose qu'un disque. »

Bâillon conclut (1) :

« L'Euphorbe a une fleur androg-yne, polyandre et tricarpel-

» lée; ce qu'on a nommé involucre est un-calice gamosépale à

» cinq divisions; les prétendus calices des fleurs mâles et des

» fleurs femelles sont des disques et cette fleur au lieu d'être le

» type le plus simplifié et le plus dég-radé de l'ordre des lîuphor-

» biacées en est au contraire le plus parfait et le plus relevé,

» reliant tous les autres g-enres aux ordres voisins dont les fleurs

» sont hermaphrodites. »

Cette théorie, soutenue par des auteurs aussi éminents, ne

tarda pas à trouver des contradicteurs parmi lesquels nous cits-

rons J. MuUer, Boissier, J.-E. Planchon ; à propos de la descrip-

tion du Calycopeplus ephedroides, ce dernier se montre nettement

partisan'de l'inflorescence et il ajoute (2) :

» Il est hardi pour ne pas dire imprudent de contredire sur ce

» point les plus hautes autorités avant d'avoir détruit d'une

» façon évidente et sans réplique l'échafaudage de leurs argu-

» ments. »

(1) Bâillon. — Thèse, page 55.

(2) J.-E. Planchon. -- La vraie nature de la fleur des Euphorbes expliquée

par un nouveau genre d'Euphorbiacées. Société botanique de France, séance

du 25 janvier 1861

.

*
' .
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J.-E. Wauming (1) clans un important travail publié en 1x71,

reprend sur quatorze espèces d'Euphorbes les observations org\-

nog-éniques et raorpiiolog-iiiues faites par ses devanciers, adopte

pour la prétendue fleur qu'il appelle cijathium {cyaiUus coupe) la

théorie de l'inflorescence et précise quelques faits que je vais

brièvement résumer :

Les prétendus sépales naissent avec la divern^ence 2/5, mais

contrairement \\ l'opinion de Bâillon les pièces 1 et 3 sont anté-

rieures, la pièce 2 postérieure... Les bractées de cet involu-

cre ne naissent pas avant les faisceaux staminaux situés à leur

aisselle, mais proviennent de la division des cinq mamelons laté-

raux qui se divisent chacun en deux parties donnent en bas une

bractée, en haut un faisceau de fleurs mâles.

Warming- a obtenu les même.'? résultats seulement avec les

inflorescences, tandis qu'en examinant les bourgeons purement

végétatifs il a toujours vu la bractée précéder de longtemps le

bourgeon axillaire-

Les glandes bractéales se montrent beaucoup plus tard, elles

doivent être comparées aux formations semblables qu'on ren-

contre sur les pétioles et sur les bords des feuilles de beaucoup

d'autres Euphorblacées.

La fleur mâle est l'objet d'une longue description: l'anthère

se forme en premier lieu, elle estsessile et dépourvue de faisceau

fibro-vasculaire, plus tard le tilet se forme et le système libéro-

ligneux apparaît à sou intérieur; l'articulation se produit posté-

rieurement. Par analogie k ce qui a lieu chez VAnthosthetna on

peut admettre comme vraisemblable qu'elle indique la limite

entre la fleur mAle et son pédicelle. Il rappelle à ce sujet l'opi-

nion de R. Browu et de Rœj[)er qui croyaient que le pédicelle

apparaissait le premier et portait à sou sommet l'anthère dépour-

vue de filet et jus(iue là sessile.

Warming admet avec Payer et Bâillon que le fllet s'articule

vers un certain ])oint de sa longueur et que les deux dimensions

comparées du pédicelle et du filet sont dans les rapports de 1/2,

1/4, l/b{Ei(p/forbia laf/if/r/s, pepltis, helioscopia, grœca). Il ne dit

(1) Warming. — Kr Kopiun lios Vortomo^lkon Knphorhin {\j.) eu Womst
elloieu Blornslor.slaini? — Le cvalliiiiiii dos lùiplioibos est-il uno infloicscence

ou une Heur (Kobciihava Hos. G. E. C. Gad. 1871, avec résumé eu français].
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rien de la production de l'articulation, et croit qu'on peut la com-

parer à celle qui existe sur lès filets starainaux des Alcliémilles.

Mais Warming- ne ])ense pas comme Rœper que la fleur mâle soit

pseudo-monandrique, c'est-à-dire constituée par deux ou trois

verticilles d'étamines connés, et il montre que le mode d'appa-

rition et. la disposition de ces fleurs correspondent à ceux d'une

cyme scorpioïde comme Widler l'avait déjà observé.

Les écailles interflorales apparaissent tardivement et ne pré-

sentent aucun rapport fixe de forme, de i)osition et de nombre;

elles peuvent se déchiqueter, se diviser en poils ou en lanières,

ce sont des trichomes^ c'est-à-dire des })roductions superficielles

tout à fait analog-ues aux formations semblables qu'on trouve

chez les Composées.

Les trois carpelles de la fleur femelle ne sont superposés qu'à

une seule des bractées de l'involucre et non à trois, comme le

croyait Bâillon ; les ovules naissent plus tard et de la pointe du

cône végétatif partent les chapeaux de tissus conducteurs.

Et Warming" dit en concluant:

« L'Euphorbe par ses fleurs unisexuées est en harmonie avec

» toutes les autres Euphorbiacées, mais si les fleurs sont très

» simples leur inflorescence est très compliquée ».

Au lieu de s'adresser à la morphologie ou à l'org-anog-énie,

Fr. Schmitz (1) cherche à expliquer la constitution florale des

Euphorbes à l'aide des anomalies qu'il rencontre dans VEuphoi^-

bia ajparissias. Voici le résumé de ses intéressantes observa-

tions. Les pièces de l'involucre peuvent varier considérablement

dans leur forme et leur dimension et porter sur un seul ou sur

les deux bords des glandes en croissant. Le cyathium tout entier

peut s'allonger, reprendre l'aspect d'un bourgeon terminé par

une fleur femelle normale et porter latéralement des fleurs mâles

isolées et placées chacune à l'aisselle d'une bractée munie de

glandes. Les loges polliniques peuvent varier de deux à six et à

huit, c'est du reste sur cet argument que Rœper s'était appuyé

pour établir que chaque étamine résulte peut-être de la soudure

de deux ou trois filets.

(1) Fk. Schmitz. — Zur Deutung der Euphorbia Bluthe. Flora 1871, n° 27,

p. 416-422 ; n« 28, p. 433-443, 1 planche.
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D'après l'auteur toutes les transitions existent entre le fais-

ceau staminal simple et l'inflorescence feuillée. L'étamine peut

être comparée k un bourg-con sans feuille ayant h son sommet
des log-es poUiniques. Il a pu observer des cas où l'axe se termi-

nait par un carpelle et portait sur ses côtés quatre log-es stami-

nales.

• Toutes ces anomalies qui s'expliquent facilement en admet-

tant que le cyathium de l'Euphorbe est une inflorescence sont

au contraire inexpliquablessi ce cyathium est une fleur.

Les anomalies observées dans la fleur femelle sont peu nom-

breuses, elles portent sur le nombre des carpelles qui peut

varier de deux à six.

CÉLAKOWSKY (1) décrit sur une Euphorbe exotique, à fleurs

monstrueuses cultivée au jardin botanique de Prag-ue, un cya-

thium à sept ou huit bractées disposées en spirale et portant

chacune h leur aisselle des groupes de fleurs mâles. A.

propos de cette observation. Il se prononce contre les théories

de Payer et de Bâillon, il conclut que l'articulation de la fleur

mâle correspond au point où l'étamine s'échappe de l'axe et

qu'elle marque la place d'une bractée disparue; pour cet auteur,

le renflement qu'on trouve à la base de la fleur femelle a la même
origine.

Caracas (2) décrit en 1872 une anomalie curieuse qu'il a ren-

contrée dans VEuphorbia Caracassana Boiss. où l'inflorescence

était transformée en un axe terminé par une fleur femelle et

portait latéralement des bractées munies de fleurs mâles à leur

aisselle.

La même année, nous trouvons aussi un important travail

de J. MuLLER (3) où la théorie de l'inflorescence est déduite de la

morphologie comparée... Beaucoup d'Euphorb^dcées ont des

pédicelles articulés, mais cette articulation acquiert une impor-

tance toute spéciale si on compare le cyathium des Euphorbes

(1) D"" L.\u. CÉi.ARowsKY. — Noch ein Versucli ziir Deiitiing der Euphor-

bieen-Bluthen. Flora 1872, p. 53.

(2) D"' A.-E. Caracas. — Ein weiterer Beitrage ^ur BiUliing clor Euplioibia-

bluthe. Flora, U mai 1872, p. 209.

(3) J. Miller. — Bestatigung der R. BrownsVhen Ansicht iiber das

cyathium der Eiiphorbieen. Flora, 55 Jahrgang, Il février 1872, p. 65,
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avec les inflorescences admises par tous les botanistes des g-enres

Anthosthema et C(tl//copnplNs. L'auteur montre que les deux

parties du fi4et de la prétendue étamiuo sont de nature différente

et qu'elles ne présentent pas toujours !a même grosseur et la

même coloration ; dans une Euphorbe de la Guyane, E. coti-

noïdes Miq. la portion supérieure est poilue, l'inférieure est

glabre; pour lui, la partie du filet située au-dessus de l'articu-

lation représente la véritable fleur, elle est de nature appendi-

culaire, tandis que l'autre est axile. J. Muller cite, d'après Bois-

siER (1) Eu.phorbia peperomioldei,, pc/pt/losa, stenopJi(/lla où la

fleur femelle est entourée d'un calice à trois divisions formées de

long-ues lanières lancéolées, E. c/wysopJii/lla où ces trois divi-

sions sont ovales et dentées et E. he.ccu/ona du Texas où elles

sont nettement ciliées sur les bords, mais il ne dit pas si dans

ces plantes^ le pédicelle de la fleur femelle présente en même
temps que le calice, le renflement qui s'observe dans nos espèces

indigènes.

Plus récemment Delpino a appliqué à ces prétendues fleurs

d'Euphorbes sa théorie de la pseudanthie. Il appelle pseudaiithes

des fleurs à réceptacles soudés, formées d'une fleur terminale

femelle et de fleurs mâles nues se développant à l'aisselle des

sépales. Le nom de pseudanthes pourrait-il être appliqué au

cyathium des Euphorbes que rien n'autoriserait à se servir du

même terme pour des fleurs véritables comme celles du Ricin, et

pour les fleurs obdiplostémones dont nous trouverons de nom-

breux exemples dans les Disciflores.

En résumé^ l'opinion que le cyathium des Euphorbes est une

inflorescence repose :

I" Sur l'analog-ie avec les g-enres voisins {Ajithostliemd) dont

l'inflorescence est admise par tous les auteurs
;

2° Sur l'articulation du fllet staminal et sur la diff'érence qui

existe parfois entre les deux parties de ce prétendu fllet
;

3° Sur l'existence d'un périgone à la base de la fleur femelle.

Cette théorie do l'inflorescence paraît généralement acceptée;

mais avant de rechercher les arguments que pourraient lui four-

nir la distribution des faisceaux fibro-vasculaires et Thistogé-

nèse^ que personne, à ma connaissance, n'a examinées complè-

(l) BoissiEU. — Icônes Euphorbiarum.
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tement, j'ai cherché à vérifier par l'examen macroscopique les

observations ci-dessus.

J'ai étudié à ce sujet un certain nombre d'espèces du genre

Kup/iorhia {E. palustris, /iplioscopin, rsula, pfplus, fdlcata,

bi()landulosa, splendens, etc.), et je n'ai pas trouvé dans leur

développement de différence appréciable.

Organogénie macroscopique. — L'examen total de jeunes

inflorescences éclaircies par le mélang-e de Massan m'a permis de

constater avec Warming- la division du bourg-eon floral primiti-

vement arrondi et rég-ulier en un mamelon central proéminent

qui deviendra la fleur femelle et en cinq mamelons latéraux

simples en apparence, mais qui se diviseront pour donner

autant de bractées et d'inflorescences maies.

Les mamelons latéraux, en suivant l'ordre de divergence 2/5,

se partagent chacun en deux portions: la supérieure donne la

première, puis successivement toutes les fleurs mâles d'un même
groupe, l'inférieure devient la bractée qui grandit k mesure que

l'inflorescence mfde se complique, se soude avec ses voisines et

finit par recouvrir toute la partie centrale du cyathium, ne

laissant à découvert que l'extrémité du bourgeon floral.

Les inflorescences mâles se forment successivement k l'aisselle

des bractées et selon l'ordre de leur apparition; dans chacune

d'elles la fleur la plus interne apparaît la première sous la

forme d'un mamelon cylindrique arrondi au sommet, elle est

bientôt suivie des autres fleurs du même groupe qui forment

autant de mamelons secondaires situés alternativement à droite

et h gauche du premier.

Dans chacun de ces mamelons l'anthère se différencie d'abord
;

plus tard le filet s'accroît et l'élève au dessus du réceptacle
;

à un troisième stade ces deux parties sont encore soulevées

par le pédicelle qui s'est formé au-dessous d'elles et dont la

limite supérieure est marquée par une portion rétrécie, /'arti-

culâtio)i.

Les feuilles carpellaires apparaissent de bonne heure et un peu

au dessous du sommet de l'axe floral, on peut d'abord les compa-

rer avec Bâillon k « trois vasques de fontaine ou de bénitier»;

puis ces pièces grandissent, s'accollent et forment les trois loges

carpellaires. Les ovules se montrent ensuite, la portion de l'axe
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qui les supporte grandit à son tour et se termine à sa partie supé-

rieure par trois massifs de tissu conducteur qui viendront recou-

vrir les micropyles.

Je n'ai jamais vu comme l'indique Bâillon (1) les feuilles car-

pellaires se souder avec la columelle, il reste toujours entre ces

pièces un petit intervalle libre comblé par le tissu conducteur.

Lorsque toutes ces parties sont formées on voit apparaître à la

base de la fleur femelle un lég-er renflement, puis son pédicelle

s'allonge et la porte en dehors du cyathium.

Sauf quelques détails secondaires ces observations viennent

confirmer celles que Payer, Bâillon, Warming- et J.Muller avaient

interprétées d'une manière si différente.

Distribution des fai-sceaux fibro-vascula.ires, — Un peu au-

dessous du cyathium l'anneau vasculaire a la forme d'une

étoile à cinq branches dont les sommets extérieurs sont formés

par les faisceaux des bractées, les angles rentrants par ceux de la

fleur femelle et les rayons par les faisceaux qui vont aux inflores-

cences mâles. Ces branches renferment tout d'abord un nombre

variable de portions individualisées: on en compte cinq sur

celles qui vont aux inflorescences inférieures, correspondant aux

bractées 1 et 2, tandis que les trois autres en contiennent un

nombre moindre; mais à un niveau supérieur toutes en possè-

dent le même nombre cinq, Eiiphorbla falcata (fig-. 43).

Les groupes périphériques s'écartent du centre succesivement

et d'après l'apparition des bractées auxquelles ils correspondent,

dans chaque groupe on voit aussi les faisceaux s'écarter les uns

des autres et devenir de plus en plus distincts.

A un niveau supérieur le pédicelle de la fleur femelle se sépare

des bractées et des fleurs latérales, il occupe seul désormais l'axe

de l'inflorescence. L'anneau libéro-ligneux correspondant a une

forme arrondie puis triangulaire ; des six faisceaux qu'il renferme,

trois sont placés aux angles et les trois autres sur les faces,

ces derniers se dédoublent, tournent leurs trachées en dehors et

forment les carpellaires marginaux qui vont aux placentas et aux

ovules, les trois autres, placés au dos des carpelles, se rendent

dans les styles. Nous avons trouvé la même disposition des

(1) Bâillon. — Thèse p. 140.

T. LVI 20
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faisceaux vasculaires dans la fleur femelle de toutes les Euphor-

biacées précédemment étudiées.

Les résultats de l'examen macroscopique sont donc confirmés

B,

FlGUUK 43. — Euphorbia fulrala. — Disliibution dos faisceaux vasciilaii'cs ilans un cvalhium.

— A, coupe transversale du iiédicelle à la base de rinflorescence; {H\, Iti, IfS, Ii\. H'>] fais-

ceaux des bractées accompagnés des faisceaux vasculaires (Fm) qui se rendent aux fleurs

niàlcs axillairos ; les faisceaux qui vont à la fleur femelle (F/) occupent les sommets des

angles rentrants ; B, coupe passant à un niveau plus élevé ; fes syslomos vasculaires corres-

pondant aux bractées {lii, B'i, li'i) sont portés à des distances variables de l'axe, Bk et Bh
ne sont pas modifiés; sont encore au centre du cyathium avec les faisceaux de la fleur

femelle divisés chacun en trois parties; G, les systèmes (Wl, W2, Ifi, Ii\) sont dilTérenciès

(li'j) est encore au centre; I), tous les faisceaux des bractées sont périphériques, les fais-

ceaux des quatre premiers groujjcs de fleurs niàles sont placés circulairement; K, coupe

passant à la base du pédicelle de la fleur femelle, les dorsaux carpellaires {('d) sont distincts

des placentaires {IH)\ V, coupe passant à la partie moyenne du cyathium, les étamines les

plus inférieures de chacune des inflorescences sont coupées au niveau des sacs polliniques-

(Gross. = 20.)
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par la méthode anatomiqiie, mais celle-ci nous permet, en outre,

d'établir que dans le cyathium :

1° Les faisceaux de la fleur femelle s'isolent en premier lieu;

2>J Les faisceaux des bradées sont individualisés avant ceux des

inflorescences mâles ;

3" L'isolement des faisceaux de ces inflorescences au lieu d'être

simultané comme celui des étamines d'une fleur ordinaire, se

produit successivement et suivant l'ordre d'apparition des bractées

axillaires.

n

Histogenèse. — Une très jeune inflorescence latérale d'Euphor-

bia palustris (fig-. 44) se présente sous la forme d'un bourg-eon

arrondi à la base duquel on voit s'épanouir les faisceaux fibro-

vasculaires et les laticifères qui vont vers l'axe ou dans la bractée

axillaire. Ce bour-

g-eon est recouvert

d'une couche de

cellules aplaties et

régulières qui en

constitue l'en-

veloppe {dermato-

Cjène Hanstein) et

qui se divisent par

des cloisons radiales

au fur et à mesure

qu'il s'accroît ; dans

sa masse on distin-

g"ue deux zones :

l'une, externe, com-

prend q uatre ou ci nq

assises dont les cellules très riches en protoplasma se divisent par

des cloisons tangentielles {périblème Hanstein) ; l'autre, interne,

dont les éléments sont orientés parallèlement à l'axe, en occupe

toute la région centrale {plérome Hanstein). Cette constitution

histologique est donc semblable à celle d'un point végétatif, elle

ressemble aussi à celle de tous les bourgeons floraux que nous

avons étudiés jusqu'ici, elle ne peut à elle seule faire rien

présumer sur la véritable nature du cyathium.

Figure 44. — Euphorbia palustris. — Coupe longitudinale

d'un très jeune cyathium au début de la formation des

bractées {Br). Cette préparation montre qu'à son origine,

cette inflorescence est constituée comme un bourgeon flo"

rai ordinaire ou un point végétatif : {De) dermatogène,

(Pe) périblème, {PI) plérome. A la base du cyathium on

voit un vaisseau laticifère. {Gross. = 160.)
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FLEUR MALE

Vers la base de ce jeune bourg*eon, au point où vont apparaître

lesbractées de rinvolucre,(fig'.45) plusieurs cellules situées sur la

même file, se divisent chacune par une cloison tang-éntielle, puis

les cellules filles grandissent à leur tour, à mesure que le mame-
lon dont elles vont former l'axe proémine et que les éléments

superficiels se cloisonnent pour suivre ce développement: la

bractée naît comme un sépale et k ce stade rien ne permet

de l'en disting-uer. Un peu plus tard le cyathium prend une

3r ..,

D

Figure •45. — Ku^thorbiu pnlusirh. — Dévcloiiiienipiit iIps fleurs mâles. — A, coupe longitu-

dinale montrant la position ros]iective fies bractées 1//)-) et des fleurs mâles (Fin)' B, por-

tion latérale d'un cvathium pris à peu près au même stade montrant la structure du mame-
lon qui donne la bractée (Br) et de celui qui va devenir la fleur màlc (Fm): C, fleur mâle

et bractée à un stade i)lus avancé, à la base de la première fleur {Fm) on voit apparaître

une fleur plus jeune {Fm2)[ D, les deux fleurs sont jdus àjjées sur la ligne de jonction les

cellules se divisent, par des cloisons radiales correspondant an plan de séparation.

(Gross. A = 60, B et C = 120, D = iOO.)

forme conique; k sa base les bractées se détachent nettement

puis k leur aisselle on voit naître les mamelons qui vont

devenir les groupes de fleurs mâles. Dans chacun de ceux-ci

les cellules des deux ou trois assises sous-épidermiques entrent

en voie de cloisonnement très actif: ces éléments s'allongent

radialement et se divisent ensuite par une cloison tangentielle,

mais on remarque aussi que les éléments qui se divisent devien-

nent moins nombreux dans la profondeur; sur une coupe longi-

tudinale chacun de ces mamelons i)résente la forme d'un V dont

les cellules sont très petites, très riches en protoplasma et se dis-

tinguent facilement de tous les éléments voisins. Ces parties ne

tardent pas k se sépaier complètement du bourgeon primitif; à cet
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effet, les cellules d'une même tile se divisent en deux par une

cloison radiale et les éléments ainsi formés se séparent et s'éloi-

g-nent les uns des autres à mesure que les mamelons qu'ils

limitent deviennent plus distincts.

La première fleur maie s'est redressée vers la fleur femelle et

vers sa partie supérieure, les cellules mères des grains de pollen

sont déjà nettement distinctes, lorsqu'on voit à sa base, et par

un procédé semblable, naître une deuxième fleur mâle qui se

séparera de la précédente, comme celle-ci s'était détachée du

bourgeon primitif; et ce processus, se répétant un certain nombre

de fois, donnera ainsi

quatre ou cinq fleurs

mâles qui se placeront

de dedans en dehors et

successivement^ droite

et à g-auche de la pre-

mière. Ces fleurs sont

d'abord cylindriques,

mais leur portion supé-

rieure s'élarg-it de plus

en plus à mesure que

les sacs polliniques se

développent tandis que

leur partie inférieure

s'accroît beaucoup
moins et conserve sa

forme primitive. On

peut suivre pas à pas

cette diff^érenciation

qui donne comme celle

d'une étamine ordi-

naire, le fllet et l'an-

thère; mais à ce mo-
ment un nouveau phénomène se produit, au niveau où cette fleur

s'insère sur le bourgeon floral, les cellules superticielles se cloi-

sonnent tangentiellement (fig-. 46), un méristème se constitue et

donne une série d'éléments cellulaires qui une fois formés s'ac-

croissent et deviennent beaucoup plus volumineux que ceux de

l'assise génératrice qu'ils repoussent toujours plus haut. A la fin

B

IGURE 46. — Euphorhia pahfstris. — Développe-
ment des fleurs mâles. — A, fleur difierenciée en

fllet et anthère, au niveau du réceptacle on voit

l'origine du méristème M qui va former le pédi-

celle; B, coupe axiale du fllet et du pédicelle d'une

fleur mâle adulte, le méristème est refoulé au ni-

veau de l'articulation (A) ses éléments cellulaires

sont plus petits que tous ceux qu'il a formés et

qui sont placés à sa partie inférieure.

(Gross. A et B = 100.)
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de sa })éi'iode d'activité la position du méristème est indi(iuée

par une zone plus étroite, et cette articulation divise le support

de la fleur mâle en deux portions, l'une supérieure et appen-

diculaire, l'autre inférieure et axile. Le mode de formation de

ce i)édicelle comjjlexe est le môme que celui que nous avons

déo'it dans les fleurs mâles du ('bii/tia Hidiardiana et du

[iicinas commwiis; nous étudierons plus tard d'autres exemples

analogues.

FLEUR FEMELLE

Tandis qu'à la base du bourg-eon floral et à l'aisselle de cha-

cune des bractées qui enveloppent le cyathium se constituent

des inflorescences mâles de plus en plus complexes, la fleur

femelle, réduite à un ovaire tricarpellé se forme dans sa région

centrale (tig. 47). Les feuilles carpellaires naissent et se déve-

B

Figure 47. — Euphorbia pahisiris. — A, coupe longitudinale d'un cyathium montrant

révolution respective de la fleur femelle centrale {Fp des fleurs mâles {Fm) et des

bractées (lir); B, un cyathium à peu près au ni6nie. stade, en Ff on aperçoit les pre-

miers cloisonnements celhilaires qui vont donner une des feuilles carpellaires, {Fini

Fm2) doux fleurs mâles en voie de développement. {lir) bractée.

(Gross. A = 05, B = 150.)

loppent comme des bractées latérales et très rapprochées du

sommet de l'axe floral
;

y\\\s h l'aisselle de chacune d'elles

a]iparaU un ovule d'abord nu, puis recouvert de deux enveloppes

distinctes. L'axe se termine h peu près à ce niveau par une extré-

mité arrondie qui s'accroît elle-même plus tard par la division

répétée des cellules situées immédiatement au-dessous du derma-

togène. Ce prolongement (]ui s'édifie pcMidant que l'ovule acquiert

4
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sa constitution définitive devient la coliimeUc, reg-ardée par Bail-

Ion comme k rég-ion terminale de l'axe floral, mais qui est en

Figure 48..— Euphorbia esula. — Coupe longitudinale d'une jeune fleur femelle.

—

A, feuilles carpellaires {Fc\ columelle (Col), nucellc [Nu), primine (Pr); B, portion

centrale de la même préparation plus grossie montrant l'origine des enveloppes de

l'ovule et les premiers cloisonnements cellulaires qui donneront la columelle [Col).

réalité une partie de formation nouvelle et qui s'accroît à la

façon d'un appendice ; ses cellules superficielles s'allongent con-

sidérablement, se trans-

forment en tubes cylin-

driques et forment trois

amas de tissu conduc-

teur qui viennent coiffer

chacun des micropyles

(fig. 48). Je n'ai point

rencontré de vaisseaux

laticifères dans la colu-

melle, ceux qui pénètrent

dans la fleur femelle s'in-

curvent avec les faisceaux

qui vont aux feuilles car-

pellaires et sont situés à

leur face externe (fig-. 49).

Le renflement du pédi-

celle de la fleur femelle se

produit à une période

plus tardive, il est à peine

indiqué à ce stade; son

développement qui n'est

FiGURi! 'lO. — lùiphoi'bia hcUoscopia. — Couiic longi-
tudinale d'une fleur femelle adulte la columelle
[Col, est terminée par des tubes de tissu conduc-
teur (/c) qui recouvrent le micropyle, [Nu) nucelle,
\Pr) primine, (Se/ secundine. (Gross. = 128.)
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jamais bien considérable dans les espèces indigènes, s'effectue

comme celui des disques par la division tang-entielle des cellules

sous-épidermiques.

Les émerg-ences du réceptacle })lacées entre les fleurs mAles se

montrent aussi à la fin du développement, elles sont produites

par la multiplication des cellules situées au dessous de l'épi-

derme, et sont constituées par des cellules allongées, recou-

vertes par une couche superficielle d'éléments aplatis.

Les glandes situées dans l'intervalle des bractées tirent leur

origine de ces dernières et n'apparaissent qu'après leur différen-

ciation. Elles possè-

dent la même structure

histologique que les

nectaires que nous

avons rencontrés sur

les bractées florales du

Ricin ; ellessont recou-

vertes d'une couche de

cellules épidermiques

très allongées et à cuti-

cule peu épaisse; dans

leur intérieur pénètre

un faisceau vasculaire qui se diff'érencie ultérieurement et qui

vase perdre dans leur masse (fig. 50).

L'histogenèse prouve, comme la méthode anatomique, la véri-

table nature du cj^athium ; elle permet en outre d'établir :

1° Que 1(1 fonnation des hravlces est un peu antérieure à celle

des inflorescences mâles axillaires ;

2" Que chaque fleur mâle yiait et se différencie d'abord comme
une étamine ; mais (juellc est soulevéeplus tardpar uneportion nou-

vellement formée provenant de Caxe de linflorescence et séparée

d'elle par Carticulation ;

3° Que la fleur femelle centrale évolue â peu près en mnne
temps que les inflorescences tnâles latérales;

4" Que le renflement produit sur le pédicelle de la fleur femelle

a la constitutio)i et la valeur d'un disque;

5° Que 1rs écailles placées entre les fleurs mâles sont des émer-

(jences (trie/tomes) et itonl qu'une importance secondaire ;

Figure 50. — Euphorbia hcliosropia. — Structure

histologique d'une des glandes placées dans l'in-

tervalle des bractées, (Ep) épiderrae, iFv) faisceau

vasculaire. iGross. = 100.)

i
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f^o Que les prétendus pétales ne sont autre chose que des nec-

taires semblables aux nectaires extra-floraux d'autres Euplior-

biacées.

La méthode anatomique et Vhistog'énèse nous conduisent à con-

sidérer le cyatliiuin des Euphorbes comme une inflorescence très

condensée; mais l'emploi de ces deux méthodes nous a permis

en outre de préciser un certain nombre de détails qui viennent

eu ifirmer cette interprétation et nous permettre d'abandonner

les idées de Linné et les théories plus récentes de Payer et de

Bâillon.

Or^ano^énie florale du Pedilanthus titliyinaloïdes.

Le g-enre Pedilanthus, (tceSiIov soulier, avOQ-j fleur), a été créé

par Necker pour des espèces que Tournefort et Linné avaient

laissées parmi lesEuphorbes, mais qui s'en disting-uent nettement

par l'irrégularité du cyathium.

J'ai pu suivre l'org-anogénie florale du Pedilamhus tiUii/ma-

loïdes qui a fleuri dans les serres du jardin botanique de la Faculté

de médecine et de pharmacie de Bordeaux.

Les cyathiums sont placés au sommet des rameaux et disposés

en cyraes bipares, entourées de bractées coloiées en rouge et

munies sur leurs bords de glandes nectarifères.

Pendant les premiers stades, ledéveloppement du cyathium est

semblable à celui des Euphorbes; à la basé du bourgeon floral on

voit apparaître successivement les cinq bractées (1 et 3 anté-

rieures, 2 postérieure, 4 et 5 latérales); à l'aisselle de chacune

d'elles se forme un g-roupe de fleurs mâles, tandis qu'à son

sommet la fleur femelle se différencie comme nous l'avons vu

dans le genre précédent.

Mais pendant ce temi)s la bractée postérieure sedéveloppe plus

que les bractées latérales 4-5, se replie sur elle-même et

va se souder aux bords correspondants de ces deux pièces.

Ainsi se trouve constituée une cavité dans laquelle sont cachées

quatre glandes : deux supérieures en tête de clou et deux infé-

rieures en forme de fléau de balance à extrémités dilatées

et portées au sommet d'un pédicelle. En g-randissant, ces

quatre glandes repoussent en dehors la lèvre postérieure de la

cavité qui les renferme et déterminent ainsi la formation de la
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bosse latérale qui a fait séparer ce genre des Euphorbes vraies.

La portion centrale du çyathium conserve du reste une par-

faite régularité ; les dix faisceaux vasculaires qu'elle contient

sont disposés symétriquement par rapport à l'axe, les cinq exter-

nes se rendent aux bractées et aux inflorescences mâles, les

cinq internes, dont un se dédouble plus haut, vont aboutir k la

fleur femelle qui occupe le centre du çyathium et dont le déve-

loppement se montre toujours plus avancé que celui des inflores-

cences et des bractées latérales. La suite de l'évolution ne

diffère pas de ce que nous avons rencontré dans les Euphorbes

vraies, chacune des fleurs mâles se développe et s'articule par le

même mécanisme et plus tard on voit apparaître à la hase de la

fleur femelle centrale le renflement qui constitue un véritable

disque (flg. 52, page 75).

H. Bâillon qui a étudié le développement floral de cette espèce

conclut qu'il est encore plus favorable a sa théorie que celui des

Euphorbes. Il se base principalement surtout sur ce fait que les

écailles réceptaculaires qu'on a prises pour des bractées conser-

vent ici l'apparence glanduleuse ; or, rien ne vient confirmer

cette assertion : ces écailles sont de même nature que celles des

Euphorbes, de plus la prédominance plus marquée et le dévelop-

pement plus rapide de la fleur femelle, terminaison centrale de

la cyme, et le développement successif des inflorescences mâles

prouvent au contraire d'une manière irréfutable que ce çyathium

est une.inflorescence.

Bâillon ne sait s'il faut considé-

rer la lèvre interne de la bractée

postérieure « qui apparaît tardive,

ment et qui reste toujours fort

petite » comme un véritable sé-

pale. L'étude microscopique ne

laisse ici aucun doute; l'orienta-

tion des éléments anatomiques et

des faisceaux fibro-vasculaires

situés h. son intérieur montrent

nettement qu'elle résulte de la

soudure des bords de la bractée

postérieure qui viennent se réunir

en face de sa ligue médiane. (^Figure .')!;.

l<"i(.i:iu;r)l. — Pedilanllitts litliijuuiluitlcs.

— Coupe transvorsMlc passant vers la

])arlie moyenne cl'un oatliiiim, (01)

fçlaniles annexées à la biacU'c iiosto-

rioiircs. (Gross. = ^(1.1
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Figure 52. — Pcdilanlhus tilIi[/maloidcs. — Distribution des faiscemix vasculaires dans un

cyathium. — A, B, C, coupes au niveau du pcdicelle et à la base du réceptacle, {Bi a Bb)

les faisceaux des bractées s'inclinent successivement en dehors, (Ff) faisceaux de la

fleur femelle; D, coupe passant à la base des bractées du cyathium, les faisceaux des

inflorescence màlcs (Fm) se sont isolés; E, ces faisceaux se sont divisés; F, G, H, I, coupes^

faites dans le cyathium à des niveaux de plus en plus élevés; J, coupe passant à la base de

l'éperon, (i>2^ la bractée postérieure, fZ/Oj sa lèvre antérieure, (GZ) ses glandes; dans le

prolongement de la bractée {Bi) on aperçoit une autre glande annexée à la bractée 4.

;Gross. := 20.)
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EUPHORBIACEES BIOVULÉES

Org^ano^énîc florale des Pliyllanthus.

J'ai étudié le développement de la fleur femelle d'un Plnjllan-

tltus indéterminé venant delà République Argentine et du Pln/l-

laiithus palUdifolins Mull. Aig-. = W'iflia tjlaucesceiis Miq.

fréquemment cultivé dans les jardins botaniques.

Phyllanthus sp?

FLEUR FEMELLE

Organogénie macroscopique. — Autour du bourg-eon floral

apparaissent les six pièces du périanthe disposées en deux ver-

ticilles qui se développent successivement de dehors en dedans.

Sut chacun d'eux on voit apparaître une des deux pièces anté-

rieures puis la postérieure et l'autre antérieure. Les trois feuilles

carpellaires naissent plus tard et près de son sommet, elles sont

placées en face des sépales 1. 2, 3 ; à l'aisselle de chacune d'elles

se forment deux ovules, puis la columelle s'allonge et se termine

enfin par les chapeaux de tissu conducteur. Dans le F/tt/l/anlhits

sp? on ne trouve aucun renflement du réceptacle pouvant être

assimilé au disque, mais dans le Hlu/lhint/ius pnl(itlifi)rnis après le

développement des carpelles on voit se produire un bourielet

circulaire qui entoure comme une sorte de coupe la base du

g-ynécée.

Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. — Dans le

Plr/llinitliHs s/v ? l'anneau libéro-ligneux du pédicelle floral a la

forme d'un triang-le (fig. 53) ; les angles et le milieu des faces

sont occupés par les faisceaux sépalaires qui s'écarteut successi-
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Figure 53. — PhyHanthi(s spec. ? — Fleur femelle, distribution des faisceaux flbro-

vasculaires. — A, coupe au niveau du pédicelle, iSe) sépalaires externes, (Si) sépa-

laires internes, (G) faisceaux du gynécée; B, à la base du réceptacle, les sépalaires

externes sont déjà incurvés, les sépalaires internes ont conservé leur direction

primitive, les faisceaux du gynécée se sont divisés : les plus voisins des sépalaires

externes donnent les carpellaires dorsaux (De), les autres donnent les placentaires

(PI); C, à la partie moyenne du réceptacle les faisceaux du gynécée s'écartent les

uns des autres; D, à la base du gynécée, les dorsaux carpellaires sont à la péri-

phérie, les placentaires unis deux à deux s'inclinent symétriquement par rapport

au carpellaire dorsal correspondant; E, à la partie moyennne du g3nécée ; F, à la

partie supérieui-e de la columelle, (Te) tissu conducteur; G, à la partie supérieure

de la fleur montrant la disposition des deux verticilles externes, (Gross. = 20.)
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vement de l'axe suivant le rang- des pièces où ils se rendent, ils

sont séparés par six autres faisceaux bientôt divisés chacun en

trois portions, les deux i)arties les plus voisines des sépalaires

externes se rejoig-nent en face de leur nervure médiane et don-

nent les carpellaires dorsaux, les quatre autres s'unissent deux h

deux pour former les placentaires.

Histogenèse.— Le développement des pièces dupérianthe et du

gynécée ne présentent ici rien de particulier k observer, chacun

des deux ovules évolue comme ceux de

l'Euphorbe; mais après la formation de

lacolumelle le nucelle s'allong-e beau-

coup et comme celui des Chrozophoi'a,

il dépasse les téguments, se recourbe

en bec et va plonger dans le petit appen-

dice bifurqué de tissu conducteur qui

occupe le sommet de chaque loge.

Le disque que j'ai observé chez le

Plit/Uanthus pallidifolius malgré sa

forme très différente a la même origine

et une constitution identique à ceux

que nous connaissons déjà ; sur chaque

il est représenté par une lame peu

épaisse et arrondie à son extrémité libre où se forme plus tard

une glande (fig. 54).

Figure 54.

l'hyllanlhus pallidifolius. —
Structure du disque (Z>),

{Gl} glande. (Gross. = 150.)

coupe longitudinale.

FLEURS MALES

Les fleurs mâles àW'Phyllaiithus pallidifolius, les seules que

j'ai pu étudier, sont trop petites pour pouvoir être divisées en

séries de coupes transversales. Ces fleurs possèdent un calice à

trois pièces et renferment trois étamines. La seule particularité

intéressante qu'elles présentent est l'existence de glandes inter-

calées entre les filets staminaux, ces glandes, sont en forme de

bouton arrondi elles ne se montrent qu'après la formation de

l'androcée, elles possèdent la constitution histologique des

disques.

L'organogénie florale du Flucjqpa JnpunicaMiq. est semblable

à celle des P/ti/llant/im, elle Jieu diffère que par la formation
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d'un gynécée qui possède seulement trois feuilles carpellaires

rudimentaires et ne présente ni ovules, ni massifs de tissu

conducteur (fig*. 55).

Figure 55. — Fhigcfca japonica. — Développement do la fleur mâle. — A, coupe longitu-

nale d'une fleur très jeune montrant la structure du bourgeon floral, en (S) on voit

les premières initiales d'un sépale ; B, fleur plus âgée, le sépale (.S) est déjà développé ; en

(£) formation du mamelon staminal ; G, coupe longitudinale d'une fleur déjà âgée mon-

trant l'ensemble des organes; en dedans de l'androcée on voit le gynécée rudimentaire

(Gross. A et B = 200, G =: 15.)
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DISCIFLORES OBDIPLOSTÉMONES

FAMILLE DES RUTACÈES

Or;;^ano$çénie florale du Buta j^raveolens.

Nous prendrons comme type de cette famille le Rutn r/raveo-

/e;w déjà étudié par Payer (1). J'ai retrouvé la plupart des faits

décrits par cet auteur et sauf pour le développement de l'an-

drocée, je ne puis que les confirmer.

Les inflorescences sont disposées en cymes pluri ou bipares,

dans chacune d'elles la fleur centrale est construite sur le type

pentamère tandis que les fleurs latérales sont tétramères.

Organogénie macroscopique. - Les sépales d'une fleur penta-

mère apparaissent dans l'ordre quinconcial,dans les fleurs tétra-

mères ces pièces se forment successivement, les deux posté-

rieures d'abord puis les deux antérieures (fig'. 56) ; ces pièces

s'accroissent toujours rapidement et recouvrent le bourgeon

floral. Sur celui-ci apparaissent en-

suite et presque simultanément deux

autres séries de mamelons arrondis:

les uns, opposés aux sépales, devien-

dront les étamines internes, les au-

tres, placés un peu })lus en dehors,

donneront les pétales et les étamines

superposées; ces dernières grandis-

sent en même temps que les pétales

auxquels elles sont pendant quel-

que temps accolées, puis elles se

séparent. Les étamines externes sont

d'ailleurs conformées comme les

autres, mais elles ont toujours une

taille i»lus faible. Les feuilles car-

pellairt'S se montrent })lus tard en

Fi(;URE 5(5.

Ruta qraveolens. — Vue <rensom-
ble à'une jciinp fleur Ji type tètra-

niére. — I-e calice est (léjà dève-
loplK'. les deux sépales postérieurs
sont plus f,'raiuls que les» deux
autres. Kn dedans do ce vorti-

cilie et on alternance on aperçoit
les iiétales (/') et les étamines
super[)oséos [Kp). les étamines
lilacées on l'ace «les sépales lA'.si

sont placées dans leur intervalle'

(Gross). = 60.

(1) Payer. — Op. cit., p. 73.
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dedans de l'androcée et vers le sommet du bourgeon floral. Au
moment où elles apparaissent, on aperçoit en face des pétales

quatre ou cinq proéminences qui grandissent en recourbant leur

partie supérieure vers l'axe et leurs bords latéraux en dedans.

L'extrémité supérieure du réceptacle se termine par une sorte

de plateforme polygonale dont les faces, correspondant aux

feuilles carpellaires, donnent des prolongements en forme de

languettes qui viennent s'appliquer contre leurs bords et

obturer leur ouverture interne.

F

Figure 57. — Ruta graveolens. — Distribution des faisceaux ftbro-vasculaircs dans une

fleur tétramère. — A, coupe au niveau du pédicelle, les sépalaires (S) encore simples sont

séparés les uns des autres par des faisceaux pétalaires non divisés; B, à la base du récep-

tacle, les sépalaires s'inclinent en dehors après avoir donné un faisceau à l'étamine super-

posée (2?), les pétalaires (p) sont divisés; C, à la partie moyenne du réceptacle, l'inclinaison

des deux sépalaires postérieurs est plus grande que celle des deux autres, le pétalaire (P)

a donné le rameau staminal et le rameau carpellaire; D, à la partie inférieure du calice, les

sépalaires (.S") sont périphériques, les pétalaires sont disposés symétriquement, les carpel-

laires se portent à la base de la fleur; E, à la base de l'ovaire, position définitive des fais-

ceaux des trois verticilles externes, les faisceaux du gynécée sont différenciés en dorsaux,

cari)ellaires déjà inclinés et placentaires ; F. à la partie moyenne du gynécée. (Gross.:=15.)

A.U niveau même des angles on voit, un peu plus tard, naître

les placentas en fer k cheval sur lesquels les ovules apparaissent

de haut en bas et refoulent en dehors les parois de la loge

• carpellaire.

T. LVI 21
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A part la modification signalée dans la formation de l'androcée,

il n'y a rien à ajouter à la description de Payer.

DiSTHIHUTION DES FAISCKAUX FIBRO-VASCULAIRES. — Sur UnC fleur

(le Rue k type tétramère, l'anneau libéro-lig-neux du pédicelle

floral comprend huit faisceaux; les deux sépalaires postérieurs se

détachent les premiers, bientôt suivis des deux antérieurs.

Chacun de ces faisceaux donne un rameau interne pour Tétamine

superposée, et cette séparation se fait un peu au-dessous du plan

où les quatre faisceaux intermédiaires se divisent; dans chacun

de ces dernieis, on disting-iie bientôt trois portions : l'une va

au pétale, l'autre h l'étamine superposée, la troisième se porte

enfin de plus en plus vers l'axe de la fleuret se rend au gynécée.

Ces faisceaux centraux se trifurquent, et tandis que leur portion

médiane donne le carpellaire dorsal, les deux autres parties

cessent d'être axiles, tournent leurs trachées en dehors et vont

aux placentas, qu'elle ne dépassent jamais et se terminent enfin

dans les ovules; les languettes qui ])artent de la columelle en

sont complètement dépourvues (fig. 57, page 81).

Histogenèse. — La structure du bourgeon floral des Rues est

semblable à celle que nous avons décrite ; et, comme dans les

A
^

Fiourk58. — lîitla gravcolfiis. — A, portion ilo la coupe longilmli-

nale d'un bourgeon floral très jeune; les sépales sont déjà ileve.

loppés, on voit en dedans les initiales qui vont donner naiNsance an

mamelon pétalaire {P) et le groupe cellulaire qui va former Tèla.

mine superposée ; B, fleur plus âgée, la section longitudinale coupe

()bli(|uonicnt le maniolon double et montre l'accoloment du pétale

et do l'étamine pendant leurs premiers stades.

. (Gross. A =210. 1! = ir>0.)

Euphorbiacées, on y distingue trois couches superposées derma-

togène, périblème, plérome. Les sépales qui se forment k sa base
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naissent absolument de la même manière. Les mamelons qui appa-

raissent ensuite sont disposés sur deux cercles alternes: ceux qui

sont opposés aux sépales ont tous les caractères des mamelons
staminaux ordinaires: les mamelons alternes ont une constitu-

tion identique à ceux qui dans les Clnt/tla, les Jatroplia et les

Codiœiun se dédoublent pour donner en dehors un pétale, en

dedans une étamine (tig*. 58). On y disting-ue, comme chez ces

derniers, une partie externe possédant une tile de cellules plus

grandes qui se divisent tangentiellement, et une portion interne

absolument semblable aux mamelons staminaux opposés aux

sépales. Ces deux parties s'accroissent d'abord simultanément,

puis elles se séparent. Les étamines externes se différencient

un peu plus tard que les autres et, comme nous l'avons vu

déjà, elles restent toujours un peu plus petites (fig. 59).

B

Figure 59. — Ruta graveolens. — Deux coupes longitudinales do la

fleur passant par"Taxe d'un pétale, de l'étamine superposée et du

carpelle correspondant, montrant le développement relatif des

verticilles floraux. — A, stade correspondant à l'apparition des

feuilles carpellaires; B, stade plus avancé, le gynécée est formé; à

sa base, le disque commence à apparaître. (Gross. =: 28.)

Les feuilles carpellaires naissent près du sommet du bourg-eon

floral; elles se forment, comme dans les Euphorbiacées, à la

suite de la division tang-entielle d'une file de cellules situées en

face de la nervure médiane des pétales. A mesure que ces

feuilles carpellaires grandissent, leurs bords se recourbent en

dedans et leur partie supérieure s'incline vers l'axe puis se

redresse pour former les styles; elles se soudent ensuite par

leurs bases, mais à la partie supérieure, les bords restent

libres et sont plus tard réunis par des prolongements de la colu-
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melle centrale ; cette dernière s'accroît comme celle des

Euphorbes et à la manière des ai)pendices; les lang-ncttes gran-

dissent également ])ar la multiplication d'éléments sous-éj)i-

dermiques placés en face de la nervure médiane de chacun des

carj)elles; les ovules apparaissent de haut en bas, et le tissu

conducteur est formé de cellules allong-ées situées à l'uniun des

feuilles carpellaircs et des languettes (tig-. 60).

FiGUiin 00. — Rula grav^colcns. — A, coiiiio loiifritudinale du frvnécée montrant la

columelle centrale terniinèe par los languettes (/) et portant latéralement des

ovules ; on aperçoit à sa base la première indication du disque (/>) : H, partie de la

môme préjiaration plus grossie ; où on voit la columelle (t'o/.) avec un de ses prolon-

geiueiits cellulaires XL] la position du tissu conducteur (Te) et du style (.S'/i/l.

(Gross. A = 19, 15 = 1(10.)

La g-ynobasie des styles d'abord peu accusée, devient de

plus en plus' nette à mesure que le développement s'avance

par suite de la croissance des feuilles carptdlaires, toujours plus

considiu'able k la partie supérieure du gynécée.

Le disque hypogyne n'apparaît iiu'à la fin du développement

floral; il forme à la base de l'ovaire un bourrelet volumineu\ qui

s'accroît comme dans les Eiiphorbiacées déjà étudiées, par la*

i
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multiplication répétée des cellules sous-épidermiques de la

partie du réceptacle floral située en dedans de l'androcée.

Dictainnus fraxinella.

Dans ses premiers stades, l'évolution florale de cette espèce est

semblable à celle des Rues, mais on observe bientôt une inég-alité

de croissance entre les sépales, les pétales et les étamines tournés

vers l'extérieur et ceux qui sont du côté de l'axe floral; ces der-

niers s'accroissent beaucoup moins, le gynécée reste rég-ulier

mais l'ensemble de la fleur devient symétrique par rapport" à un

plan médian,

Org^anogéni« f1oi'al<; du Coleoneiiia album (Diosma).

Nous étudierons le Coleonema album (Thumb.) dont la fleur

comprend deux verticilles d'étamines et se rapproche par suite

beaucoup plus des Rues que le véritable type de la tribu des

Diosmées, le g-enre Diosma dont l'androcée comprend seulement

cinq étamines épisépales.

Organogénie mauroscopique. — Pendant ses premie.rs stades

le développement floral des Coleonema est semblable, à celui

des Rues. En dedans des sépales, on voit encore apparaître ici deux

séries de mamelons alternes dont les uns, opposés aux sépales,

donneront les cinq étamines fertiles, et dont les autres se dédou-

bleront pour former les pétales et les staminodes superposés. Le

gynécée apparaît ultérieurement au centre de lafleur, comme nous

l'avons vu dans les cas précédents. Les sépales grandissent très

vite, ils recouvrent toutes les parties internes; les pétales se

recourbent sur eux-mêmes et entourent les staminodes dont la

taille est toujours très petite ; les feuilles carpellaires se déve-

loppent comme celles des Rues, et laissent en dedans un espace

vide comblé plus tard par les languettes qui se détachent de

l'extrémité supérieure de la columelle. Vers la fin du développe-

ment floral, la croissance des feuilles carpellaii'es s'étant surtout

accentuée en dehors, les styles semblent sortir du fond de la
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cavité qu'elles limitent (fig-. 61). Pendant ce temps les bords du

réceptacle se relèvent et par suite les verticilles externes se

trouvent portés h un niveau supérieur k celui

du g-ynécée qui occupe toujours le centre de

la fleur et le fond de la coupe réceptaculaire.

Le disque hypogiyne apparaît k ce moment,

il forme une cupule régulière qui s'élève k

peu près k la partie moyenne des carpelles.

Bâillon (Hist. des pi., tome IV, p 384) dit

que les sépales et les pétales sont en préflo-

raison imbriquée, les fig-ures suivantes mon-

trent au contraire que ces pièces sont dis-

posées suivant l'ordre quinconcial.

Figure fil.

Coîcoiicma'(ilbi<m,.Con\io.

longitudin. d'une fleur

développée numtrant
la concavité du récep-
tacle, l'élévation des
trois verticilles exter-
nes et du disque (D).

Le style est gynobasi-
que, un dos carpelles
porte à son extrémité
supérieure une glande.

(Gross. =20.)

Distribution des faisceaux fibro-vasgu-

LAiRES. — Le pédicelle floral comprend dix

faisceaux qui s'écartent successivement de

l'axe après avoir laissé une portion qui se

rend k l'étamine fertile {ûg. 62). Les faisceaux pétalaires se

.^^^^^^^^
..

j) ~

G D

FiriURE(62. — Coleonema]alhum. — Dislribnlion des faisceaux rtbro-vascu-

laires. — A, coupe à la'porlion moyenne <lii récpplaclo. les sépales 1. 2, 3

sont distincts, les faisceaux des deux internes {S^. .ST)) sont liojà très incli-

nés ; H, à la base du calice, les sépales ont pris leur position définitive, {E)

faisceaux des étamines superposées a\i\ sépales, (/' -j- r) pétalaires cl stanii-

naux confondus; G, les pétalaires et les staminaux sont distincts;!), au

niveau du disque (IJ), division des faisceaux du gynécée. (Gross. =20.)

I
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divisent également ils donnent chacun deux rameaux; l'externe,

ne se différencie pas complètement, et va au staminode, l'interne

se porte de plus en plus vers le centre de la fleur et se' rend au

gynécée. Les cinq faisceaux carpel-

laires se trifurquent, leur portion

moyenne donne également dans ce

cas le carpellaire dorsal, les deux

portions latérales s'inclinent l'une

vers l'autre et vont aux placentas et

aux ovules^ tandis que de leur partie

inférieure se détache un rameau ex-

terne dans lequel la différenciation

ne se produit pas et qui va se per-

dre dans la masse du disque.

Histogenèse. — Le développement

ressemble beaucoup à celui des Rues

et ne présente à signaler que certai-

nes particularités secondaires. Au

sommet des staminodes opposés aux

pétales on voit se produire, à la fin

du développement, une glande du

type schizogène absolument sembla-

ble à celle qui apparaît aussi à peu

près au même stade au sommet des

feuilles carpellaires, au niveau où elles se recourbent pour aller

rejoindre les prolongements de la columelle (tig. 63). Le disque

malgré sa forme si différente évolue comme celui des Rues, mais

il contient des faisceaux fibro-vasculaires qui restent toujours

très rudimentaires et s'arrêtent bien loin du sommet.

FiGURK 0:î.

Coleonema albuin. — Portion de la

coupe longituiUnale d'une llour

déjà développée passant par l'axe

d'un pétale, {Si) staminode super-
posé et sa glander apicale. En de-
dans de ces deux pièces on voit le

disque (/>) et un de ses faisceaux
vasculaires non différenciés.

(Gross. = 1-iO.)

Or^ano§^énie florale du Zyg^ophyllum faba^o L.

Le développement de cette espèce ne présente pas de différence

bien notable avec celui des Rues et du Zygopliyllum fœtidum

étudié par Payer (1).

(1) Payer. — Org. comp., p. 68.
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Organogénie macroscopique. — A la base du bourg-eon floral

on voit successivement apparaître les cinq sépales qui se montrent

dans l'ordre quinconcial et qui s'accroissent rapidement; plus

tard se forment intérieurement dix pièces, dont cinq, opposées

aux sépales, ont une forme arrondie et donnent cinq étamines
;

les mamelons intermédiairesse divi-

sent bientôt après pour donner, en

dehors une lame aplatie et recourbée

qui deviendra un pétale, et, en de-

dans, un mamelon arrondi, sem-

blable aux précédents, mais plus

petit, qui donnera une étamine su-

perposée (fig-. 64). Ces organes entou-

rent d'une sorte de couronne à dix

dents inégales le centre du bour-

geon floral; ils sont déjà très nets

lorsqu'on voit en cinq points équi-

distants, et en face de chacun des

apeixoit les manioions pétaiaiics pétalcs, naître les feuiles car])el-
(P) et les étamines superposées,
<ians leur intervalle il y a cinq lairesq ui s'accroissent eu convergeaut
autres mamelons staminaux. Les

'

carpelles sont largement ouverts. verS Icur SOmmOt ; chaCUne d'cllCS
(Gross. = 60.)

lijîiite extérieurement une cavité

plus renflée à sa partie inférieure, dans laquelle apparaîtront

de nombreux ovules.

Les étamines opposées aux sépales sont dans la suite du déve-

loppement, toujours plus grandes que les autres. Le disque hj'po-

gyne et les écailles qui sont k la base et en dedans du filet des

étamines apparaissent à la fin du développement, lorsque

toutes les autres parties de la fleur sont formées. Payer dit-

que dans le Zi/^jophi/lluin fa'lidani ces appendices existent

seulement sur les étamines opposées aux sépales et qu'ils

proviennent du réceptacle; or, dans le Zj/fjopht/lluyn fabiK/o,

ces organes se montrent sur toutes les pièces de l'androcée et

proviennent du filet comme Thistogénèse nous le démontrera

avec la plus grande netteté.

Figure 64.

Zygopliylium fabago. — Vue d'en-
semble d'un jeune bourgeon floral
dont les séjiales [S) sont ilèjà for-

més. Kn dedans do ce vcrticilleon

DlSïlUBUTlON DUS KAISCEAUX EIUKO-VASUILAIKES. — Le pédicolle

floral comprend dix faisceaux, cinq sépalaires et cinq pétalaires
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situés dans leur intervalle. Ces faisceaux (fl^, 65) se divisent tan-

g-entiellement: les sépalaires fournissent un faisceau staminal,

les pétalaires, un faisceau staminal et un faisceau carpellaire; les

parties détachées s'éloignent de plus en plus les unes des autres

à mesure qu'on se rapproche du sommet de la fleur. Les faisceaux

du g-ynécée se portent en dedans et chacun d'eux se divise en

trois portions, dont une médiane formera le carpellaire dorsal et

se prolongera dans le style, tandis que les deux latérales iront

aux placentas et aux ovules.

I

FiGURG Ô5.— Zygophyllum /'oiogo. — Distribution des faisceaux fibro-vasculaires

— A et B, coupes au niveau rtu pédicelle montrant la position et la difFèroncia-

tion progressive des pétalaires (P| et des sépalaires (S) ; G, au niveau du récep-

tacle, les sépalaires {S) se sont dédoublés pour donner le faisceau de l'ètamine

superposée (Es) les pétalaires (P -\- e) commencent à se différencier; D, à la

base de l'androcée, position des appendices staminaux (Aps), division des fais-

ceaux du gynécée; E, au-dessus des pétales, disposition du calice, de l'androcée

et du gynécée. (Gross. =: 20.)

Histogenèse. — La formation des pièces externes est semblable

à celle des Rues, et nous retrouvons encore le même mode

d'évolution pour les deux verticilles de l'androcée. Le g-ynécée

se forme aussi «de la même manière, mais l'insertion des

ovules se fait de la base au sommet des placentas.

Les écailles frang-ées insérées sur les étamines apparaissent à la
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fin du développement floral; on voit en effetkce moment plusieurs

cellules sous-épidermiqnes, situf'es vers la base du filel, se diviser

tangenticllement et donner cet appendice membraneux qui n'a

par suite aucune relation directe avec le réceptacle (fig*. 66).

Figure 66. — Zygophyllum fahago. — A, coupe lonpitiirtinale

do la fleur /iojà (lévclopjièe au début de rapiiarition des

appendices staiiiinaux (.As); H, la même coupe plus grossie

montrant la formation de ces appendices.

(Gross. A = 20, H = 150.)

Org;ano;i^ënie florale du Pe;^aniiiii liariiiala.

Le développement floral de cette Zyg-ophyllée i)résente un

g-rand intérêt en raison du dédoublenreiit des étamines opposées

à la corolle.

Organogénie MACROSCOPIQUE. — Sur le bourg"eon floral on voit

apparaître, de dehors en dedans, les sépales qui se forment suces-

sivcment et dans l'ordre qninconcial, puis deux séries de mame-
lons dont les uns, alternes avec les pièces du calice, se divisent

pour donner les pétales et les étamines superposées et les autres,

placés eu face des sépales, donnent les étamines internes.

Chacun des premiers mamelons staminaux, au lieu de rester

simple, se dédouble de bonne heure dans le sens radial et donne

ainsi les deux étamines placées en face de chacune des pièces

de la corolle. A part la comi)lication qui apparaît dans le verti-

cille externe de l'androcée, l'évolution est encore la même que

celle des Zi/tiniihi/Uinn et des litifa. Les trois feuilles carpellaires

apparaissent ])lus tard vers le centre de la fleur, l'une est posté-

rieure les deux autres sont antérieures et latérales, elles se



- 321 —
soudent par leurs bords qui portent chacun de la base au

sommet, deux séries d'ovules anatropes (tig-. 67).

Figure 67. — Peganum harmalo, coupes longitudinales de la fleur à deux stades dif-

férents. — A, état très jeune, les sépales sont développés, à gauche un mamelon

pétalaire ip) avec son mamelon staniinal superposé (e), à droite la même figure

montre un sépale (S) et un mamelon staminal (<?) en dedans de celui-ci un autre

mamelon staminal sectionné latéralement; B, fleur plus âgée au moment de l'appa-

rition des feuilles carpellaires. (Gross. = 60.)

Distribution des faisceaux fibro-vasculâires. — Des dix fais-

ceaux que renferme le pédicelle floral, les cinq sépalaires s'écar-

tent tout d'abord de l'axe suivant l'ordre des pièces où ils aboutis-

sent et après avoir donné un rameau pour l'étamine superposée;

chacun des pétalaires se trifurque, la portion médiane va au

pétale, les deux latérales se rendent aux étamines du verticille

externe. Les faisceaux du gynécée proviennent aussi des péta-

laires, l'un d'eux se divise, puis ils se rapprochent tous du centre

de la fleur où ils forment d'abord un anneau continu et plus tard

un triangle équilatéral ; ceux qui sont situés aux angles donnent

les dorsaux carpellaires, les faisceaux intermédiaires se dédou-

blent, tournent leur partie interne en dehors, vont aux placentas

et aux ovules (fig. 68, page 92).

Histogenèse. — La formation des sépales, des étamines super-

posées et celle du gynécée, se fait comme dans* tous les cas précé-

dents. Les mamelons destinés à fournir les pétales et les étamines
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FK.fKi: lis. — J'rtuniitin harnuita. — Di.stiibution (U'.s laiscoaux til)i-o-vasciilaires. — A. coupe

au niveau du |iéiliccllp, les sépalaires (.V) sont séparés par des faisceaux intermédiaires

(P 4" e -J- r) ; B. à la base du réce])tacle, les sépalaires se portent vers la périphérie après

avoir donné un rameau (A') pour l'étaminc sui)erposée, les faisceaux intermédiaires so

divisent; les sépalaires s'inclinent en dehors, les staminaux correspondants sont plus dis-

tincts ; 1), les pétalaires ont donné deux faisceaux jiour les étamines superposées iEp) et

un rameau pour le jfvnvcéo (c) ; V., les caipcllaircs se portent au contre de la fleur; V, G, à

la ])artie moyenne du {jvnécée, position des carpcllairos dorsaux et des placentaires.

(Gross. = :!J0.)
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du verticille externe ont d'abord la môme constitution que les

g . mamelons correspondants des Rues, on

y disting'ue (fig*. 69) une portion infé-

rieure contenant les initiales du pétale

et une portion supérieure qui possède

les caractères d'un mamelon staminal;

mais les éléments qui le composent, au

lieu d'évoluer comme dans tous les cas

précédents, sont de bonne heure sépa-

rés par une file de cellules placées en

face de la région médiane du jeune

pétale qui ne se cloisonnent pas et divi-

sent ce mamelon en deux portions laté-

rales. Chacune de celles-ci évolue

comme si elle était seule et suivant le

mode que nous avons rencontré jusqu'ici.

Fkjuke 69.

Peganum harmala. — Portion
d'une coupe longitudinale faite

dans une fleur très jeune. Les
sépales (.S') sont différenciés

;

on voit en {p) les initiales du
pétale, à côté un mamelon
staminal (e), plus près du cen-
tre de la fleur début de l'évo-

lution d'un carpelle (c),

(Gross. =210.)

FAMILLE DES AURANTIÉES

Nous étudierons deux types différents au point de vue de la

disposition de l'androcée:

1° Le Murraya exotica nettement obdiplostémone ;

2° Les Citrns où les étamines opposées aux pétales ont disparu,

mais qui possèdent par contre de nombreuses étamines opposées

aux pièces du calice.

Orgpanog:énie florale du Murraya exotica.

Les fleurs sont disposées en petit nombre sur des rameaux

situés à l'aisselle des feuilles supérieures et portent en dedans

d'un calice à cinq pièces et à préfloraison quinconciale des pétales

régulièrement' alternes qui s'accroissent rapidement. En dedans

de ces deux verticilles on voit apparaître dix mamelons stami-

naux, cinq opposés aux sépales sont un peu plus internes que les

cinq autres placés en face des pétales, et qui proviennent des

mêmes mamelons que ces derniers ; l'androcée est donc disposé

sur le type de celui des Rues et des autres fleurs obdiplosté-

mones, il entoure le sommet du bourgeon floral où naissent deux
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carpelles, l'un antérieur l'autre postérieur. Le réceptacle floral se

renfle plus tard et constitue à la base du g-^nécée un disque volu_

mineux en forme de coussinet.

Distribution des faisceaux i-'ibro-vasculaikes.—Nous trouvons

ici la môme disposition que dans lesRiitacées déjà étudiées. Les

sépalaires donnent des faisceaux aux étamines superposées; les

faisceaux intermédiaires se trifurquent, leur portion médiane

donne le pétalaire, les deux autres vont a l'étamine correspon-

dante et au g-ynécée (fig. 70). Ces derniers se divisent à leur tour

comme dans les cas précédents en dorsaux et en marginaux,

E.S.-

Figure 70. — Marraya exolica.— Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. — A coupe au

niveau du pcdicelle, les sépalaires (.S") sont séparés les uns des autres par des faisceaux déjà

divisés (P); G, à la base du réceptacle, inclinaison successive des sépalaires sur les côtés

desquels on voit un rameau [Es) pour l'étamine superposée, les faisceaux intermédiaires se

sont décomposés en pétalaires (P), staminal t.l''p) et carpellaires (<•) ; G, les staniinaux oppo-

sés aux pétales et les carpeilaires sont plus distincts; D, à la base du gynécée; U, vers la

partie moyenne du gynécée, diagramme floral. (Gross. =20.)

mais les premiers disparaissent bien avant les autres qui se

prolongent dans les styles. Ce fait est analogue, à celui que

M. Van Tieghem a signifié pour les Citrus.
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HiSTOGÉNRSE. — Le développement des diverses parties de la

fleur s'effectue comme celui du Ruta (/raveolois et des autres

fleurs obdiplostémones, il ne présente aucune particularité à

siernaler.

Org^anog;énie flortile des CUi'us.

Le développement de la fleur est sensiblement le même dans

les divers casque j'ai étudiés {Ciinis Umolta, C. decumana, C. au-

rantiwn), mais, il diffère de celui des Murai/a; ici les seuls mame-

lons staminaux qui apparaissent sont placés en face des sépales

et aussitôt nés, ces bourg-eons se ramifient et donnent un nombre

d'étamines variable. Dans le Citnis limetta, chacun de ces mame-

lons donne une ou deux étamines de chaque côté et l'androcée

encore rudimentaire forme un pentagone rég'ulier dont les som-

mets sont situés en face des sépales. Dans

le Citnis decut?iana{ûg. 71) la ramification

n'est pas seulement latérale, mais elle

s'opère aussi i^dialement, de sorte qu'en

face de chacun des sépales apparaît un

petit g*roupe d'étamines dont les plus

jeunes sont en face de la nervure médiane

des pétales et qui forment ainsi un cer-

cle continu autour du g'ynécée encore ru-

dimentaire. Les feuilles carpellaires sont

nombreuses, sur le Citrus Umctta et le

C. decumana j'en ai compté dix, elles

sont du reste formées comme celles des

Rues et à cet âg-e elles ne montrent aucune

différence. Ces feuilles carpellaires se

reploient pour former les log-es, et sur leurs bords internes

soudés on voit une rang-ée d'ovules; à leur partie supérieure

les deux lèvres se rapprochent et ne sont plus séparées que par

un lég-er sillon, dernier reste de la cavité carpellaire. Le disque

se développe comme dans les Rues et après la formation du
gynécée.

Distribution des faisceaux pibro-vasculaires. — De chacun
des faisceaux sépalaires se détachent deux portions qui se

rejoignent et vont au mamelon starninal superposé; ces fais-

ceaux, d'abord simples, se ramifient latéralement dans le (Jitrus

FjGURE 71.

Citrus decumana. — Vue
d'ensemble d'une fleur
dont les sépales et les pé-
tales ont été enlevés. I^es

mamelons staminaux for-

ment en face de chacun
des sépales une série de
bourgeons ramifiés,au cen-
tre de la fleur on aperçoit
les dix carpelles encore
peu développés.

(Gross. =; 30.)
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limetla, radialeOient et latéralement dans le Citrus auranlium et

le Citnis decximana pour aller aboutir à chacune des étamines.

Les faisceaux du gynécée viennent des pétalaires, ils se por-

tent vers le centre de la fleur et se divisent comme ceux des

Murraya (fig-. 72). Les faisceaux du style proviennent aussi des

carpellaires marginaux et non des dorsaux comme nous l'avions

vu dans tous les autres cas.

FAMILLE DES TODDALIÉES

Orgpaiiugéiiie florale du Ptclea trifoliata.

Cette espèce placée dans la famille des Toddalïées nous offre un

type de Rutacée très réduit.

Les fleurs sont polyg-ames, tétramères oupentamères, l'androcée

comprend un seul verticille d'étamines épisépales et le gynécée

Dépossède que deux ou trois carpelles renfermant chacun deux

ovules. Je n'ai pu observer que des fleurs tétramères.

Organogenie macroscopique. — Sarcle bourg-eon floral apparais-

sent d'abord les deux sépales postérieurs puis les deux antérieurs,

en alternance se placent simultanément les pétales puis un peu

plus tard et dans leur intervalle les mamelons staminaux (fig-. 73).

Figure 73.— Pielea irifoliata. — A, vue d'en.semble d'une fleur tètranxère trè.s j eune,
dans l'intervalle des sépales (S) on aperçoit les pétales (P) et les mamelons stami-
naux (£) ; B, coupe longitudinale d'une fleur adulte montrant le développement des
verticilles externes au moment de l'apparition du gynécée. (Gross. A = 60, B = 30.)

T. LVI 22
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Le g-ynécée apparaît enfin au centre de la fleur, il est composé de

deux carpelles placés en face de deux pétales opposés, et son

Figure 74. — Ptelea trifoliala. — Distribution des faisceaux fibro-vasculaires dans une fleur

tétramère. — A, coupe au niveau du podieelie, les sépalaires se sont décloublés pour four-

nir un rameau à l"androcoe (E), les faisceaux intermédiaires commencent à se diviser

{P -\- c); B, les deux sépalaires ])OStérieurs sont plus inclinés que les deux autres, les fais-

ceaux intermédiaires deviennent de plus en plus distincts; G, à la base du calice les péW-

laires (P) se séparent des slaminaux et dos carpollaires ; D, les carpellaires déjà divisés se

portent vers le centre de la fleur; K. à la base de landrocée. l'anneau vasculaire du gyné-

cée prend une direction obli(iue jiar rapport à l'axe de symétrie de la fleur, les faisceaux

des carpelles avortés se confondent avec ceux des carpelles fertiles ; F, à la portion médiane

du disque, sé|)aralion des carpellaires dorsaux et des placentaires; (î, au-dessus des

pétales, position des trois verlicillcs internes. (Gross. = 20.)

I
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axe médian est par suite oblique par rapport à l'axe de symétrie
;

le disque liypog-yne se montre h la fin du développement il forme

un anneau rég-ulier d'oii s'élèvent quatre petites proéminences

dans l'intervalle des étamines.

Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. - De l'an-

neau libéro-lig-neux du pédicelle floral sortent d'abord les deux

sépalaires postérieurs puis les deux antérieurs; de chacun deces

faisceaux se détache une portion interne pour l'étamine corres-

pondante. Les quatre pétalaires se divisent aussi et fournissent

un rameau interne pour le gynécée (fig-. 74 pag-e 98). Les faisceaux

carpellaires lig-urent tout d'abord au centre de la fleur un
cercle à peu près régulier, puis, à un niveau un peu supé-

rieur, cet anneau libéro-ligneux devient ovalaire deux deces

faisceaux, situés en face de deux pétales opposés, se trifur-

quent et donnent une portion dorsale qui va au dos des carpelles

et deux latérales pour les placentas et les ovules ; les deux autres

faisceaux se divisent seulement en deux parties qui, plus tard,

s'accolent et se confondent avec les carpellaires marginaux pro-

venant de la division des premiers.

La méthode anatomique nous permet dans ce cas, de fixer la

place des deux carpelles disparus et même de constater une
légère déviation de l'axe de symétrie du gynécée par rapport

au plan général de la fleur. Cett.e déviation est due à la

tendance des deux carpelles fertiles h occuper l'espacre libre

laissé par l'avortement des deux autres.

FiGUKE 75. — Ptelea trifoliata. — Struc-
ture histologique d'un bourgeon tloral
au moment de la formation de l'andro-
cée, la coupe passe par Taxe d'un sépale
et par le mamelon staminal correspon-
dant. {S) sépale {E} étamine.

(Gross. = 120.)

Histogenèse. — Les divers ver-

ticilles floraux du Ptelea trifoliata

se forment comme dans les cas

précédents (fig. 75), les carpelles

renferment des ovules déjà bien

développés, lorsqu'on voit appa-

ra;tre sur le réceptacle floral le

disque constitué comme dans les

exemples que nous avons déjà

étudiés.
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FAMILLE DES SIMAROUBÉES

Oi'g^anog^éiiie florale <le l'Ailantlius ;?lan(liilosa.

Le développement floral de l'Ailantluis (jlandulosa ressemble

beaucoup à celui des liuta; Payer l'a étudié, et au point de vue

macroscopique, il y a peu de choses k ajouter à sa description (1).

Organogénie macroscopique. — Les cinq sépales apparaissent

dans l'ordre quinconcial, en face de chacun d'eux naît une éta-

mine; dans leur intervalle se forment des mamelons qui se divi-

sent plus tard et donnent, comme ceux des Hiitn, un pétale et une

étamine superposée. Dans ce cas l'androcée est encore composé

de dix étamines dont cinq, opposées aux sépales, sont formées

les premières et plus in-

ternes que celles qui sont

en face des pétales. Au

centre de lafleur naissent

cinq feuilles carpellaires;

chacune d'elle rapproche

ses deux bords, qui se

soudent et forment un

placenta sur lequel appa-

raîtra un seul ovule.

Entre les étamines, le ré-

ceptacle se renfle en un

disque charnu dont le

volume atteint son maximum à la fin du développement

(fig-. 76).

.

Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. — Les dix fais-

ceaux qui constituent l'anneau libéro-ligneux se difl"érencient en

sépalaires et en pétalaires. Des premiers se détache une portion

interne pour l'étamine correspondante, chacun des pétalaires se

divise de même et donne le faisceau staminal superposé et l'uu

A B

Figure 70. — Ailanllnts iilandidosa. — Coupes lon-

^^itiidinalcs de la fleur montrant le développement
relatif des divers verticillcs et du disque. — A, au

début de la formation du gynécée; B, stade plus

avancé, le disque est déjà très net à la base de

l'ovaire. (Gross. A et B = 30.)

4;l) Payeu. — op. cit., p. 91 et suivantes.
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des cinq faisceaux du gynécée (fig. 77) ; ces derniers se trifur-

quent et leur portion médiane forme le carpellaire dorsal, leurs

portions latérales se portent l'une vers l'autre et dbnnentles pla-

centaires.

'-• D

Figure 11.— Ailanlhua glandulosa.—Distribution des faisceaux fibro-vas-

culaires.— A, coupe au niveau du pèdicglle floral, les sépalaires se sont

divisés et ont donné un faisceau latéral pour l'étamine superposée (E)\

B, à la base du calice les pétalaires se divisent et donnent un rameau

pour l'étamine correspondante (Ep) et un autre pour le gynécée (c)
;

G, à la base du gynécée, position relative des deux verticilles de l'an-

drocée, division des faisceaux carpellaires; D, diagramme floral.

(Gross. = 20.)

FKiURE 78.

Ailantlius glanâidosa. Cou-
pe dun jeuae bourgeon
floral passant dans l'inter-

valle de deux mamelons
sépalaires (.V), (P, E) ma-
melon double montrant les

initiales du pétale et les

premiers cloisonnements
cellulaires de l'étamine
superposée. (Gross.= 160.)

Histogenèse. — Cette méthode vient en-

core démontrer l'analogie qui existe entre

le développement floral de cette espèce et

celui des Kues. Les divers verticilles sont

constitués comme dans les autres fleurs

obdiplostémones et évoluent de la même
manière (fig. 78). La seule différence con-

siste en ce que chaque loge carpellaire

contient un seul ovule inséré au fond de

sa cavité et à l'angle interne.
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FAMILLE DES TÉRÉBINTHACÉES

Orgrannjçénic florale dos llliiis

J'ai étudié le développement floral de plusieurs espèces de ce

genre {l\lnis (/lahra, H. aromatico, li. colhius). semblables à ce

point de vue entre elles et au lihiis coriarla qui a été décrit par

Payer (1).

FitiUKE 79. — Uhiis (jlalira. — Dèvcloiippiiiont tl'iino floiir lipimaiilirodilo. —
A, vue d'cnscniblo d'une jciino flpiir montrant en dedans du calice déjà

dèveloiipé (S) les jeunes pétales [P) et les mamelons staminaux (A'(;

H, coupe longitudinale d'une fleur Irps jeune, (S) sépale, (ci jeune mamelon
staminal ; li, fleur un peu plus âgée, (P) position d'un mamelon polalaire

coupé latéralement: I), fleur plus avancée, un des carpelles ((') commence
à se montrer; K, fleur développée, à la base du pvnéoée le réceptacle se

renfle pour produire le disque {D. N), (CV) canal oléo-résineux.

(Gross. A = 30, B, C. D, E =: 70.)

Payer. — Op. cit., p. 91 et suivantes.
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Organogénie macroscopique. — Sur une jeune fleur herma-

phrodite de RIuis glabra on voit apparaître successivement et

dans l'ordre quinconcial les cinq sépales (1-3 antérieurs, 2 pos-

térieur, 4-5 latéraux), en alternance et simultanément se mon-

trent les 5 pétales, puis, dans leur intervalle, les cinq mamelons

staminaux superposés aux pièces du calice (fig-. 79).

Les trois feuilles carpellaires naissent près du sommet du

bourgeon floral ; elles se recourbent sur elles-mêmes et se pro-

longent pour former Jes styles, mais une seule d'entre elles

donne en soudant ses deux bords une loge complète à l'angle

interne dé laquelle naît un ovule anatrope à micropyle supé-

rieur et à raphé externe (apotrope), les deux autres placées laté-

ralement restent aplaties, leurs bords demeurent libres, elles

sont par ëuite stériles et s'appliquent contre la première.

L'ovule est déjà bien formé, lorsqu'à la base du gynécée le

réceptacle se renfle et forme une sorte de coussinet qui con-

tourne la base des étamines et qui est surtout proéminent en

face des pétales.

Ce disque est aussi très développé dans les fleurs mâles.

Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. — De chacun

des sépalaires se détache le faisceau staminal, les pétalaires don-

nent également une portion interne qui va au gynécée. Ces

derniers faisceaux se rapprochent du centre de la fleur, celui du

carpelle fertile se divise un certain nombre de fois et donne des

rameaux dont les plus antérieurs se réunissent et donnent le pla-

centaire; les faisceaux des deux autres carpelles se ramifient peu,

leur partie médiane seule est très nette et se prolonge comme
celle du carpelle fertile jusque dans les styles (fig. 80, page 104).

Histogenèse. — Les mamelons sépalaires évoluent comme
dans les cas précédents et de la même manière que les mamelons
pétalaires qui apparaissent après eux et se placent dans leur

intervalle. La formation des étamines ne présente rien de parti-

culier. Au début les trois feuilles carpellaires sont absolument

semblables, mais l'une d'elles seulement arrive à l'état parfait

et son évolution est semblable à celles des espèces que

nous avons déjà étudiées. Le disque se forme par la division des

cellules sous-épidermiques comme l'indiquent les figures ci-

après (fig. 81, page 104) qui représentent trois stades de son

développement.
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FuiURKSO. — iî/i»s f/;oi»-a. — Distribution (les faisceaux fibro-vascnlaircs. — A, coupe pas.

sanl à la base du calice; les sépalaires (.S'I à .So) sont divisés et se sont' portés vers la péri-

phérie en laissant au centre un faisceau staminal, les pétalaires (P) ont également fourni

un rameau carpcllairc; B, à la base de la corolle, les pétalaires (P) sont périphériques, les

faisceaux du carpelle fertile sont divisés, le\irs rameaux antérieurs donnent les jdacen-

taircs; G, 1), au niveau du disque; E, F, à la partie moyenne et à [la partie supérieure du

gynécée. (Gross. =20.)

Kjr.rui-: SI. — h'hiis (jUibvo. — I)éveh)ppenient du dis(|uo. - .\. au moment do son apparition,

premiers cloisonnements des cellules sous-épidermiques du réceptable ; H, élal plus

avancé, le renlleincnl extérieur commence à se produire: G. état adulte.

(Gross. = ir>0.)

I
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Pistacia vera.

Le développement floral de cette espèce est plus simple que

celui des lihus ; les fleurs sont en eff'et unisexuées et apétales, le

calice lui-même est souvent incomplet. Dans la fleur femelle le

gynécée est encore formé de trois

carpelles dont un seul fertile est

placé en arrière et contient un

ovule apotrope (fig'.82); le disque

fait complètement défaut.

Après le départ des sépalaires,

les faisceaux du g-ynécée se com-

portent comme dans le cas pré-

cédent (fig-. 83, pag-e 106). Les

fig-ures ci-après expliquent cette

disposition.

Figure 82. — Pistacia vera. - Deux LeS deUX genres étudiéS SOUt
coupes longitudinales de la fleur déjà

^ réduits cu Organisation pour
développée montrant la position du ' o x

carpelle fertile et de l'ovule. pOUVOir nOUS douncr UnC idée SUf-

(Gross. = 20.)
fisante du développement floral

de cette famille qui présente suivant les genres des varia-

tions considérables. Les Spondias sont les types les plus com'

plets et leurs fleurs ressemblent beaucoup à celles des Rues; je

n'ai pu me procurer des spécimens assez jeunes pour en suivre

l'organogénie florale.

FAMILLE DES AMPÉLIDÉES

Org^ano^énie florale des Vitis.

Les fleurs du Vitis vinlfera L., dont le développement a été et u

dié par Payer (l)^ sont généralement construites sur le type pen-

tamère, mais on peut observer exceptionnellement les types

tétramère et hexamère. A. part ces modifications, l'organogénie

florale est sensiblement la même dans tous les cas et très ana-

logue à celle des Cissus et des Ampélopsis qui appartiennent à la

même famille.

Payer. — Op. cit.., p. 151.
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Cds

Cd.s.

Fi(iiiRE83.— Pistacia rcra.— Dislribulion lics faisceaux fibro-vasculaircs.— A.roiipeau som-

met du podicollo : H. C, à la base de la fleur, inclinaison successive des faisceaux qui vont

aux bractées et aux sépales; I), à la base ilu gynécée, division des carjiellaires; K. F, fi, à

la partie inférieure et moyenne de l'ovaire, en dctlans des sépales (.V) et des bractées {Br)

on voit la ramilication des faisceaux du gynécée, la position du carpelle fertile (crf/^.de son

placentaire {pi) et des deux carpelles stériles (cds); II, I, à la partie supérieure du gjnécce

(Gross.=20.)
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Orgânogénie MACROSCOPIQUE. — Daiis une fleur à type penta-

mère, les sépales naissent successivement dans l'ordre quincon-

cial, puis ils se soudent de très bonne heure et forment un tube

à cinq dents qui entoure les pièces internes; dans leur intervalle

se montrent ensuite cinq mamelons, d'abord simples^ mais se dé-

doublant plus tard pour donner en dehors un pétale, en dedans

une étamine. Au centre du réceptacle apparaissent les deux

feuilles carpellaires placées latéralement ; elles forment tout

d'abord deux petites proéminences recourbées en fer à cheval

qui en grandissant, se rejoig-nent par leurs bords tandis que

leur partie supérieure contractée forme les styles. Toutes les

parties de la fleur sont formées et les ovules sont déjà bien appa-

rents lorsqu'à la base du g-ynécée le réceptacle se renfle et donne

entre les étamines des épaississements qui constituent le disque.

Pendant ce temps les pétales ont g-randi, ils se sont recourbés en

dedans et se sont soudés par leur extrémité supérieure, ils for-

ment ainsi une sorte de cloche qui, sous la pression de l'an-

drocée, se détache d'une seule pièce au moment de la floraison.

Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. — Dans les

fleurs à type pentamère, les sépalaires s'éloigfnent tout d'abord de

l'axe successivement et dans l'ordre des pièces auxquelles ils

aboutissent; un peu au-dessus, les pétalaires s'inclinent tous à

la fois et se divisent tangentiellement pour fournir le faisceau de

l'étamine superposée. Les faisceaux du gynécée sont situés en

face des sépalaires dont ils proviennent ; ils se portent de plus

en plus vers le centre de la fleur et se divisent en carpellaires et

en placentaires.

Dans les fleurs hexamères, la distribution des faisceaux est la

même et on peut passer de ce type au précédent par le dédouble-

ment du sépalaire latéral 5. du pétale et de l'étamine correspon-

dants (fig-. 84, pag-e 108).

Histogenèse. — Le bourg-eon floral des Vitis a une forme

variable suivant l'époque où on l'examina: d'abord un peu arrondi

il devient de plus en plus plat et même concave à mesure que sa

croissance s'accentue. Les sépales se forment extérieurement et

suivant le mode habituel ; dans leur intervalle 'apparaissent
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simultanément cinq autres mamelons arrondis dont la structure

est comparable à celle des mamelons correspondants des Buta:

dans leur rég-ion externe on distingue en effet une file de cellules

FuiiiUK M. — Vitis vinifcra. — Dislribiilion des faisceaux libro-vasciilaires dans une fleur à

tviie hcxanière. — A, coupe faite au niveau du pédicelle: B, à la base du réceptacle floral,

les sépales (M. .V2, .S3, .S'il occupent leur ]iosition normale (.ST>( s'est déiloublé. chacun de

ces faisceaux donne latéraIenio*t un rameau carpellaire. les faisceaux intermédiaires ren-

ferment les éléments liii pétalaire et du staniinal; C, à la base du calice, division des péla-

lairos {!'), isolement des carpellaircs (Tl; I). à la base de la corolle, les pétalaires s'incli-

nent simultanément, les rameaux staminaux se sont réunis, ils sont à ce niveau voisins

des cai-pcljaii-c^ ; K, il un niveau un peu supérieur, les staminaux prennent leur position

définitive, les carpellaires so portent en dedans: F, division des carpellaires en carpel-

laircs dorsaux et placentaires; G, à la partie supérieure de la fleur. (Gross. =80.)
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plus volumineuses qui se divisent tang-entiellement et forment

l'axe du pétale (fig-. 85) ; dans leur région interne les cellules des

couches superficielles du périblème s'allongent, se divisent trans-

versalement et forment sur la coupe le massif en voie de division

et en forme de V que nous avons trouvé à l'origine des étamines
;

ces deux parties se séparent, s'accroissent et se diflférencient pour

Figure 85. — Vitis vinifera. — Coupes longitudinales de la fleur montrant les formes du

réceiitacle et le développement du calice, de la corolle et de l'androcée. — A, fleur très

jeune, sur les côtés du bourgeon floral aplati, les sépales sont déjà très nets, on voit en

dedans un mamelon pètalaire et staminal (P, E) ; B, la même préparation plus grossie :

(P) initiales du pétale [E) origine de Tétamine; G, état plus [avancé au début de la

séparation du pétale et de Tétamine; D, coupe longitudinale de la fleur, le pétale est dis-

tinct de rétamine, le réceptacle floral commence à se creuser.

(Gross A = (50, B = 150, G = 150, B = 60.)

donner les pièces la corolle et l'androcée. Il n'y a jamais d'éta-

mines intermédiaires opposées aux sépales et l'androcée des Vitis

et des autres Ampélidées est comparable à celui de fleurs obdi-

plostémones où l'avortement du verticille interne de l'androcée,

qui apparaît déjà dans quelques genres de la famille des Simarou-

bées, serait devenu définitif.

Le développement du gynécée est semblable à celui des

genres précédents, les bords des feuilles carpellaires se soudent

et portent à leur base et de chaque côté un seul ovule anatrope.

Pendant ce temps le réceptacle se renfle et donne en face de cha-

cun des pétales une petite proéminence qui est analogue par

son origine et sa constitution histologique aux disques que nous

avons déjà rencontrés.

Le développement des Cissus et des A.mpelopsis est le même
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que celui des Vitis; les figures <86 et 87; le démontrent suffi-

samment.

Figure 8G. Cissiis orientalis. — Distribution des faisceaux fibro-vasculaires.

—

A au niveau ilu pètlicelle floral, (S) sépalaires et le rameau du gynécée (C),

(P ^ e) pètalaires et staminaux confondus; B, à la base du réceptacle, les car-

pellaires sont distincts des sèpalaires, les staminaux ne sont pas encore déta-

chés; G, à la base du disque; D, à la partie moyenne de la fleur, diagramme

floral. (Gross. =20.1

S

PiocRK S7. — CissKs oricnlalis. — A, coupe longitudinale d'une fleur très développée mon-

trant l'union des pétales, la position «les étaminos et liii disque (/>i: B, coupe longitudinale

d'une fleur très jeune au moment do la dilléronciation des mamelons alternes avec les

sépales, (P) portion de ce mamelon qui donnera le pétale, (A") origine de létamine super-

posée; C, fleur plus âgée, ces deux portions sont déjà distinctes.

iGross. A = 30, B et G = 150.)
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FAMILLE DES RHAMNÉES

Les divers genres de cette famille que j'ai étudiés {Hliamnus^

Ceanothus, Coiletia, Paliurus, Zlzt/phus) présentent la plus

grande analogie au point de vue de leur développement floral.

Dans le genre Rliainnus les fleurs sont régulières hermaphro-

dites ou polygames et disposées en grappes des cymes à l'aisselle

des feuilles supérieures.

Or^ano^énîe florale du Rliamnus fraii;çula.

Organggénie macroscopique. — Le réceptacle floral est légè-

rement concave; sur ses bords apparaissent d'abord les quatre sé-

pales, puis en alternance, quatre nouveaux mamelons, qui se

décomposent chacun en deux portions comme ceux des Vith et

donnent les pièces de la corolle et.de

l'androcée. Au centre de la fleur on voit

naître ensuite les feuilles carpellaires,

(fig. 88;, elles sont dans ce cas au nom-

bre de deux, tandis que d'autres espèces

du même genre en possèdent trois ou

quatre, qui donnent autant de loges fer-

tiles; chacune d'elles figure un ma-

melon recourbé en fer à cheval, mais

en grandissant leurs bords s'incurvent

en dedans et se soudent pendant que

leur extrémité supérieure se rétrécit et

forme les styles.

Dans les premiers stades, les trois

verticilles externes sont placés à peu

près au même niveau que les carpelles
;

plus tard, les bords du réceptacle s'ac-

croissent et portent ces pièces à un
niveau supérieur à celui du gynécée, qui occupe seul désormais
le fond de la coupe réceptaculaire. Le disque ^paraît à la fin du
développement floral; il est d'abord situé au pourtour de l'ovaire,

mais plus tard, il se trouve lui-même entraîné par l'accroissement

du réceptacle au bord de l'excavation et forme un bourrelet

circulaire en dedans de l'androcée.

Figure 88

Rhamnus frangula. — Vue d'en-
semble d'une jeune fleur dont
la partie antérieure a été enle-
levée, prise peu après l'appa-
rition des deux carpelles (G).
Le réceptacle est concave, les
sépales (.S'| sont déjà très déve-
loppés, les pétales (P) sont
distincts des étamines (E) et
les trois verticilles externes
sont portés au-dessus du gy-
nécée. (Gross. = 50.)
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Distribution des faisceaux fibko-vasculaires (tig*. 89). — Un

peu au-dessous du réceptacle floral le pédicelle du Ufinninus

jiniujuhi possède quinze faisceaux, cinq sèpalaires, cinq péta-

Figure 89. — Rhamnus frangula. — Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. —
A, coupe dans le pcdicelle après la division dos pètalairos (/*. c), les sèpalaires (i'i sont bien

distincts, entre ces faisceaux on aperçoit les carpellaires {(') déjà isolés; B, à la base de la

fleur, les sèpalaires (.V) et les pètalairos se portent à la périphérie, en face de chacun de ces

derniers on voit les ilcux faisceaux staniinaux non encore réunis, les carpellaires se por-

tent au centre de la fleur; C, à la partie inférieure de l'ovaire, division dos faisceaux du

pynécéo {fc\ les doux placentaires [pi] occupent une position anféro-poslérieure; D, vers la

partie moyenne du gvnécéc, position du disqiio (2>i, des placentaires (/i/i ; E, à la partie

moyenne du gynécée; F, G, à la partie moyenne do la fleur, diagramme floral.

(Gross. =20).
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laires et cinq faisceaux intermédiaires; ces derniers se rappro-

chent de l'axe, ils se divisent et forment bientôt deux groupes

latéraux ayant chacun deux faisceaux et deux autres faisceaux

isolés, placés dans le plan antéro-postérieur; chacun de ces der-

niers se rend au bord fertile de l'une des feuilles carpellaires,

et la position respective de leurs trachées indique que ces deux

bords placentaires sont dirigés en sens inverse.

Les faisceaux sépalaires et pétalaires ont continué leur trajet

dans la coupe réceptaculaire, ils sont bien distincts les uns des

autres, mais tandis que les premiers restent simple-, les pétalaires

donnent sur chacun de leurs bords internes deux petites portions

qui se réunissent sur la ligne médiane et donnent le faisceau

stamirtal superposé. Cette description est identique à celle que

M. Van Tieghem a donnée pour la distribution des faisceaux vas-

culaires dans cette espèce, et sauf la modification qui résulte de

la présence habituelle de trois carpelles, elle est semblable à celle

qu'on observe dans le R. calhart'icus.

Histogenèse. — Dès son origine, le réceptacle floral est légère-

ment concave, mais sa concavité ne s'accentue qu'après la for-

mation des verticilles externes. Les mamelons sépalaires ont la

même constitution et évoluent comme ceux des
s

genres précédents; les mamelons alternes res-

semblent aux mamelons correspondants des

Vitis, mais par suite de la forme du réceptacle,

la portion qui va donner naissance à l'étamine

est située un peu plus bas que celle qui devien-

dra le ])étale (fig. 90). La formation du gynécée

et celle du disque sont semblables a celles de

ces mêmes parties dans les genres déjà étudiés;

mais ici un seul des bords de la feuille carpel-

laire est fertile et porte l'unique ovule situé

dans chacune des loges, l'autre est stérile. Nous
avons déjà vu que ces bords placentaires sont

situés l'un à droite, l'autre à gauche de l'axe

floral.

Figure 90.

Cea notluts azureus.
— Portion d'une
coupe longitud. de
la fleur passant
par l'un des ma-
melons alternes
avec les sépales
(S). œ,E) les deux
parties de ce ma-
melon (Mii vont
devenir le pétale
et l'étamine.

(Gross. =: 120.)

L'évolution florale des Ceanotlnis est absolument semblable à

celle des Rhamuus, chacune des trois loges renferme un seul

T. LVI 23
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ovule porté sur l'un des bords de la feuille carpellaire correspon-

dante (tig\ 91).

Figure 91. — C'eanothtis aznrctis. — Coupes longitudinales de !a fleur à quatre stades dif-

férents. — A, peu après l'apparition des sépales (.V) ; B, fleur plus âgée, en dedans du

calice, on aperçoit un mamelon qui se différenciera en pétale et en étamine (P -\-e);

G, les deux parties de ce mamelon (P, e) sont déjà distinctes; D, stade très avancé, au

centre de la fleur, les feuilles carpellaires (c) sont déjà formées. iGross. =40.)

Dans' les Collelia, le disque a un aspect particulier : à l'état

adulte il se présente sousla forme d'une lamelle circulaire inclinée

vers l'intérieur de la coupe réceptaculaire, tandis qu'au début de

son évolution, il consiste en un simple bourrelet circulaire qui en-

toure le g-ynécée et se recourbe à mesure qu'il g-randit (fig. 92).

Figure 92. — CoUclia horriâa. — A, 1!, deux coupes longitudinales de la fleur. — A, au

début de la formation du disque (D) ; B, stade plus avancé, le disque {D\ affecte déjà la

forme d'une lame dont la courbure s'accentue de plus on plus à mesure que la fleur

arrive A l'état adulte ; G, partie de la coupe longitudinale correspon<lant au stade A,

montrant le cloisonnement tangentiel des cellules sous-épidermiqucs du réceiilacio au

niveau du disque. ((Iross. A et B = "iO. G = l(M).i
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FAMILLE DES GÉLASTRINÉES

Org^ano^énie florale de l'Evonymus europaïus.

Les fleurs de cette espèce sont hermaphrodites et tétramères ; on

les trouve déjà formées à la fin de l'automne, et pendant tout

l'hiver on peut suivre leur développement.

Le sommet du bourgeon floral est très aplati, sur ses bords nais-

sent d'abord les deux sépales postérieurs puis les antérieurs; en

^
alternance se placent plus tard les qua-

tre mamelons pétalaires et dans leur

intervalle, les mamelons staminaux

(fig-. 93). Après leur naissance. le récep-

tacle se relève circulaireraent.laissant au

centre une légère cavité dans laquelle

apparaîtront les feuilles carpellaires;

celles-ci, sont opposées aux pétales, elles

se recouibent en fer à cheval, leurs

bords se rapprochent et sur la ligne

de soudure naissent deux ovules. Lors-

que ces parties se sont différenciées, le

réceptacle se renfle en un disque charnu

qui entoure le gynécée et les étamines et s'étend jusqu'à la

corolle (fig. 94).

Figure 93

VueEvonymus etiropœus
d'ensemble d'une jeune fleur,

en dedans du calice déjà de-
velop[ié, on voit les [létales (P),

les jeunes étamines {E) et les

feuilles carpellaires (c).

(Gross. = 30.)

Figure 94. — l^vonymus europœus. — Trois coupes longitudinales de la fleur à des stades

diff'érents. — A, après la diff'éronciation des mamelons sépalaires {S) et au moment de la

naissance des mamelons staminaux (e) ; B, au moment de l'apparition de l'articulation du
pèdicelle (a); C, état plus avancé, {D) disque. (Gross. = 20.)
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A la fin du développement, le pédicelle floral s'articule et pré-

sente alors le même aspect que celui du (Uui/tia liichardifuia, du

lUcinus communis et des fleurs maies d'Eup/ior/iia.

Distribution des faiscbaux 1''ibwo-vasculairl:s. — Les quatre

faisceaux sépalaires s'écartent successivement de l'axe entraînant

avec eux les faisceaux staminaux qui leur sontjuxtaposés (fig*. 96);

les pétalaires s'en éloignent ensuite et après leur départ il reste

au centre de la fleur un quadrilatère rég^ulier dont les angles se

prolongent vis-k-vis des pétales; sur chacune des faces de ce

polygone on compte quatre faisceaux orientés normalement ; à

un niveau supérieur ces faces se rapprochent deux k deux et for-

ment une sorte de croix dont les branches comprennent deux

séries parallèles de taisceaux ayant leurs trachées placées face à

face; les faisceaux situés aux sommets des angles rentrants, se

dédoublent, chacune des moitiés s'unit k la moitié la plus voisine

pour donner les placentaires, les autres se divisent encore et

s'écartent au moment où la loge carpellaire apparaît, ils vont se

perdre dans les parois du gynécée. Les plus rapprochés des

placentaires se prolongent seuls dans les styles.

Histogenèse. — Le réceptacle floral est, k son origine, très ana-

logue k celui des Rhamnus, mais il reste plus aplati. Les divers

verticilles examinés séparément évoluent comme dans tous

les cas précédents et ne présentent rien de particulier k signa-

ler (fig. 95). Après la formation de toutes les parties de la

fleur, on voit se produire au niveau de la brac-

tée, un méristème dont les cellules se divisent

transversalement, s'accroissent et dépassent en

grosseur celles qui leur ont donné naissance;

ces éléments nouvellement formés repoussent

toujours i)lus haut l'assise génératrice. Dans le

pédicelle arrivé k l'état adulte, les deux por-

tions, séparées par l'articulndon, ont ainsi la

même origine et la môme signification que

celles des Euphorbiacées déjà étudiées.

L'organogénie florale du Celastrus scandens

est semblable k celle des Euo?it/mus.

FiiiURK 95

Kvonym. ruropirus.
— Portion ilo l:i

coiii)c lonfritiidin.

il'iino jouno lleur

passant par un sè-

|ialo ot pai- un nia-

molon staniinal.

(Gross. = 100.)
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E F

Figure 96. — Evonymus europœus. — Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. —
A, coupe au niveau du pédicelle; B, à la base du réceptacle, les sèiialaires (S), entraînant

avec eux les staminau.x, s'incurvent en dehors, les pètalaires s'écartent aussi du centre de

> la fleur; G, à la partie moyenne du réceptacle, les faisceaux du gynécée forment un qua-

drilatère régulier; D, à la base du gynécée," les faces du quadrilatère se rapprochent

l'une de l'autre (('rf) carpellaires dorsaux, (pi) placentaires, (c»n) carpellaires marginaux;

E, à la partie moyenne de l'ovaire, la jonction du disque et du gynécée est indiquée par

un pointillé, les carpellaires dorsaux ont disparu; F, à la partie supérieure de l'ovaire,

inclinaison des carpellaires marginaux. (Gross. = 30.)
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FAMILLE DES AQUIFOLIÉES

Org^anogénie florale de Tllex aciuifoliuiii.

OuGANOGÉNiE MA.CROSCOPIQUE. — Le développement floral de

cette espèce m'a paru très aiialog-ue à celui des Evonymus. Les

fleurs sont tétramères, les deux sépales postérieurs apparaissent

les premiers, ils sont bientôt suivis des deux autres qui se placent

en avant. Pendant que ces pièces s'accroissent, on voit naître en

même temps et dans leur intervalle les quatre pétales, bientôt

suivis de quatre mamelons staminaux, qui alternent rég-ulière-

ment avec eux et avec les feuilles carpellaires qui se forment

tard et près du centre de la fleur. Vers la fin de l'évolution les

bords du réceptacle se relèvent et par le fait de cet accroissement

les verticilles externes sont portés au-dessus du niveau de leur

insertion primitive. Dans chaque log-e apparaît enfin un seul

ovule à micropyle supérieur et h raplié externe (apotrope).

Distribution dbs faisceaux fibro-vasculaires. — Les deux

faisceaux sépalaires postérieurs, puis les deux antérieurs sortent

successivement de l'anneau libéro-ligneux du pédicelle floral

après avoir donné une portion qui se rend a l'étamine corres-

pondante. Les pétalaires s'en éloig-nent plus tard et simultané-

ment; chacun d'eux donne de chaque côté quatre ou cinq fais-

ceaux plus petits qui s'inclinent en dedans, puis les rameaux

les plus internes se soudent et donnent les placentaires (fig*. 98).

Ce mode de distribution de l'appareil vasculaire de la fleur est

semblable à celui que nous avons observé dans les Erotu/tnus.

Le seul point particulier de l'histo-

genèse de cette espèce consiste dans le

développement des proéminences qui se

produisent h la base du g-ynécée et h la

fin de l'évolution. Ces renflements pro-

viennent de la multiplication des cel-

lules sous-épidermiques des feuilles

carpellaires situées au voisinag-e du

réceptacle, et non du réceptacle floral

lui même : ils doivent par suite être

disting-ués du disque qui ne se montre

dans ce cas à aucune époque du développement (fig\ 97).

Fi(ii'iu;i)7
//('./' nfjxi/iilhtiii. — Coiiiio loiij,'.

(riino llpiir montrant la situa-
tion (ics divers organes, io

rnnnonipnt lies feuilles t-arpel-
laires est ilojà très net.

((iross. = 10.)
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I

Figure 98. — Ileo' aquifolium. — Distribution des faisceaux flbro-vasculaires. — A, coupe au
niveau du pédicelle, sur les côtés des sépalaires (S), on voit les faisceaux staminaux (e), les

pétalaires ont donné latéralement deux carpellaires ; B, près du réceptacle, les sépalaires

s'inclinent inégalement en dehors, les pétalaires sont plus volumineux que les carpellaires

adjacents déjà divisés; G, à la base du réceptacle, les sépalaires sont inégalement éloi-

gnés du centre, les pétalaires s'inclinent symétriquement, les carpellaires se subdivisent;

D, chacun des groupes de faisceaux carpellaires s'est incliné, en dedans les placentaires

ipl) sont les plus rapprochés du centre ; F, à la base de l'ovaire, chacune des loges est

entourée de carpellaires ; G, à la partie supérieure du gynécée, disposition des divers

verticilles. (Gross. = 20.)
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FAMILLE DES STAPHYLÉACÉES

Org'anog^énîc florale du Stapliyloa pinnata.

Le développement floral de cette espèce a été suivi par

Payer (1) ;
pins tard M. Van Tieg-hem en a décrit l'appareil fibro"

vasculaire (2).

Organogénir macroscopique. — Les flenrs sont disposées en

cymes bipares, dans chacnne d'elles la terminale apparaît la pre-

mière, elle est bientôt suivie des deux latérales qui naissent à

l'aisselle d'une bractée (ûg. 99).

Kir.iiBE 09. - Sinphijlca piunatn. — névelo|i|ioiiipnt de la fleur. — A, vue «i'ensemble dune
jeune fleur, en dedans des sépales déjà liéveloppés et recouvrant le bourgeon floral, on

aperçoit les mamelons pétalaires {p) et staminanx (cl; H, coupe lon(;itudinale d'une fleur

ti-ès jeune, au moment de l'apparition des carpelles (r); C. stade plus avancé; U. au mo-
ment de l'apparition du disque {I))\ K, état adulte, le disque forme un anneau volumi-

neux avitour du gvnécéo. (Ciross. A = 30, B, G, D, E =20.)

(1) Payer. — Op. cil., p. 171.

(2) Ph. Van Tikghem. — Reciiorches sur la structure du pistil et l'analomie

comparoc de la Hoiir, p. 183.
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Le réceptacle floral est très aplati, sur ses bords apparaissent

successivement et dans l'ordre quinconcial les cinq sépales qui

•se développent rapidement et recouvrent bientôt toutes les

parties internes ; les pétales se montrent ensuite, ils se forment

tous en même temps et dans l'intervalle des premiers mame-

lons. Les cinq étamines naissent aussi toutes à la fois, elles sont

placées en face des sépales et entourent les trois feuilles carpel-

laircs; une de celles-ci est postérieure tandis que les deux autres

sont placées en avant et latéralement: elles g-randissent en se

recourbant, puis se soudent par leurs bords pour former les

placentas proéminents, sur lesquels se forment de la base au

sommet deux séries d'ovules, déjà bien_ développés au moment
où le réceptacle se renfle circulairement et forme un disque

charnu intrastaminal.

Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. — L'anneau

libéro-lig-neux du pédicelle floral a la forme d'un pentagone

régulier, les faisceaux placés aux ang-les se trifurqnent et don-

nent chacun une portion médiane qui va aboutir au sépale cor-

respondant et deux portions latérales qui se soudent pour for-

mer le faisceau staminal. Sur les côtés du pentagone sont placés

les pétalaires et les faisceaux du g-ynécée ; les premiers s'écar-

tent simultanément de l'axe floral et après leur départ, l'anneau

libéro-lig-neux central a la forme d'un triangde qui contient alors

neuf faisceaux: trois carpellaires dorsaux placés aux angles et six

intermédiaires qui s'inclinent deux à deux en face des premiers

et donnent les placentaires (fig. 100, page 122).

Pour M. Van Tiegdiem les faisceaux pétalaires du Staphylea

pinnata sont formés par la soudure de deux branches éma-

nées de la partie externe des sépalaires. Les coupes sériées des

fleurs de cette espèce m'ont au contraire montré l'indépendance

complète de ces deux séries de faisceaux.

L'histogenèse ne présente aucun fait saillant à noter, les

divers verticilles se forment de la même manière que dans tous

les cas précédents.

L'organogénie florale et la distribution des faisceaux vascu-

laire des Staphylea paraissant les rapprocher des Célastrinées

comme l'avaient admis De Candolle, Endlicher et plus récem-
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ment Eichler et Radlkofer et les éloig-ner des Sapindacées près

desquelles Bentham et Hooker puis Bâillon les avaient placées.

ft.« y>'C

E

Figure 100. — Slaphylea pinnata. — Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. —
A, coupe du pcdicelie, les faisceaux sont déjà divises, les sépalaires (S -t- e) se partagent

et donnent les staininaux, les potalaires (P -j- f^) forment aussi les carpellaires ; B, à la

base du réceptacle floral, les sépalaires sont inégalement inclines les branches internes

qui vont former les faisceaux staminaux sont plus distinctes, la division des pétalaires

(P + c) est plus nette; C, a la base du calice, les sépalaires sont périphériques, les péta-

laires s'inclinent symétriquement, les carpellaires sont plus rapi)rochés du centre et se

distinguent en dorsaux et placentaires; D, à la partie moyenne do l'ovaire et du disque

(indiqué en pointilléi, position des divers verticiUcs; E. à la partie supérieure du gyné-

cée, diagramme floral. (Gross. =: 20.)
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DISCIFLORES D I P LOSTÉ MON ES

FAMILLE DES MÉLIAGÉES

Or^ano^énie florale du Melia azedaracli.

Le développement de cette espèce, tel qu'il a été décrit par

Payer (l) est exact.

Organogénie macroscopique. — Sur les bords du réceptacle

floral et dans l'ordre quinconcial naissent d'abord cinq mame-

lons sépalaires (1 et 3 antérieurs, 2 postérieur, 4 et 5 latéraux), les

cinq pétales naissent ensuite et en alternance, ils apparaissent

tous à la fois. Ces deux verticilles s'accroissent très vite et recou-

vrent bientôt toutes les parties internes (fig-. 101). L'androcée

comprend dix étamines disposées sur deux cercles concentriques:

celles qui sont placées en face des sépales sont les plus externes,

Figure 101. — Melia azedarach. — Développement ite la fleur. — A, vue d'ensemble d'une

jeune fleur; en dedans des sépales {S) et des pétales (P), on aperçoit les dix étamines (7;;'

disposées en deux verticilles et les feuilles carpellaires (C) isolées les unes des autres;

B, coupe longitudinale d'une fleur prise au moment de l'apparition de l'androcée et pas-

sant à gauche par un .sépale, à droite par un des pétales; C, fleur plus âgée, l'ovaire est

formé, en dedans de l'androcée, le réceptacle .se renfle pour donner le disque.

(Gross. = 20.)

(1) Payer. — Op. cit., p. 118.
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elles apparaissent en premier lieu. Dans chaque verticille les

mamelons sont d'abord distincts et se différencient en anthère

et en filet; ceux-ci sont d'abord très petits, puis en s'accroissant

ils se soudent aux filets voisins et forment un tube cylindriijue

portant à son bord supérieur les dix antlières munies chacune

de deux appendices lamelleux. Les feuilles carpellaires naissent

près du sommet du bourj^-eon floral, elles sont aussi au nombre

de cinq et placées en face des sépales; chacune d'elles apparaît

d'abord sous la forme d'un mamelon en fer à cheval, qui s'unit en

j^-randissant aux mamelons voisins et sur chacune des lig-nes de

soudure, apparaissent ])lus tard deux ovules. Le disque se montre

à la fin du développement, comme dans tous les autres cas il

entoure le g-ynécée d'une coupe à bords très réguliers.

Distribution des faisceaux fibro-vasoul aires. - Le pédicelle

floral renferme dix faisceaux : les cinq sépalaires s'éloig-nent

Figure 102. — Mclia Acerfaj-ac;i. — nistribution des faiscoaux fibro-vasculaires. — A, coupe du

niveau du ]iédicolle, les sépalaires conimemenl à se diviser (.V -|- e»; B, à la base du

réceptacle, les sépalaires siiulinent en dehors, les pélalaires (/'i se distinguent des slanii-

naux (f) et des carpellaires (cl; 1), à la base du calice, les sépalaires et les pétalaires sont

périphériques, les slaniinaux et les carpellaires forment un anneau régulier; K, à la base

do l'aniirocée. les staininaux sont inclinés, les carpellaires restent au centre de la fleur.

K, à la partie niovcnne du gynécée, diagranuue floral. (Gross. =: 20.1
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successivement de l'axe suivant le rang" des pièces auxquelles ils

se rendent après avoir abandonné une portion pour l'ét^mine

superposée (tig-. 102). A. un niveau supérieur les sépalaires sont

périphériques; plus intérieurement^ mais toujours à la même
distance du centre, on rencontre les cinq pétalaires, chacun d'eux

donne deux rameaux dont l'un est destiné à l'étamine corres-

pondante et l'autre au g-ynécée ; ceux-ci continuent à se rap-

procher du centre et se divisent encore en trois portions dont

l'une médiane formera le carpellaire dorsal et les deux autres

s'uniront plus tard pour donner le faisceau placentaire.

Histogenèse. — Les sépales et les pétales se forment suivant

le mode déjà décrit. Les mamelons staminaux d'abord séparés

et disposés comme nous l'avons vu, suivant deux cercles concen-

triques, naissent indépendamment des deux verticilles externes.

Dans chacun d'eux on remarque ce massif d'éléments en voie de

multiplication affectant sur les coupes longitudinales la forme

d'un V que nous avons trouvé à l'orig-ine de toutes les pièces de

l'androcée (fig'. 103). Les anthères se différencient tout d'abord,

les cellules mères des grains de pollen sont bien nettes au

moment où les cellules de la base du mamelon staminal se

cloisonnant transversalement, donnent en grandissant un tube

p rég-ulier, formé par l'union des filets, qui

dépasse bientôt le niveau du g-ynécée. Les

appendices lamelleux qui couronnent l'extré-

mité de ce tube se montrent à la fin de l'évolu-

tion, ils sont produits par la division tang-en-

tielle de plusieurs éléments sous-épidermiques,

voisins et situés h la base de l'anthère; ils

sont par suite homologues aux appendices que
(P) est déjà .lève-

^ ^ rt ^
loppô et où le ma- nous avous décrits sur les étamines des ^//^o-
melon staminal (/i')

commence à se p/H/lliu)i et h ceux Quc nous étudierous bientôt
former. ' •'

(Gross. = 120.) sur Ics [{o'ireiitei'ia. Le gynécée et le disque

ne présentent rien de particulier dans leur développement.

Figure 103

Melia azedararh. —
Portion de la cou-
pe longitud. d'une
jeune fleur,au mo-
ment où le pétale

FAMILLE DES CORIARIÉES

OrjE^aiioja^énie florale du Corîaria niyrtifolia.

Cette espèce rang-ée par les botanistes dans des groupes

très différents, présente au point de vue organog'énique
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une très grande analogie a^ec le Mp.tia azedaracïi; mais ici les

fleurs sont le plus souvent unisexuées par avortement et

rarement hermaphrodites.

FLEUR MALE
•

Organogénie macroscopique.—Le réceptacle floral est conique;

à sa base se montrent successivement les

sépales, puis dans leur intervalle et simul-

tanément les cinq pétales. Ceux-ci sont

déjà développés lorsque l'androcée appa-

raît : de même que dans les Melia il se

forme successivement deux cercles de

mamelons staminaux alternes: les pre-

miers sont opposés aux sépales, les

autres plus internes sont i)lacés en face

des pétales (flg-. 104j. Le sommet du bour-

geon floral reste arrondi, il est entouré

par les rudiments des feuilles carpellaires.

FlttHHE 104

Coriaria myrtifolia. — Vuo
d'ensemble d'une jeune
fleur, le calice est très

développé, en dedans des
pétales (P) on voit les

deux verticilles de l'an-

drocée, les ctamines épi-
sépales [E») sont déjà déve-
loppées, les épipétales {Ep)
sont plus petites.

(Gross. = 30.)

Distribution des faisge.\ux fibro-vasculaires. — Cette disposi-

tion est essentiellement la même que celle des Melia. Les fais-

ceaux sépalaires et les pétalaires se divisent suivant le même
mode pour fournir un rameau qui va à l'étamine superposée;

chacun des faisceaux staminaux placés en face des pétales, donne

quelques éléments procambiaux qui ne se dififérencient pas et

représentent un rudiment de faisceau carpellaire (tig. 105).

Histogenèse. — Les divers verticilles floraux évoluent comme
ceux des Melia, mais ici les étamines restent toujours distinctes.

Les auteurs n'admettent pas dans la fleur de cette espèce la

présence d'un disque. Cependant si on examine une de ces fleurs

mAles déjà avancée dans son développement, on voit le sommet

du bourgeon floral occupé par une légère proéminence, due à la

division tangentielle des cellules sous-épiderraiques ; les élé-

ments ainsi formés sont plus petits que tous les éléments voisins,

ils possèdent un contenu très granuleux et se colorent forte-
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D

Figure 105. — Cnriaria myrlifolia. — Distribution des faisceaux tibro-vas-

culaires. — A. coupe au sommet du pédicelle les sépalaires (-S') sont péri-

phériques et distincts des staminaux correspondants, tandis que les sta-

minaux internes sont confondus avec les pétalaires (P \- e) ; B, les

sépalaires sont inclinés, les pétalaires se séparent des staminaux; C, les

sépalaires et les pétalaires sont périphériques, les staminaux sont au

centre ; D, à la partie moyenne de la fleur, diagramme floral. (Gross. = 20.)

La partie supérieure des ligures correspond à la partie antérieure de la fleur.

-Z7.

B

Figure 106. — Coriaria myrlifolia. — A, coupe lon-

gitudinale de la fleur montrant la position du dis-

que central rudimentaire (D) ; B, partie de l;i même
préparation plus grossie montrant son mode de

formation. (Gross. A = 15, B := SO.)
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ment (fig-. 106, pag-e 127). Cette formation a, par suite, tous les

caractères d'un disque central qui rappelle beaucoup celui de la

fleur mâle du Manihot carllitKiinfnsis bien qu'il n'atteigne pas

la taille de ce dernier.

FLEUH FEMELLE

Son développement diffère de celui de la fleur mâle par la pro-

duction de cinq carpelles qui naissent près du sommet du bour-

geon floral; dans chacun de ces carpelles se forme plus tard un

seul ovule a micropyle supérieur et â raphé externe (apotrope).

Les mamelons staminaux sont à peine reconnaissables et je n'ai

pu rencontrer aucun renflement du réceptacle pouvant être assi-

milé au disque.

La présence d'un disque central et la disposition de l'an-

drocée dans la fleur mâle doivent très probablement faire placer

cette petite famille dans le groupe des Disciflorts à la suite des

Méliacées et èi côté des Sapindacées. D'après Villeneuve' (I) la

structure anatomique du Coriaria m//rtifolia est voisine de celle

des Térébintliacées ; M. Jadin (2) considère aussi les Coriariées

comme un rameau distinct de cette famille et les unit aux Sapin-

dacées.

La diplostémonie et l'apotropie de l'unique ovule renfermé

dans chacune de leurs loges carpellaires, me paraissent justifier

cette dernière interprétation, en les éloignant des Térébin-

thacées où l'obdiplostémonie se rencontre, au moins dans les

types les plus complets.

FAMILLE DES SAPINDACÉES

Or^anogénie florale du Xantlioeeras sorbifolia.

Cette espèce à fleurs hermaphrodites régulières se développe

de bonne heure sous nos climats ; elle nous fournira un bon type

de l'organogénie florale de cette famille.

(1) Villeneuve. — Étude sur le Redoul, Montpellier, iSïï.i.

(2) Jadin. — Recherches sur la structure des Térébiiilhacées. Aiiti. îles

Sciences naLurelles Botanique. 1^ séiie, tome XIX, 1894, p. 35.
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Organogénie MACROSCOPIQUE.— Sur les bords du réceptacle floral

apparaissent successiveinent et dans l'ordre quinconcial les cinq

sépales, puis simultanément et en alternance les cinq pièces de
la corolle.

En dedans de ces enveloppes on voit plus tard huit mamelons
staminaux alternes et disposés en deux cercles concentriques ; ces

mamelons sont placés en face des sépales et des pétales, seuls

le sépale postérieur et le pétale an-

térieur en sont dépourvus (fîg-. 107).

Les deux étamines disparues sont

donc placées dans un plan antéro-

postérieur, celles qui se développent

sont latérales^ ne présentent d'ail-

leurs rien de particulier dans leur

évolution et sont munies à leur

extrémité supérieure d'un petit bou-

ton glanduleux.

Les trois carpelles apparaissent

beaucoup plus tard et vers le som-

rS é^S'^^i;; ^ÏÏI! inet du bourgeon floral, leurs bords
neuie. (Gross. _ 50.) soudés ct recourbés en dedans por-

tent deux séries d'ovules.

A la fin du développement, on voit naître aux dépens du récep-

tacle et en face de chaque sépale, une petite languette recourbée

qui n'est autre chose qu'un prolongement du disque.

Figure 107

Xanthoceras sorbifoUa. — Vue d'en
semble d'une fleur avant la for-

mation du gynécée montrant

Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. — L'anneau

libéro-ligneux a la forme d'un pentagone dont les sommets sont

occupés par les faisceaux sépalaires, tandis que les pétalairessont

placés sur les faces.'Les quatre sépalaires latéraux se dédoublent

et donnent chacun un faisceau pour l'étamine superposée,

mais le faisceau correspondant au sépale postérieur 2, reste

[Simple. Les quatre pétalaires situés latéralement se trifurquent

[pour donner un faisceau staminal et un faisceau carpellaire,

;

tandis que le pétalaire antérieur, opposé par conséquent au sépa-

laire resté simple, donne intérieurement une seule portion

qui va au gynécée. La méthode anatomique vient donc ici

confirmer les résultats de l'organogénie macroscopique. Les fais-

ceaux carpellaires se portent au voisinage de l'axe, ils se divi-ent

T. LVI 24
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et donnent neuf faisceaux dont trois dorsaux carpellaires et six

marg-inaux qui deux h deux s'inclinent l'un vers l'autre, tour-

nent leurs trachées en dehors et vont aux placentas et aux

ovules (fig. 108).

I-; V

Fliiuuii lOiS. — Xaiilhuccras sorbi/olùt. — Distribution dos faisceaux librovascu-

laircs. — A, coupe au niveau du iiodicello, les quatre sèpalairos latéraux se sont

dédoublés, les pétalaires ne présentent i>as encore de nioililicallon : B, à la base

du calice, inclinaison des sépalaires, de chaque ciMé des pétalaires latéraux se

ilétachent deux rameaux, un i>our l'étamine, Tautre pour le pynècée: G, môme
disposition, mais Indivision dos laiscoaux est plus accentuée; 1), K, au niveau du

disque (/>l, position des étamines ; F, à la partie supérieure du gjnécoe, diagramme
floral. (Gross. = 20.)
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Histogenèse. — Les verticilles floraux externes se forment

suivant le mode habituel, les mamelons staminaux opposés aux

sépales apparaissent avant ceux qui sont placés en face des

pétales et qui sont plus rapprochés du centre de la fleur. Les

appendices nectarifères, dont la structure a été décrite par

M. Cî. Bonnier(l), se montrent à la fin du développement floral,

ils se forment à la suite du cloisonnement tang-entiel de plusieurs

cellules du réceptacle placées en face des sépales et en dehors de

l'androcée ; à l'état adulte, ils deviennent des bag-uettes contour-

nées et creusées en gouttière sur leur face interne; ces org-anes

sont formés de cellules allongées, à parois minces et recouvertes

d'un épiderme à cuticule peu épaissie; un faisceau' vasculaire

pénétre à leur base mais ne se difi'érencie pas (fig. 109). Malgré

leur forme si curieuse, l'époque tardive de leur apparition, leur

évolution et leur constitution histologique les assimilent d'une

manière complète aux disques que nous avons'déjà étudiés.

Figure 109. — Xanthoceras sorbifoUa. — Position et structure du
disque. — A, coupe longitudinale d'une fleur déjà développée
montrant la situation du disque (D) ; B, coupe longitudinale d'un

disque en voie d'évolution. (Gross. A = 20, B = 120.)

(1) G. BoNNiER. — Elude sur les Nectaires, p. 106 et 107,
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FAMILLE DES ACÈRACÉES
Or;?ano;^éiiie florale des Acer.

J'ai suivi le développement floral de VAfpr pseudoplataiius et

de VAcer pensi/lvaiilcwn ; Payer (1) a étudié plusieurs espèces de

ce genre, mais les faits que j'ai observés pour le développement

de l'androcée sont en contradiction avec ceux qu'il a décrits; et,

le diagramme de cette espèce, tel qu'il a été donné par IJuche-

nau (2), ne me paraît pas pouvoir s'appliquer à tous les cas.

Le diagramme floral des Acer est du reste très variable, on

rencontre en eff'et dans les diverses espèces 'de ce genre, des

fleurs k type tétra, penta ou hexamère ; les étamines peuvent

varier de quatre à huit ou neuf, les carpelles sont habituellement

au nombre de deux, mais parfois aussi on en rencontre trois. En
mai 1899, j'ai présenté à la Société Linnéenne de Bordeaux des

grappes d'un à.'Acer pseudoplatanus cultivé au jardin botanique

de la Faculté de Médecine et de Pharmacie, dont toutes les fleurs

avaient trois carpelles. Ces variations expliquent la contradiction

des résultats de Payer et de Buchenau ; le premier admet qu'en

face des sépales 1, 2, 3, il y a deux étamines qui s'accroissent

successivement, tandis qu'en face des deux autres il y en a une

seule; pour Buchenau, ces étamines apparaissent simultanément

et se disposent suivant le type 3/8; aucun de ces auteurs ne parle

de l'avortement qui intervient ici comme Eichler (3) Tindique

avec raison, mais son diagramme n'est pas plus général que celui

de Buchenau. Eichler dit que les deux étamines disparues sont

dans un plan antéro-postérieur comme celles des Xa/it/ioceras,

mais dans les cas que nous allons examiner la place des étamines

avortées est toute différente.

Acer pseu(l4»-platanus.

Organogénie macroscopique. — Sur le bourgeon floral appa-

raissent d'abord successivement les cinq sépales qui se disposent

(1) Payer. — Op. cit., p. 124.

(2) BccHENAU. — Morphologische Bormerkungen liber einige Acerineen

Bolan. ZeiLung, 1861, no37.

(3) Eichler. — Bluthendiagramme, 2^ partie, p. 350 et suivantes.

I
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dans l'ordre quinconcial, puis les pétales qui se montrent simul-

tanément et en alternance. Par cette méthode, je n'ai pu définir

exactement l'ordre d'apparition des mamelons staminaux, j'en

ai constamment rencontré liuit et dans le cas fig-uré ici les deux

étamines disparues appartiennent au verticille interne et sont

placées en face du pétale antérieur et

de l'un des pétales latéraux et posté-

rieurs (fig-. 110); mais ce type n'est pas

général. Ces mamelons staminaux s'ac-

croissent très vite et forment une sorte

de couronne entre la corolle et le gyné-

cée. Les feuilles carpellaires apparais-

sent plus tard sous la forme de deux

bourrelets antéro-postérieurs, courbés

en fer h cheval et à concavité tournée

vers l'axe floral. Les bords de ces proé-

minences se rejoignent pour former les

placentas sur lesquels naîtront deux

ovules. Le disque se montre à la fin du

développement, il forme un renflement volumineux entre la

corolle et le gynécée.

FiGURK :U0

Acer pseudo-plalauu». — Vue
crenscmble d'une jeune fleur
prise au moment de l'appari-
tion des carpelles, la place
des étamines disparues est in-

diquée par le signe X-
(ftross. =: 30.)'

Distribution des faisceaux fibro-vasoulaires. — Dans la fîeur

représentée ici, la disposition de l'androcée est différente et la

méthode anatomique nous permet de trouver exactement la place

des étamines disparues. Le pédicelle floral renferme dix faisceaux,

les cinq sépalaires s'écartent successivement de l'axe suivant

l'ordre des pièces auxquelles ils se rendent et après eux les cinq

pétalaires s'en éloignent tous k la fois. Trois des faisceaux sépa-

laires 4,2, 5 abandonnent.au centre un faisceau staminal, les

deux autres n'en laissent pas et après leur départ il reste une

place vide dans l'anneau libéro-ligneux. De chacun des faisceaux

pétalaires se détache aussi un faisceau staminal et ces derniers

s'isolent après les trois autres. D'après les principes établis

par M. Van Tieghem, nous devons admettre que dans ce cas

les étamines sont opposées, les trois externes aux sépales 4, 2, 5

et les cinq internes à chacun des pétales et que les étamines dis-

parues appartiennent aux sépales antérieurs.

Les faisceaux du gynécée proviennent des staminaux opposés
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aux sépales, ils se rapprochent de l'axe et se divisent en deux

groupes dans lesquels on distingue les dorsaux carpellaires et les

placentaires, ces derniers se réunissent en face des premiers et

vont aux ovules (fig-. Jll).

FiciUiu: 111. — Acvr pscndo-plalanux. — Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. —
A, coupe du pcdiccilc à la base du réceiitacle floral, les sèpalaires (.VI à .Vô) sont séparés

par les pètalaires (P) ; B, à la base du calice, les sèpalaires sont périphériques, trois

d'entre eux ont donné les faisceaux staminaux et carpellaires, les deux autres donnent

seulement un carjiellaire, tous les pètalaires ont donné un faisceau staniinal; G, même
disposition, les carpellaires se raiiprochont du centre; I), à la base de Tovaire, les sèpa-

laires [S) et les pètalaires [P) sont périphériques, les staminaux (A') ont pris leur situation

normale, les carpellaires (c) sont disposés en deux groupes, la place des étaniines

disjjarues est indiquée par le signe X^ E, à un niveau un peti supérieur, les

placentaires [(pi) sont isolés; F, à la partie moyenne du fiynécèe; G, au niveau des

styles. (Gross. = 20.)

(La partie supérieure des ligures correspoml à la portion de la fleur tournée en avanti.

Histogenèse. — Le bourg-eon floral est d'abord convexe mais

plus tard et après la fonnatioii des trois verticilles externes, ses

bords se relèvent et laissent le g-ynécée au fond de la coupe
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réceptaculaire (fig*. 112). L'évolution des diverses parties de la

fleur est la même que celle des Xanthoceras, les mamelons sta-

minaux se forment après les sépales et les pétales, et indépen-

damment de ces pièces. Vers la fin du développement, le récep-

tacle se renfle et donne un anneau g-landuleux qui entoure les

étamiues et le g-ynécée : ce bourrelet a la même évolution et la

même constitution liistologique que les disques précédemment

décrits.

&

Figure 112. — Acer pseudo-platanus .
— Développement de la fleur. — A, coupe longitudi-

nale d'un jeune bourgeon floral après la formation des sépales (S) : à gauche do la figure

un mamelon pétalaire en voie d'évolution, à la partie supérieure deux jeunes mamelons
staminaux {e, e) ; B, coiipe longitudinale d'une' fleur au moment de la formation du

gynécée : en dedans des étamines épipétales (ep) et des étamincs épisépales (es), la figure

montre deux autres étamines coupées latéralement; G, coupe longitudinale de la fleur

adulte représentant l'élévation des A'erticilles externes et du disque (D) et la position du

gynécée, (flross. A = 120, B = 00, C = 20.)
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FAMILLE DES SAPINDACÉES

Orj^aiiog-ënie florale du Koelrouteria paniculata.

Payer a étudié le dévelo})pement floral de cette espèce (1);

sauf pour l'apparition des étamines où je n'ai pas retrouvé l'ordre

établi par cet auteur, sa description est exacte.

• Organogénie macroscopique. — Sur le mamelon floral naissent

d'abord les cinq sépales qui apparaissent dans l'ordre quincon-

cial et qui se dévelojipent très inégalement, celui qui est opposé

à la bractée mère étant toujours le plus g-rand. Les pétales appa-

raissent plus tard dans l'intervalle de ces pièces, mais les quatre

postérieui's g'randissent, tandis que l'antérieur avorte de très

bonne heure et l'examen macroscopique ne î)ermet pas d'en

retrouver les traces (fig. 113). Les mamelons staminaux apparais-

Fir.liRK 113. — Ka'briilcrid poiiimlaln. — C,o\\\ivs l()iif.'itiiilinalos dp la fleur à trois stades

diflerenls. — A, an moment de ra|i])>irition des mamelons stajuinaiix (c) ;B, au moment do

de la naissance du gynécée; C, pendant l'évolution du gynécée. (Gross. = M.)

(1) I'ayer. — Op. cit., p. 149.
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sent presque en même temps : ils sont an nombre de huit, cinq

externes placés en face de chacun des sépales et trois internes en

face des pétales; de ces derniers deux sont latéraux et situés

entre les sépales (1-4 et 2-5), l'autre est antérieur et placé en

lace du pétale disparu ; ces étamines s'accroissent très vite,

elles dépassent bientôt les pétales. Sur la partie centrale du

mamelon primitif et en trois points équidistants apparaissent

plus tard les feuilles carpellaires qui se soudent par leurs bords

et donnent à ce niveau les placentas qui porteront chacun deux

ovules. Les appendices placés à la base de l'ong-let des pétales et

le disque se forment à la fin du développement, à peu près en

même temps que l'articulation du pédicelle floral.

Distribution des faisceaux fibro-vâscul.vires, — Un peu au-

dessous de la fleur on compte dix faisceaux dans le pédicelle,

les cinq sépalaires s'écartent successivement de l'axe et après

eux, les pétalaires s'en éloignent tous à la fois; ces derniers

faisceaux sont d'abord au nombre de cinq, mais l'un d'eux, placé

en avant, disparaît très vite et à un niveau supérieur on ne

le retrouve plus : il correspond au pétale antérieur avorté

dont la place est néanmoins indiquée dans le système vascu-

•laire de la fleur; de chacun des sépalaires, se détache une

portion pour l'étamine superposée; trois des pétalaires situés

entre les sépales 1-4, 2-5, 5-3 donnent également un rameau pour

l'androcée, les deux autres n'en fournissent pas et par suite les

étamines absentes correspondent l'une au pétale situé entre les

sépales 4-2, et l'autre à celui qui est placé entre les sépales

let3 (fig. 114, page 138),

Les faisceaux du gynécée proviennent des staminaux ; d'abord

r&,ngés en cercle régulier, ils figurent à un niveau un peu supé-

rieur un triangle dont un des sommets est antérieur, les deux

autres latéraux et postérieurs; les carpellaires dorsaux partent

des angles et s'inclinent en dehors, puis les faisceaux intermé-

diaires se bifurquent et chaque moitié s'unissant à une portion

semblable du faisceau le plus voisin va aux placentas et aux

ovules.

Histogenèse. — Les sépales et les pétales se forment suivant

le mode habituel; les mamelons staminaux opposés aux sépales
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FuiUiU'; lli. — Kirlrciilvriti paiiiiiihiia. — Diistribiitidn ilos- faisceaux libro-vasoulaircs. —
A, coiijic (lu lu'cliccllo, les sépalaires (.S) et les iiétalaires qui les séparent ne sont pas

divisés; H, à la base du réceptacle, inclinaison successive des sépalaires déjà divisés,

les sépalaires et les pétalaires se portent à la périphérie, les staminaux et les carjiellaires

l'ornicnl au centre un anneau régulier; en face des doux pétales marqués (/-"X' l'anneau

vasculaire central est interrompu; K, à la base du calice, dill'érencialion des staniinaux et

des carpellaires, le faisceau du pét;»le avorté (Pn) est encore représenté; K, au

niveau du disque, ce faisceau a disparu; G. à la base du pynécée, les pétales on face des-

quels il n'y a pas d'olamine, sont marqués du signe Xi l'i diagramme floral.

(Gross. = 20.)
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apparaissent les premiers et un peu avant ceux qui sont en

face des pétales; tous sont indépendants des deux verticilles

externes (fig". 115).

I
Figure 115. — Kœlrcutcria jmniculala. — A, portion d'une coupe longitudinale •

montrant au bas de la figure la formation d'un mamelon pétalaire et plus haut

l'évolution d'unjnamelon staminal (e) ; B, coupe longitudinale d'une jeune fleur

après l'apparition des sépales montrant la structure du boui'gci.u floral et la

formation de deux mamelons staminaux (74'). (Gross. = 180.)

Les .appendices situés à la base des pétales apparaissent à la

fin du développement floral et à la suite de la division tangen-

tielle d'un certain nombre de cellules sous-épidermiques. Le

disque se montre à peu près en même temps, il fig-ure entre les

fétamines une série de renflements inégaux dont les plus volu-

mineux sont situés dans la moitié postérieure de la fleur; après

la formation de toutes ces parties, le pédicelle s'articule par un

procédé semblable à celui que nous avons décrit chez les Evo-

nymus^ les fleurs mâles diEuphorbia, de Rkinus et de Chiytia, et

le méristème qui détermine son accroissement est ég-alement

situé dans ce cas au niveau de la bractée axillaire..

Or^ano^énîe florale des Cartliospermuin.

L'évolution florale des Cr^rr/Zos/jerw^/w, rapprochée par Payer de

celle des Kœlreuteria peut y être facilement ramenée en tenant

compte des phénomènes d'avortement. La fleur adulte comprend

un calice à quatre pièces, deux recouvrantes, deux recouvertes;

le sépale 3 recouvrant d'un côté, recouvert de l'autre, a disparu.
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L'avortement se poursuit dans la corolle, les Jeux pétales i)Osté-

rieurs des Kœlreutcria manquent et les deux antérieurs persis-

tent seuls. La méthode anatomique ne m'a pas permis de trouver

une trace des deux autres dans l'appareil vasculaire. Par suite

de la zygomorphie, l'androcée est très modifié, les étamines anté-

rieures s'allong-ent beaucoup i)lus que les autres et viennent

contourner le j^ynécée qui est semblable à celui des Kn'lrculcrin.

La formation des diverses parties de la fleur est d'ailleurs la

même et l'analogie se retrouve dans l'évolution des appendices

annexés aux deux pétales, qui apparaissent aussi à la fin du

développement floral et qui se forment suivant le môme procédé.

Oi'^iranog^énîe florale des ^sculiis et des Pavia.

J'ai étudié le développement de la fleur de V/Escu/iis liipporna-

t(i)ium et (lu Pavia flava DC. Payer a décrit l'organogénie

florale de la première de ces deux espèces et celle du P. inacros-

taclii/a (1).

-ŒSCULUS HIPPOCASTANUM

Organogénie macroscopique. — Sur les bords du réceptacle

floral très aplati, naissent successivement de dehors en dedans

les cinq sépales qui se disposent dans l'ordre quinconcial et se

soudent plus tard pour donner un tube à cinq dents; deux de

ces pièces sont antérieures 1, 3, deux latérales 4, 2, une posté-

rieure 5. En dedans du calice apparaissent ensuite les pétales;

ils sont primitivement au nombre de cinq, mais l'un d'eux, situé

entre les sépales 2 et 4, avorte bientôt, de sorte que la corolle est

réduite à (|uatre pièces dont l'accroissement est tardif, mais qui

restent longtemps ]ietites et sont prom[)tement dépassées par les

mamelons staminaux; ceux-ci (au nombre de sept sur les exem-

plaires que j'ai étudiés) forment une sorte de couronne qui

entoure le gynécée.

Cette méthode ne m'a pas permis de trouver la position exacte

des mamelons staminaux et de savoir s'ils sont ])lacés, comme le

dit Payer, cinq en face des sépales et deux en face des pétales; ou

(I) Payer. — Op. cil., p. 129 ot suivnntos.
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bien si, comme le fig-ure Eichler, deux d'entre eux sont opposés

aux sépales, et les cinq autres aux pièces de la corolle. Les éta-

mines sont déjà bien formées, lorsque les trois carpelles apparais-

sent près du sommet du bourg'eon floral; ils sont d'abord isolés

les uns des autres, mais un peu plus tard ils se soudent par leurs

bords et donnent autant de placentas sur chacun desquels appa-

raîtront deux ovules. Le disque se produit à la fin du dévelop-

pement floral, il forme, en dehors de l'androcée, une série de

proéminences plus volumineuses à la partie postérieure de la

fleur et symétriques par rapport au plan médian.

Distribution des faisceaux fibro-vasoulaires.'— Des dix fais-

ceaux qui constituent l'anneau libéro-Iig-neux du pédicelle, les

cinq sépalaires s'écartent les premiers et successivement de

l'axe; deux de ces faisceaux 3, 5 donnent un rameau interne

pour l'androcée, tandis que les trois autres 1, 4, 2 ne laissent

aucune portion vasculaire dans la rég-ion centrale. A un niveau

un peu supérieur, les pétalaires s'inclinent en même temps,

mais de chacun d'eux, part un rameau qui se rend à l'une des

étamines; ces connexions vasculaires montrent que les pièces

disparues correspondent aux trois sépales antérieurs, et que par

suite le schéma d' Eichler est exact tandis que celui de Payer doit

[être abandonné, au moins pour les fleurs dont l'androcée possède

sept étamines (fig". 116). Ces faisceaux staminaux donnent chacun

une branche interne pour le gynécée, mais à un niveau supérieur

deux de ces branches se soudent, de telle sorte qu'à la base de

l'ovaire, il n'en reste plus que six faisceaux qui se différencient

en placentaires et carpellaires; les trois premiers se divisent

encore en deux portions et donnent chacun une branche au

placenta et un rameau qui ira s'unir au carpellaire dorsal. Il

n'y a rien à ajouter à la description que M. Van Tieg-hem a

donnée des faisceaux du g-ynécée : elle est complètement

exacte (1).

Histogenèse. - Des coupes long-itudinales pratiquées dans

des fleurs très jeunes montrent l'allong-ement précoce de la fleur

Ç (1) V. TiEGHEM. — Op. cit., p. 183.
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Figure 116. — ^Jscidus Itippocaslanum. — Distribution dos faisceaux tibro-vasculaires. —
A, coupe au niveau du pédiccllo floral; H, à la base du réceptacle, les sépalaires, après

s'être divisés, commencent à s'incurver, les pétalaircs situés entre ces faisceaux, ont déjà

donné des rameaux distincts; C, à la base du calice, les sépalaires se portent à la péri-

phérie, (/i's) les faisceaux stnniinaux qui leur correspondent, les cinq pétalaircs (/*i, dont

un est très ra[)proché de S-f sont inclinés en dehors, en face de chacun d'eux se trouve

un rameau staninal (A'I ; 11, à la base de la corolle, les faisceaux staminaux sont distincts

des carpollaires ; K,F,co\ipesà deux niveaux dilVérents du gynécée, le pétale qui était

situé entre H'i et Si a disparu ; G, à la partie supérieure de l'ovaire; II, à la partie supé-

rieure de la fleur. (Gross. =: 20.)
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dans le plan de symétrie (fig*. 1 i7j. Tout est d'ailleurs comparable

à ce que nous avons vu chez les Kœlreiiteria, les verticilles évo-

luent de la même manière et je ne pourrais que répéter ici ce

que j'ai dit à propos de ce dernier g-eijre.

Figure H7. — ^sculus hippocastanum. — Coupes longitudinales

tle la fleur.— A, au moment do l'apparition de l'androcce !

B, pendant l'évolution du gynécée. (Gross. =: 50.)

Figure 118. — Pavia flava. — Distribution des faisceaux fibro-vasculaires. — A, coupe à

la base du réceptacle floral ;B, à la partie moyenne du réceptacle, les sépalaires (.Ç) et les

pètalaires se portent à la périphérie, après avoir donné des rameaux pour les ètamines et

le gynécée-, C, à la base du calice, (P -[- e) pétale antérieur avorté, (S) sépalaires, (P) pè-

talaires, (E) staminaux, (c) faisceaux du gynécée; D, à la partie inférieure de la corolle,

les staminaux sont distincts par leur taille des carpellaires ; E, à la base du gynécée i

F, à la partie supérieure de l'ovaire. (Gross. •= 20.)
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Pavia flava.

Los fleurs otudiéL'.s poi^odaient six étamines, la disposition

des faisceaux fibro-vasculaires ditfère de celle des Msculus : cha-

cun des sépalaires donne un faisceau staminal et en face du pétale

disparu, on trouve une étamine (tig-. 118). L'androcée comprend

par suite deux verticilles : l'un externe complet, l'autre interne

et réduit à une seule pièce ; il correspond mieux que celui de

l'espèce précédente au schéma de Payer.

Ces deux g-enressi voisins sont un nouvel exemple des varia-

tions de l'atidrocée dans cette famille des Sapindacées.
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TROISIEME PARTIE

Organogénie comparée de là fleur des Disciflores

FORME ET CONSTITUTION DU BOURGEON FLORAL

La forme extérieure du bourg-eon floral des Disciflores varie

dans des limites assez étendues: son extrémité supérieure géné-

ralement arrondie ou conique {Chrozopliora, Richius, Kœb^eu-

teria, Coriaria, etc.), peut s'aplatir {Vitis, .Esciilns, etc.), ou se

creuser en coupe {Rfuumnis, Celastrus, etc.), mais dans tous les

cas cette concavité est relativement faible, se produit secon-

dairement et après la formation du calice, de la corolle et

de l'androcée. Vidal a observé un fait analog-ue dans toutes les

Gamopétales 011 l'inférovarité était peu accusée, tandis que dans

les cas contraires, le réceptacle se creusait beaucoup plus tôt et

avant l'apparition des verticilles externes.

Dans le bourg-eon floral on distingue, comme dans un point

végétatif, trois couches superposées, déjà distinguées par Hans-

tein, qui sont de dehors en dedans, le dermatogène, le périblème^

[\eplé7'ome.

Chez toutes les Disciflores, la couche superficielle ou derma-

togène comprend une seule assise de cellules aplaties et se mul-

tipliant par des cloisons radiales; le périblème, situé immédia-

tement au-dessous, est formé de quatre à cinq assises de cellules

disposées parallèlement h la surface, très riches en protoplasma

et se colorant fortement par les réactifs. Le plérome occupe

toute la région centrale du bourgeon floral, ses cellules sont

beaucoup plus grandes que les autres, à peu près quadrangu-

laires, elles se multiplient par des cloisons perpendiculaires à

l'axe et sont disposées en files longitudinales régulières.

T. LVI 25
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Le boiirg'eon floral graïKlit, sa partie .supérieure s'élarg-it et

devient le réceptacle, tandis que sa partie inférieure donne

le pédicelle où on voit bientôt se différencier les premiers élé-

ments procambiaux: à cet effet, un certain nombre de cellules du

plérome, situées sur une môme file et k la limite interne du

périblème, grandissent, se divisent long'itudinalement et se dis-

tinguent bientôt de toutes Iqs cellules voisines par leur forme

allongée et par un contenu granuleux abondant. Des éléments

procambiaux semblables aux précédents se montrent un peu plus

tard H la base de chacune des pièces florales, ils se prolongent

extérieurement jusqu'au voisinage de leur sommet et vont en

dedans se souder aux cordons procambiaux déjà différenciés dans

le pédicelle.

Ce mode d'apparition des faisceaux floraux, que nous avons pu

observer dans les Disciflores, concorde avec les données généra-

lement admises (1).

« Les faisceaux libéro-ligneux qui vont aux feuilles ont iitie

» double origine, ils procèdent des initiales du cylindre central

» pour la partie renfermée dans ce cylindre et des initiales de

» l'écorce pour toute la partie extérieure »

La croissance du pédicelle peut se continuer régulièrement

jusqu'au développement complet de la fleur, mais dans d'autres

cas cet allongement est interrompu et se fait en deux périodes dis-

tinctes: il demeure très court pendant la formation des divers

verticilles floraux puis, aussitôt que ceux-ci sont formés, il s'al-

longe de nouveau et atteint enfin sa dimension définitive.

Nous avons décrit dans plusieurs cas l'articulation du pédicelle

floral {lUcimis, Clui/tia, Euphorbia, Evo)i>/mus, Kœlreuterict),

mais elle se rencontre aussi dans beaucoup d'autres espèces du

groupe des Disciflores et toujours elle se produit de la môme
manière.

C'est au niveau môme d'une bractée lorsque celle-ci existe,

c'est au niveau même du réceptacle floral lorsque la bradée a dis-

paru, que se forme le méristème dont l'activité détermine le

deuxième allongement du pédicelle floral. Les cellules produites

par cette couche génératrice sont toujours repoussées du côté de

la bractée et après leur formation elles continuent à s'accroître.

(1) Van TiKGHEM. — Traité de botanique, 2*^ édit. p. 777.
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Le méristème est donc porté h un niveau supérieur et la taille

des éléments qu'il a eng-endrés étant supérieure à celle de ses

propres cellules, il en. résulte que sa jjlace est indiquée sur lepédi-

dicelle par un étranglement, auquel ou a donné, sans l'expliquer,

\e nom d articulation.

Cette division du pédicelle floral en deux portions, produites

chacune à une période distincte, devient surtout d'une g-rande

importance lorsqu'on arrive à une inflorescence très raccourcie

dans laquelle les fleurs sont rapportées sur une même surface

d'insertion telle que le cyathium des Euphorbes. H. Bâillon (1)

n'attache aucune sig'uification à l'articulation des étamincs: mais

si au lieu de considérer cette articulation seulement à l'état

adulte, on la sait dans son développement, et si on la rapproche

des autres fleurs à pédicelle articulé, elle acquiert une toute

autre valeur morpholog-ique.

Dans un mémoire publié en 1872, Warming (2), qui considérait

alors les étamines des Euphorbes comme un prolongement de

l'axe {caulonie}, ne la croyait pas non plus très import^ante ; cette

articulation.... repose sur un processus de division siégeant

«uniquement sur les cellules axiales qui forment toujours le fais-

ceau fibro-vasculaire ». Il revient, il est vrai, plus tard sur cette

idée, et dans son beau mémoire sur l'Ovule (1878), il dit que les

étamines que l'on a appelées caulomes peuvent être interprétées

autrement avec le secours de la morphologie comparée.

Nous avons vu que les fleurs monandres des Euphorbes ne

ressemblaient en rien à un prolongement de l'axe, qu'elles se

constituaient au contraire comme des étamines ordinaires, et par

suite comme des organes appendiculaires; mais le développement

de ces inflorescences est tellement raccourci que la bractée axil-

laire de la fleur mâle a disparu et ne se montre guère que dans

des cas tératologiques, tel que celui de Schmitz relaté plus haut;

et par suite l'articulation se forme sur le réceptacle, au niveau

d'insertion des autres fleurs mâles du même groupe.

Il est très probable que cet accroissement du pédicelle a une

raison surtout physiologique: il se montre sur des fleurs très

(1) Bâillon. — Organisation générale des Euphorbiacées, p. 119.

(2) Warming. — Ueber poUenbildende PhjUome und Oaulome, In Hans-

tein's botaD. .\bhaadl. II Bd.
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serrées les unes contre les autres, qui lors de leur épanouisse-

ment, demeureraient par conséquent rapprochées au point de se

recouvrir mutuellement; tandis qu'au contraire, après cet allon-

gement sup{)lémentaire, elles disposentd'un espace beaucoup plus

considérableet l'action des agents fécondateurs est ainsi facilitée.

On pourrait admettre aussi cette explication pour l'accrois

sèment secondaire du pédicelle de chacune des fleurs mâles de

l'Euphorbe et dii'e (ju'elle a pour but do faciliter la dissémination

du pollen en portant les anthères à l'ouverture même du cja-

thium ou môme un peu au-dessus. Il est intéressant de comparer

à ce rétrécissement du pédicelle floral l'articulation qui existe

sur le filet staminal des Alchémilles; ici les phénomènes ne se

produisent pas de la même manière, et l'articulation ne devient

ai)parente qu'après le développement complet de l'étaraine et sa

différenciation en filet et anthère; elle est placée entre ces deux

parties, et elle n'est pas homologue a celle des Euphorbes dont

Bâillon la rapproche à tort.

II. — CALICE

Les diverses pièces qui se développent sur le réceptacle floral

apparaissent de bas en haut lorsqu'il est convexe, ou de dehois

en dedans lorsqu'il est aplati. Les mamelons destin.és à former

les sépales se montrent toujours de très bonne heure, et presque

dans tous les cas, ils s'accroissent rapidement et recouvrent

bientôt toutes les parties internes. Ces mamelons sépalaires sont

généralement au nombre de cinq, mais sur un très grand nom-

bre de fleurs on en rencontre aussi quatre, trois ou deux. Dans le

premier cas,- les pièces du calice se dévelop])ent en général dans

l'ordre quinconcial : celle qui est en face de la bractée axillaire

apparaît la première, et par suite les sépales 1 et 3 sont anté-

rieurs, le sépale 2 est postérieur, et les sépales 4 et 5 sont

latéraux. Lorsque ces pièces sont au nombre de quatre, elles

se développent deux par deux, comme Payer l'avait déjà avancé;

lorsqu'elles sont au nombre de trois, l'une des antérieures appa-

raît d'abord, puis la postérieure et l'autre antérieure. Sur les

coupes transversales sériées de la fleur adulte, on peut vérifier

l'ordre d'apparition des sépales ; les faisceaux correspondants
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sont en etFet, sur un même plan, d'autant plus inclinés par rap-

port à l'axe et d'autant plus éloignés du centre de la fleur que les

pièces auxquels ils se rendent ont apparu plus tôt. La méthode

anatomique vient donc confirmer et préciser ici les résultats

de l'examen direct.

Dans toutes les Disciflores étudiées, les sépales se forment de

la même manière : au moment où ils commencent à apparaître,

les cellules du périblème, situées sur une même file radiale,

grandissent et se divisent tangentiellement; à mesure que ces

cellules initiales, distinctes de toutes les autres, s'accroissent,

les cellules adjacentes du périblème se multiplient, les cellules

du dermatogène se divisent pour les recouvrir et le mamelon

sépalaire se montre de plus en plus net.

Les cellules axiales continuent à s'accroître, puis on les voit

se diviser radialement et former les éléments procambiaux qui

se différencient de la base au sommet et qui plus tard vont se

joindre aux éléments procambiaux déjà formés dans le pédicelle.

Il est intéressant de comparer aux véritables sépales les brac-

tées qui entourent le cyathium des Euphorbes, et de rechercher

s'il y a entre ces pièces, une analogue suffisante pouvant autoriser

l'assimilation entre cette inflorescence et une fleur, suivant la

théorie défendue par Payer et Bâillon. Or nous avons vu que

dès leur origine, ces org-anes, au lieu de se former isolément

comme les sépales véritables, étaient d'abord rapprochés des

mamelons qui donnent les fleurs mâles axillaires, au point de se

confondre extérieurement et de ne pouvoir en être distingués

que par l'exarten microscopique ; et que, loin de recouvrir de

bonne heure toutes les pièces internes, ces bractées g-randissaient

en même temps que les fleurs du cyathium. Il y a par contre

une analogie complète entre ces prétendus sépales et les brac-

tées situées h l'aisselle des fleurs mâles d'autres Euphorbiacées, et

en particulier des HoinalcDtthus. Cette analog"ie tirée de l'histog'é-

nèse et de la morpholog-ie comparée conduit encore à reg-arder la

prétendue fleur des Euphorbes comme une inflorescence.

III. — COROLLE

Ce verticille floral présente de très g-randes variations dans le

groupe des Disciflores. Les pétales sont souvent en même nom-
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bre (lUC les sépales, mais jiarfoi.s aussi ils avortent en totalité ou

en partie et la fleur possède par suite une seule enveloppe oa

une corolle incomjjlète. Cet avortement total est très répandu

chez les Euphorbiacées, mais on le retrouve aussi dans les Ruta-

cées (X(nito.i;/ln))i) et dans les Térébinthacées ; dans les Sapin-

dacées, il est ordinairement partiel et peut porter sur un, deux

ou trois pétales.

L'apparition de ce verticille est postérieure à celle du calice;

Payer et Bâillon avaient déjà constaté que toutes les pièces de la

corolle se montraient en même temps et dans les Disciflores ce

fait ne souffre aucune exception ; la disposition des faisceaux

fibro-vasculaires dans la fleur adulte vient encore le confirmer :

dans un même plan, les faisceaux pétalaires, sont tous à une

même distance de l'axe.

A leur origine, les pétales se forment comme les pièces du

calice, à la suite de l'accroissement et de la division tangentielle

d'une même file de cellules du périblème, suivie de la multipli-

cation des éléments voisins de la même couche et des cellules

du dermatog'ène; l'apparition des éléments procambiaux se fait

ici comme dans les sépales, de la base au sommet, et ces jeunes

éléments vasculaires vont ensuite se g-reffer sur ceux qui exis-

tent déjà dans le pédicelle floral.

Les appendices qu'on rencontre parfois sur les pièces de la

corolle {Zf/f/op//f/llimî, h'œlreuteria, /Esciifus, etc..) apparaissent

après la formation des ])étales et se développent par la multipli-

cation de cellules placées immédiatement an-dessous de l'épi-

derme : ils ne sont par suite que des formatiofcs secondaires

et ne peuvent être reg-ardés dans aucun cas comme des organes

supplémentaires, constituant un verticille distinct et suscepti-

bles d'altérer la symétrie de la fleur.

A l'orig-ine les mamelons pétalaires sont le plus souvent dis-

tincts, mais dans toute la série des Ûbdiplostémones, ils sont

d'abord unis avec les mamelons staminaux opposés: malgré

cela l'évolution est la même, bientôt après leur naissance, ces

mamelons se divisent, les pétales se séi)arent des étamines avec

lesquelles ils étaient d'abord confondus et ces deux organes

deviennent de plus en plus distincts.
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IV. — ANDROCÉE

L'androcée affecte des dispositions très différentes dans le

groupe des Disciflores. Dans les cas les plus simples, les étamines

sont en même nombre que les pièces du calice et de la corolle et

placées en face des sépales, mais souvent elles sont disposées en

deux ou plusieurs cercles successifs de la base au sommet du

bourgeon floral. L'avortement se manifeste fréquemment sur ce

verticille, il porte sur toutes les étamines d'un même rang ou seu-

lement sur une partie d'entre elles: dans les cas extrêmes il ne

reste plus dans la fleur qu'une seule éta.m\ne (Euphorbia, Calll-

/r/c//e); il arrive même que toutes les étamines disparaissent et

la fleur devient alors unisexuée. L'avortement peut être total ou

partiel et dans ce cas il reste des vestiges plus ou moins impor-

tants des étamines disparues.

Dans toutes les Disciflores diplostémones ou polystémones les

étamines apparaissent après les pièces de la corolle, toutes celles

d'un même rang naissent k la fois ; et, si elles sont disposées sur

plusieurs cercles, les plus externes apparaissent les premières

et avant celles qui sont situées plus près du centre de la fleur;

elles débutent toujours sous la forme d'un mamelon cylindrique

arrondi au sommet; la partie supérieure de ce bourgeon s'élargit

h mesure que les sacs poUiniques se développent, tandis que la

portion inférieure conserve à peu près son volume primitif et

forme le filet qui reste libre ou qui peut se souder avec les filets

voisins et donner un tube allongé et dépassant \e gynécée {Me lia).

Le développement peut s'arrêter avant cette différenciation

et dans ce cas les anthères restent soudées au bourgeon floral

{Pachi/stroma).

Les mamelons staminaux se forment partout d'une manière

analogue: cinq ou six cellules voisines et appartenant à la cou-

che superficielle du périblème se divisent tangentiellement, les

cellules des couches sous jacentes se divisent de môme, mais à

mesure qu'on arrive à la tr<)isième et à la quatrième assise le nom-

bre des cellules en voie de multiplication devient moindre, de telle

sorte que la coupe longitudinale du bourgeon floral présente à

ce stade un certain nombre de massifs en forme de V, dont le

sommet est dirigé vers la profondeur, et dont les cellules se dis.
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ting-uent nettement de toutes celles qui les entourent, par leur

taille rnoinJre, l'abondanci de leurs granulations protoplas-

miques et leui' affinité pour les substances colorantes. A la suite

de cette multiplication cellulaire, le mamelon staminal grandit et

les cellules du dermatogène se divisent radialement pour conti-

Duer à le recouvrir. Un peu plus tard les cellules mères pollini-

ques se différencient suivant le mode bien connu, pendant que

vers la base de cette jeune étamine apparaissent les premiers

éléments procambiaux et le faisceau vasculaire qui se prolonge

d'un côté jusqu'k l'anthère et va ensuite se réunir aux faisceaux

pétalaires ou sépalaires déjà formés dans le pédicelle.

Parfois les étamines se ramifient et chacun des filaments porte

k son extrémité un sac pollinique; un exemple très connu de

cette modification est réalisé dans les fleurs du Hirimia comiwmis.

Les anciens croyaient que ces étamines résultaient de la sou-

dure de nombreux faisceau.c statnhiau.T primitifs et plus récem-

ment Delpino a voulu leur appliquer sa théorie de la pseu-

danthie(l) et considérer la fleur mâle tout entière comme un

cyathium dans lequel le calice deviendrait l'involucre, et les éta-

mines autant d'inflorescences portant une infinité de fleurs nues.

Ni l'organogénie, ni la morphologie comparée ne viennent

appuyer ces vues théoriques: la fleur mâle du Ricin est compara-

ble k celle de toutes les autres Euphorbiacées, mais les étamines

au lieu de rester simples, donnent un très grand nombre de

rameaux terminés chacun par une anthère. Cette ramification est

déjà indiquée dans les mercuriales, mais ici le cloisonnement ne

se produisant qu'une seule fois, l'étamine prend la forme d'un T

dont la branche horizontale porte à chacune de ses extrémités un

sac pollinique.

Dans d'autres cas la ramification des étamines est toute diffé-

rente; dans les Citrus, le mamelon primitif se divise soit dans le

sens latéral, soit k la fois dans le sens radial et dans le sens latéral

et donne un nombre d'étamines plus ou moins considérable for-

mées par le bourgeonnement de la première.

Les glandules et les appendices qu'on rencontre parfois sur les

pièces de l'androcée apparaissent à la fin du développement; les

(l) Dki.pino. — (;ontriI)iizi(3n« alla théorie délia pseudanzie. Malpiphia,

4e année. Genève, 1890-1891

.
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premières sont placées à la partie supérieure de l'anthère et se

forment aux dépens du coiinectif, tandis que les derniers appa-

.raissent sur le filet, naissent comme les appendices que nous

avons rencontrés sur les pétales, et pas plus que ces derniers, ne

peuvent être considérés comme des org-anes distincts de la fleur.

Dans les Disciflores où les étamines sont disposées sur deux

verticilles, il peut se présenter deux cas : ou bien les étamines

opposées aux sépales sont les plus externes, ou bien elles sont

plus élevées, ou plus près du centre de la fleur que les étamines

placées en face des pétales et dans ce cas la loi d'alternance est

troublée. Le premier mode représente le type de l'androcée

diplostémone,\Q second en a été disting'ué par Ad. Chatin (1) sous

le nom de type obdiplostémone « ce qui revient à dire type

diplostémone renversé, ou type diplostéraone à développement

centrifuge »

Dans les diplostémones vraies, le développement est toujours

le même ; lorsque l'androcée commence à apparaître les pétales

sont déjà bien nets et les étamines du verticille interne, opposées

aux pétales, se montrent toujours plus tard que les autres.

Ce fait se vérifie non seulement chez les diplostémones où les

deux cercles staminaux sont complets, mais encore dans les

familles où plusieurs de ces étamines disparaissent par avorte-

ment {Sapindacées). Dans tous les cas de diplostémonie vraie,

l'androcée est à l'orig-ine, complètement indépendant des deux

verticilles externes.

L'obdiplostémonie a été signalée dans un certain nombre de

familles vég-étales : parmi les Gamopétales dans les Ericacées,

Rhodoracées, Pirolacées, Monotropées et, dans les Polypétales,

chez les Gféraniacées , Tropœolées , Llmnanlhées^ Oxalidees,

(Jaryophii liées, binées, Malpir/hiacées, Crassidacées, Saxifragées,

Omigrariées, Ilaioragées {Hippuris}. Elle est aussi admise par

tous les auteurs dans plusieurs familles du g-roupe des Disci-

flores: Riitacées, Zygop/tyllées, Boruniées, Zanthuxylées, Tod-

(1) Ad. Chatin. — Sur les types obdiplostémone et diplostémone, ou de

l'existence et des caractères de deux types symétriques distincts chez les

fleurs diplostémones. Bull. Société botanique de i^'rance; session extraordinaire

à Paris, août 1855 Tome II, p. 615.
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ddtiécs, Simarouhéas. Anncardiées et nous y ajouterons les

RliamnéeSy Ampélidées, Célastrinées, Stapliyléacées.

Les théories qui ont été proposées pour expliquer cette ano-

malie apparente sont au nombre de trois :

1° Les étamines opposées aux pétales forment un verticille

normal occupant cette situation à cause de la disparition d'un

ou de plusieurs verticilles situés plus inférieurement. (Al. Braun,

HOFMEISTER, CÉLAKOWSKY).

2" Elles résultent d'un dédoublement des verticilles normaux:

des étamines (Dikson), ou des pétales (Aug. de Saint-Hilairb).

3" Delpino considère chacun des pétales avec son étamine

comme une fleur monandre, et dans ce cas la fleur obdiplosté-

mone deviendrait une inflorescence analog'ue au cyathium des

Euphorbes: ni l'org'anogénie, ni la morphologie comparée ne

viennent appuyer cette dernière théorie, nous examinerons

seulement les deux premières.

Pour Alex. Braun il y aurait primitivement trois verticilles

d'étamines rég-ulièrement alternes, mais le verticille inférieur

ayant disparu, le deuxième, opposé k la corolle, occuperait une

situation normale.

CÉLAKOWSKY (1) pour expliquer l'obdiplostémonie part du type

Cistus : Payer a observé que, dans ce genre, l'androcée comprenait

deux verticilles : l'un interne, opposé aux sépales, où les étamines

restaient simples, l'autre externe, superposé aux pétales, formé

de cinq faisceaux d'étamines à développement centrifuge; sui-

vant cet auteur, l'androcée dicyclique dériverait d'une androcée

polycyclique; les carpelles seraient opposés aux pétales, à cause

du plus grand espace libre qui leur est laissé dans cette posi-

tion. Célakowsky appuie sa conception en disant que dans

les familles où l'obdiplostémonie domine, on observe parfois des

réductions, portant soit sur les étamines opposées aux pétales

qui disparaissent ou deviennent rudimentaires {Zf/f/op/if/llées,

Linées), soit même sur la corolle et dans ce cas les fleurs sont

apétales {Seetzênia parmi les Zf/f/op/n/llées) ; il n'admet pas

que seules les étamines opposées aux pétales, se développent

comme des bourgeons doubles.

(1) Cklakowsky. — Das réduction /1er Bluthen. Sitzumb. Gesellschaft d«r

Wissenschaftcn 1894, p. 123 et suiv.
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Auguste db Saint-Hilaire (1) reg-arde les étamines opposées

à la corolle des fleurs obdiplostémones comme une dépendance

ou un dédoublement des pétales: l'androcée véritablement nor-

mal est donc représenté par le seul verticille interne d'éta,-

mines.

*Sa théorie repose sur les faits suivants :

1" Dans les Géraniacées et les Caryopbyllées, les cinq étamines

produites par dédoublement, se distinguent des étamines nor-

males par leur taille plus minime et par leur réduction k un

filet (Erodium) ou à une dent {Liiium).

2° Ces étamines occupent par rapport aux autres une situa-

tion externe et elles se soudent assez fréquemment aux org-anes

dont elles dérivent.

Ad. Chatin (2) oppose à cette interprétation un certain nombre

d'arguments : pour lui la position externe des étamines opposi-

tipétales {Géraniacées, Linées) est une conséquence habituelle

de révolution de l'androcée qui procède, d'après les recherches

de Payer et les siennes, du centre à la circonférence en commen-
çant parles oppositisépales. Les étamines opposées aux pétales

{Géraniacées, Oxalidées, Rutacées) ont une orig-ine aussi dis-

tincte ou individuelle que les étamines oppositisépales, elles

sont absolument indépendantes des pétales, naissent loin de

ceux-ci et n'y adhèrent qu'après leur formation.

DiKSON (3) compare le verticille androcéen externe à Vepicali.r

des Potentillées et part de ce fait que chez le Frar/aria collina

le calicule, composé tantôt de cinq, tantôt de dix folioles

groupées par paires et alternes avec les sépales, apparaît

après le calice proprement dit et que pour tous les bota-

pistes il est formé par les stipules des sépales; dans cet ordre

Id'idées, il cite la ressemblance qui existe entre les stipules inter-

pétiolairos du Galimn criiciatum et les feuilles proprement dites;

et il rapproche de ces faits la constitution du verticille staminal

(1) A. Saint-Hilaire. — Morphologie végétale, chap. Symétrie.

(2) A. Ghatin. — Op. cit., p. 618-619.

(3) Al. Dikson. — Sur les fleurs diplostémonées, avec quelques observa-

tions sur la position des carpelles dans les Malvacées. (Adansonia, tome iv

1863-1864, p. 187-219).
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externe des Géraniacées qui est constitué de cinq étamines

{Géranium) ou de dix {Monsonia) ; ces étamines représentent

pour lui les lobes latéraux des étamines intérieures ou pri-

maires et il conclut que « celles qui sont placées en face des

» i)étales forment un verticille advenlif çt que dès lors la

» symétrie florale devient facile k comprendre, car les étamines

» alternes avec les pétales sont les seules qui aient une impor-

» tance sérieuse. »

Cette théorie lui sert à expliquer la position oppositipétale des

carpelles dans les fleurs obdiplostémones, leur situation restant

indépendante des étamines externes qui peuvent disparaître

sans qu'elle soit modifiée {Ledum latifolinni, genre Epucris).

Ces interprétations diverses, basées le plus souvent, comme
nous venons de le voir, sur des conceptions théoriques et sur cette

méthode des analogies et des transitions qui a conduit, suivant

Payer, à des erreurs innombrables, demandait des recherches

nouvelles reposant à la fois sur l'organogénie et la morphologie

comparée: le groupe des Disciflores était on ne peut plus favo-

rable à ces observations.

Dans toutes les fleurs obdiplostémones, nous avons rencontré

le même mode de développement pour les pétales et les étamines

superposées.

Le mamelon aux dépens duquel ces deux organes vont se

former est d'abord simple, mais dans sa région externe on voit

une file de cellules du périblème évoluer comme les initiales

d'un pétale; ces éléments s'accroissent et se divisent tangentiel-

lement, à mesure que les cellules voisines de la même couche et

que celles du dermatogène se multiplient pour les recouvrir.

Pendant ce temps, dans la région supérieure ou interne de ce

même mamelon, les cellules superficielles du périblème se modi-

fient comme celles qui doivent former une étamine; ces deux

parties s'accroissent et se diff^érencient simultanément, plus tard

elles se séparent et donnent deux organes distincts.

Pfeffer (1) avait signalé ce même mode de développement

pour l'androcée des Ampélidées et des Primulacées, il considé-

rait la corolle comme un organe de recouvrement des étamines
;

(llW. Pkki'kkk. — Ziir Rlutlienentwicklung des l'rimulaçeen iind Ampe-

lideeu, Pringsheim .lahrbucher, 8, 1869.
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mais depuis cette époque, aucun auteur, à ma connaissance, n'a

cherché h vérifier ce fait important et à comparer le développe-

ment floral des Ampélidée.s et celui des autres familles des

Disciflores où l'obdiplostémonie est plus évidente.

Dans la deuxième partie de ce travail nous avons vu le verti-

cille externe de l'androcée se former de la même manière, non

seulement dans les familles où l'obdiplostémonie est admise par

tous les auteurs mais encore dans celles où elle devient moins

évidente par suite de la disparition desétamines placées en face

des sépales. Nous avons encore retrouvé les mêmes faits dans

trois espèces d'Euphorbiacées à fleurs pétalées ; ici, le type obdi-

plostémone est cependant moins net soit à cause de la dispari-

tion des étamines opposées aux sépales (Cluytia Hichardiana), ou

de la réduction partielle du verticille interne de l'androcée

{Jatrophn cwcas), soit enfin par suite de la présence de nombreux

cercles d'étamines placés en dedans du premier (Codiœum).

J'ai communiqué une partie de ces résultats au Cong-rès inter-

national de botanique de Paris en 1900 et M. le Professeur Chodat

a annoncé qu'il avait rencontré le même fait dans les fleurs obdi-

plostémones des Sempervirum (1).

Ces observations viennent par conséquent à l'appui des théories

d'A. Saint-Hilaire. L'idée de considérer l'étamine d'une fleur

obdiplostémone comme une ramification du pétale, comparable

"au sporog-one des Ophiog-lossées, a été admise par Eiciiler (2). On

sait en effet que dans de nombreux cas, les pétales entrent en

concrescence avec l'androcée {Epilobium, jEnotherà) ou se rami-

fient pour donner des appendices déformes diverses {Apoc>jnées,

Borraghiées, Caryophi/llées), et on aurait ici un cas particulier

de cette ramification. Cette théorie explique du reste l'obdiplos-

témonie d'une manière très suffisante et n'a pas besoin de recourir

k des avortements multiples qu'il est impossible de prouver, car

dans la fleur il n'en reste aucune trace, quelque soit l'àg-e où on

l'examine.

Les étamines opposées aux sépales apparaissent les premières,

c'est là un fait général ; Frank aurait cependant observé le con-

(1) Actes du Congrès international de Botanique, Paris 1900, p. 182.

(2) EiCHLKR. — Bluthendiagrainme, p. 336.
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traire dans le Qerimiuin sdiiç/iiinfiimi et VOrnlis slricta (l)et

Payer aurait vu aussi le même fait dans le Lasiopetahtm

coriilifolluni (2) où les cinq étamines opposées aux sépales se

développeraient après les cinq staminodes qui sont superposés

aux ])étales et prennent l'aspect pétaloïde.

I<es étamines du verticille externe, présentent parfois des

particularités intéressantes : dans quelques cas elles sont

dédoublées {Pe(/amim, N/lraria, Triôitlits), dans d'autres, elles

sont réduites à un filet stérile concrescent avec le pétale qui se

creuse pour les recevoir {Coleonema), tantôt elles manquent tota-

lement (quelques Simaroiibces), on parfois inversement ce sont

les seules qui persistent {Ampélidèes, Hhfnnnéf^s).

On peut se demander si, dans le cas où les étamines du verti-

cille externe sont superposées à la corolle, les étamines sont des

appendices des pétales, ou si inversement les pétales sont des

appendices de l'androcée.

La première hypothèse est inadmissible: dans tous les cas où

les étamines portaient des appendices, nous avons vu que ceux-ci

se montraient seulement après leur formation ; et, si ces mêmes
étamines externes étaient une dépendance des pétales, elles se

formeraient seulement après la corolle, or nous n'avons jamais

rencontré ce fait dans les espèces précédemment étudiées.

Dans les fleurs obdiplostémones, les mamelons alternes avec

les sépales sont en réalité des appendices doubles qui se divisent

après leur apparition et se différencient plus tard en deux org-anes

distincts. L'androcée des fleurs obdiplostémones rentre donc

dans la loi g-énérale de l'alternance.

Dans les cas les plus nombreux, les carpelles sont en même
nombre que les sépales et les pétales et placés en face de ces

derniers, mais le fait n'est pas tout k fait g-énéral. Eichler, qui

l'invoque cependant comme un des caractères fondamentaux de

l'obdiplostéraonie, figure {Blnthoidifiç/ramme. p. 105, figr. 41 A)

le cas d'une cdiVyo\û\y\\ëQ {Viscaria viilgarls) dont l'obdiplosté-

monie est des plus nettes et dans laquelle les carpelles sont

placés en face des sépales. Nous avons observé le même fait dans

(1) Frank. — Ueber Entwikeliing einiger Blutlien Priiigsb. Jahrb. Bd. X,

p. 204.

(2) Payer. — Op. cit., p. 42.
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des fleurs de Rhamnus cntharUciia où le g-ynécée avait quatre

carpelles opposés aux sépales et dont les étamines placées en

face des pétales, se développaient comme les étamines corres-

pondantes des autres Rhamnns et des fleurs obdiplostémones.

En conséquence les caractères fondamentaux de l'obdiplos-

témonie pourront être définis :

1" Par rorigine commune des étamines externes et des pétales ;

2° Par la situation externe des étamines nées en dernier lieu
;

3° Par les variations parallèles que subit chacun des deux

verticilles de Vandrocée {dédoublement, avortement, disparition).

V. — GYNÉCÉE

Dans le g-roupe des Disciflores, ce verticille présente de très

grandes variations.

Dans les cas les plus normaux, il possède des carpelles en

nombre ég-al à celui des deux verticilles externes et opposés aux

sépales (Z)(!SC77/ores diplostémones), ou aux Y)éta\es (Disciflores iso-

stémones et cas le plus général des obdiplostémoïies) ; très rarement

ce nombre est supérieur à celui des sépales et des pétales

{Hura, Citrus), plus souvent il est moindre et ég-al à trois (g-éné-

ralité des Euphorbiacées, Zij<joph]illées, etc.), ou à deux (quelques

Euphorbiacées, Sapindacées, Rhamnées, etc.). Dans une même
famille on trouve même les variations les plus g-randes et l'avor-

tement peut même réduire le nombre des log-es fertiles à une

seule {Térébi?it/iacées).

Dans le cas où les verticilles externes sont pentamères et où

le g-ynécée possède trois carpelles, ces pièces ne sont pas placées

comme le dit Bâillon à propos des Euphorbiacées (1) en face des

sépales 1, 2, 3, mais ces pièces sont en g-énéral situées l'une en

arrière et en face du sépale postérieur 2, et les deux autres

en avant et placées dans l'intervalle des sépales 1 et 4, 5 et 3.

Le plus souvent dans les fleurs obdiplostémones, les carpelles

sont opposés aux pétales, mais cette règle souffre cependant, chez

les Disciflores, quelques exceiptions {Rhat7inus , etc.).

L'avortement du gynécée se produit à des stades variables de

(1) Baiixon. - Organisation générale des Euphorbiacées, thèse p. 147.
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l'évolution florale: il suit de près la différenciation des carpelles

{Coriaria), ou .bien le développement s'arrête pendant le stade

celluleux et avant l'apparition des faisceaux vasculaires (67î<///m

lîi(liardiana), d'autres fois enfin cet avortement se produit beau-

coup plus tard, les feuilles carpellaires, sont complètement

formées, mais elles restent aplaties et ne portent ni placentas,

ni ovules {Hfms^ Pistacla).

Le mode de formation du g-ynécée est partout identique. Les

carpelles naissent en effet autour du sommet de l'axe floral

comme des bractées qui se redressent pendant leur croissance

et se replient sur elles-mêmes; leurs bords soudés forment les

placentas, puis leur partie supérieure amincie donne les styles

et les stig-mates. Au point de vue histogénique, le développe-

ment des feuilles carpellaires est identique à celui des sépales et

des pétales: au début de leur formation, les cellules du péri-

blème situées sur une même file s'accroissent, se divisent trans-

versalement et se différencient plus tard en éléments procam-

biaux, pendant que les cellules voisines se multiplient et que le

mamelon devient de plus en plus proéminent

Dès 1844, A. Brong-niart admettait que les ovules provenaient

du bord même des feuilles carpellaires ou naissaient sur des

feuilles distinctes émanées de l'axe floral ; Payer croyait au con-

traire qu'il y avait dans tout pistil une portion axile et line por-

tion appendiculaire. M. Van Tieghem dans son mémoire sur

l'anatomie comparée de la fleur (1), fait une critique judicieuse

des idées de Payer et montre le peu de fondement de sa théorie.

Plus récemment Célakowsky et Warmingse sont aussi montrés

très partisans des idées de Brongniart et ont adopté pour les

placentas la théorie appendiculaire.

Dans toutes les Disciflores précédemment étudiées, l'axe pro-

prement dit ne dépasse pas le niveau d'insertion des feuilles

carpellaires. La méthode anatomique nous a montré qu'après le

départ des carpellaires dorsaux, les faisceaux marginaux ces-

saient d'être orientés normalement, qu'ils tournaient leur extré-

mité interne en dehors et perdaient par conséquent le caractère

axile_, défini par M. Van Tieghem.

Les Euphorbiacées et les Rutacées semblent cependant au pre-

(l) Van Tieghem. — Op. cit.; p. 212.
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mier abord faire exception à cette règle générale: les ovules

sont en effet, dans ces deux familles, portés sur une sorte de

colonne {CohmieUe) placée au centre de la cavité ovarienne et

reg-ardée par Bâillon comme le sommet de l'axe floral.

La méthode anatomique et rhistogénèse nous ont conduit à

une conclusion différente.

Les six faisceaux vasculaires de la columelle sont placés,

deux à deux «t symétriquement par rappoi't à la nervure mé-

diane de chacun des trois carpelles; leur liber n'est pas dirigé

vers l'axe floral, mais bien vers la périphérie ; ils ont par consé-

quent perdu les caractères des faisceaux axiles.

Une coupe longitudinale pratiquée dans une inflorescence

d'Euphorbe encore très jeune montre les ovules nus et séparés

les uns des autres par un mamelon central arrondi, représentant

le sommet de l'axe floral; mais un peu plus tard cette région inter-

médiaire s'accroît à la suite de la division répétée des cellules

sous-épidermiques qui se cloisonnent à mesure que la columelle

grandit et atteint sa taille définitive. Warming a établi que

ce mode de croissance, s'opérant par la division de cellules

superficielles, caractérisait les appendices, tandis que l'allonge-

ment des axes s'effectuait par la multiplication des cellules pro-

fondes: le premier de ces deux modes s'applique donc parfaite-

ment à cette colonne intra-ovarienne. Nous avons retrouvé les

mêmes faits dans le gynécée des Rutacées : ici la columelle est

plus réduite, mais elle se forme de la même manière et son

mode d'évolution démontre encore sa nature appendiculaire: cet

organe n'est pas un prolongement de l'axe, il est constitué par la

soudure des bords inférieurs des feuilles carpellaires. Pour toutes

les autres familles du groupe des Disciflores, lorsque la placen-

tation est angulaire, l'insertion des ovules se fait au fond de la

loge et l'axe ne peut par conséquent dépasser ce niveau.

La columelle des Euphorbiacées porte à son extrémité une

autre production appelée par les anciens hélérovule et que

Bâillon désigne plus exactement sous le nom de chapeau de

tissu conducteîir ou d'obturateur; cette proéminence est consti-

tuée par une touffe de tubes unicellulaires, provenant de l'allon-

gement considérable des cellules superficielles de la columelle

placées en face de chacun des ovules. Bâillon décrit l'obtura-

teur dans un certain nombre d'espèces, il dit même* qu'on pour-

T. LVI 26
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rait utiliser ses caractères différentiels dans la classification, si ce

n'était la difficulté de son observation, et son existence éphémère.

Cet auteur ajoute qu'il existe dans beaucoup de familles végé-

tales, mais jusqu'ici, dans les Disciflores, je n'ai pu l'observer que

chez les Euphorbiacées.

Le nucelle vient ordinairement se placer dans cet amas de

tissu conducteur, mais dans certains cas il s'allong^e considéra-

blementet vient s'interposer entre l'obturateur et -le plafond de

la cavité ovarienne. Kayser (1) avait déjà mentionné ce fait

dans le Croton flavcns et nous avons vu qu'il existait aussi dans

le Clirozopliura tinctoria. Cet obturateur est bien différent de la

caroncule qui naît sur les téguments de l'ovule à la façon d'une

émergence, et qui persiste, tandis que le tissu conducteur dispa-

raît après avoir rempli son rôle, c'est-à-dire après la fécondation.

Le nombre des ovules est fort variable ainsi que leur disposi-

tion par rapport au placenta. L'anatropie est la règle, elle existe

sous les deux formes distinguées par Agardh : épitrope (micro-

pyle externe, raphé interne) et apotrope (micropyle interne,

raphé externe), les ovules étant suspendus ou dressés. Payer

attribuait une très grande valeur à ces formes et les croyait

constantes dans une même famille, mais en réalité ce caractère

n'a rien d'absolu: dans son ouvrage on trouve déjà à cet

égard des exceptions qui tendraient à éloigner les genres les

plus voisins (/?05Vï, F;Y///rt;7rt, ^#>?/;^«) ; on sait à quels résultats

l'application stricte de ce caractère à la division des Disciflores a

conduit Bentham et Hooker Dans certains genres on trouve du

reste, des ovules dont la position varie dans la même loge

les uns étant épitropes, les autres apotropes {Dictamnus); de telle

sorte que si on veut utiliser ce caractère pour la classification, il

faut le considérer avec Radlkofer non comme primordial, mais

comme secondaire.

(l) Kayser — Untersuch. iiber das eigenartige Verhalten des Nucellus der

Samenanlagcn von Croton flavcns var. balsamifei'. — Berich. der Bot.

Geselsch. XI, 1893, p. 61-65.
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VI. — DISQUE

Adanson désig-na en 1763 sous le nom de Disque une « sorte de

réceptacle des diverses parties de la fleur» et le considéra comme
une dépendance de l'axe ; sa nature axile a été admise par la

majorité des botanistes, cependant Saint-Hilaire, Rob. Brown,

TuRPiN, Braun, Bravais l'ont considéré comme une modification

d'un verticille normal ou surajouté de la fleur; ce dernier

auteur cherche k prouver que les disques... « sont rég'ulièrement

placés comme les autres feuilles de la fleur » et à expliquer

par leur présence l'anomalie apparente des Rutacées et des

Rhamnées (1).

M. Clos (2) a fait du reste ressortir depuis long-temps la

confusion qui régnait dans la science, à la suite de l'emploi,

pour désigner cet organe, des mots torus, réceptacle, nectaire;

mais la définition qu'il en donne : Anneau <jiaiiduleux entou-

rant la hase de l'ovaire n'est pas assez générale et laisse

de côté des formations analogues dont la situation est dififé-

rente {/Esculus, etc.). La définition d'ADANSON doit être aussi

abandonnée, le disque n'est pas en effet un réceptacle sur lequel

viennent s'insérer les pièces florales, mais un renflement du

réceptacle se produisant entre leurs surfaces d'insertion, les

entourant quelquefois, mais ne les supportant jamais ; les seuls

appendices qu'il porte à sa surface sont des glandes dont nous

avons vu de beaux exemples dans la fleur mâle du Cluijtia

Richardiana.

Le nom de Disque doit être réservé d'après M. Van Tieghem à

des protubérances du réceptacle situées entre les verticilles

floraux et apparaissant peu de temps avant la floraison. Ces

émergences ne sont qu'un cas particulier, une sorte de localisa-

tion des tissus destinés à loger les substances de réserves sucrées

qui s'accumulent toujours dans la fleur, ainsi que l'a démontré

M. Gaston Bonnier.

(1) L. Bravais. — Sur les Nectaires.—Annales des Sciences naturelles, 1842.

(2) M. Clos. — De la nécessité de faire disparaître de la nomenclature bota-

nique les mots Torus et Nectaire. — Annales des Sciences naturelles, Bota-

nique, 4e série, tome II, 1854.
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Ces renflements du réceptacle floral sont très répandus dans le

règne yéjifétal, sauf cependant dans les monocotylédones où on

les a rarement sig-nalés.

On les trouve souvent dans les Apétales : dans beaucoup de

Gamopétales supères et infères, Vacciiiiées, Ericacees, f'olémo-

niacéfs, BornKjinées, Coiivolvulacées, liif/no7iiacées, Pédalùiées,

Labiées, Rubiacées, Composées ; dans les Thalamiflores on les

rencontre chez quelques Renoiicii lacées [P^i'oiiia), Criicifèi'es,

Trémandrécs, Tiliarées^ I^ittosporérs, Car/yuph//llées, Tamarisci-

nées et dans les diverses familles du groupe des Disciflores où

ils sont beaucoup plus constants et beaucoup plus nets et où

ils ne manquent g-uère que chez les liicinèes; Eichler a depuis

long-temps montré son importance prog-ressive dans ce dernier

groupe: le disque peu développé dans les Grin?iales (qui doivent

très probablement en être éloig-nées) atteint son développement

maximum dans les Enp/io?'biales, les Rutaies, les Rhamnales et

les Sapindales.

Dans les Disciflores, la morpholog-ie externe du disque est très

variable ; on le trouve en effet représenté sous forme de colonne

cylindrique, de bourrelet, de coupe circulaire, de lame recourbée

et de bag-uettes plus ou moins contournées; sa position est aussi

très diff'érente ; le plus souvent localisé k la base du g-ynécée, il

peut aussi être placé en dehors des étamines (.Esciilus, Xatitho-

ceras. Cliiytià), ou même au sommet du bourgeon floral (fleurs

mâles du Manihot Corthaghieiisis et du Coriaria ini/rtifolia). Dans

les fleurs actinomorphes il est symétrique, tandis que dans les cas

de zygomorphie il se montre toujours plus développé d'un côté

de l'axe floral.

Quelles que soient sa forme et sa position, le disque se déve-

loppe toujours de la même manière et à la fln de l'évolution

florale. Au point où il va apparaître, les cellules sous-épidermi-

ques se divisent tang-entiellement et radialement. elles forment

un amas de cellules plus petites que toutes les cellules voisines,

reconnaissables à la faible épaisseur de leurs parois, k leur con-

tenu très g-ranuleux, h. leur affinité pour les substances colo-

rantes et à leur richesse en sucre. L'épiderme se multiplie pen-

dant cet accroissement, mais la cuticule reste toujours mince

parfois aussi entre ses cellules apparaissent des stomates.

Le disque peut renfermer des faisceaux, mais dans aucune
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des espèces étudiéees je ne les ai trouvés complètement diffé-

renciés en bois et en liber, le plus souvent il n'atteignent pas le

sommet et restent localisés à sa base. Les laticifères n'apparais-

sent que dans des cas très rares; ils existent cependant dans le

disque qui entoure la base du gynécée du Codiœimi variegatum.

L'époque tardive de l'apparition du disqne, son mode de for-,

mation, la nature des substances qui s'accumulent dans son

intérieur doivent le faire considérer comme une émergence
d'une nature toute spéciale; sa présence très générale justifie le

nom qu'on a donné à ce groupe de polypétales.

r
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Classification des Disciflores d'après l'organogénie florale.

Dans la pensée de Payer l'organogénie florale était la base la

plus solide de la classification naturelle. Les analogies et les

différences des divers types floraux sont en efl'et beaucoup plus

accentuées dans leur jeune âge et avant qu'ils aient évolué dans

un sens distinct; mais la rapidité même] de leur développement,

les phénomènes d'avortement ou de soudure rendent le plus

souvent ces liens de parenté difficiles h reconnaître. Dans le

groupe des Disciflores le dévelo])pement de l'androcée permet

cependant, par l'opposition de la diplostémonie et de l'obdiplo-

stémonie, de distinguer quatre groupes très analogues k ceux que

Drude et Radlkofer ont établis sur l'ensemble des caractères

floraux et végétatifs et qui paraissent, par suite, représenter le

mieux leurs affinités naturelles.

Si nous prenons en effet pourpoint de départ lesEuphorbiales,

où l'androcée n'est point régularisé et où les étamines sont dispo-

sées en un, deux ou plusieurs cercles alternes de la base au som-

met du bourgeon floral, nous trouvons pour ce verticille deux

modes de développement distincts; la formation des étamines

des CJirozopIiora ne ressemble pas h. celle des Vluyt.in, des Jatro-

p/ui et des Codionmi. Dans les premiers cas, ce développement

est semblable à celui des fleurs diplostémones, tandis que dans

le second, il offre les plus grandes analogies avec celui des obdi-

plostémones.

Le type le plus complet de ces dernières est réalisé dans les

Rutales; ici l'obdiplostémonie est la règle générale et la formule

florale peut être représentée par:

« S + ?< P + ?« E p + ;« E s + n C

n pouvant être égal à 3, 4 ou 5.

L'androcée peut être obdiplostémone ou isostémone^ mais un

fait remarquable et qui démontre encore la différence morpholo-

gique des deux verticilles de l'androcée, apparaît dans la géné-

ralité des cas : les étamines de chacun de ces deux verticilles

subissent des yai^iations parallèles qui portent seulement sur celles

d'un jnême ranq.
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Dans les Rutncées les étamines opposées aux pétales sont à

peu près aussi développées que les autres, dans les ZygophyUées

elles se dédoublent, dans les Diosmées elles disparaissent où se

transforment en staminodes et cette disparition se retrouve aussi

chez les Aurantiées qui possèdent des types obdiplostémones

complets {Murraya, Glycosma). Dans les ^imaroiihées où l'obdi-

plostémonie est très fréquente les étamines de l'un ou de l'autre

verticille peuvent manquer: les Picrœna, Briicœa, Dyctyoloma,

Spathelia n'ont pas d'étamines épipétales, par contre dans les

g-enres Picramia, Picrolemnia, les étamines opposées aux sépales

ont disparu. Le maximum de variation de l'androcée paraît être

réalisé dans quelques Cmpnriées {Mo)ue?ia) où les étamines

épipétales disparaissent, et où trois des étamines opposées aux

sépales se transfornient en staminodes. Les observations faites

jusqu'à ce jour sur les Burséracées sont trop peu nombreuses ou

trop incomplètes pour que nous puissions dire quelque chose de

général sur ce groupe : il serait nécessaire de vérifier l'obser-

vation que Bâillon et Marchand ont faite sur le genre Protiimi, qui

constituerait une exception remarquable dans toute la série des

Discifiores obdiplostémones, par ses étamines épipétales internes.

Les Anacardiées, confondues généralemeftt avec les Burséracées

sous le nom de Térébinthacées, présentent le type obdiplosté-

mone dans les genres les plus complets {Schùiiis, Spondias),

mais l'androcée est ordinairement réduit à cinq étamines épisé-

pales ou même à une seule étamine fertile (A)iacardiian).

Dans la série des Rhamnales l'androcée comprend le plus sou-

vent un seul verticille, le cas contraire ne se trouvant guère

que dans une Célastrinée du Texas, leGlossopetalum spinescens;

les étamines qui persistent sont opposées aux pièces du calice {Ce-

lastrmées, Staphyléacées, Ilicinées), ou bien placées en face des

pétales (^?«;3e7/âf^e5, /?/mmn6''e5),etdanscecas elles se développent

comme les étamines correspondantes des fleurs obdiplostémones.

La parenté des Rhamnées et des Célastrinées a été reconnue par

tous les auteurs : Bâillon considérait ces dernières comme une

série des Rhamnées à étamines épisépales. Les cas d'avortement

que nous avons rencontrés dans la série des Rutales et l'analogie

du développement de l'androcée dans les Rhamnées et les Ampé-

lidées nous permettent de rattacher cette série à la précédente,

l'opposition des carpelles aux sépales qu'on rencontre parfois

n'ayant pas une valeur suffisante pour les éloigner.
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Dans la série des Disciflores diplostémones l'évolution de

l'androcée est différente de celle du groupe précédent. Lea

étamines se développent indépendamment des deux verticilles

externes, celles qui sont placées en face des pièces de la corolle se

montrent en dedans et après les étamines externes qui sont

opposées aux sépales. Dans le cas où Vavortemenl se manifeste

sur l'androcée^ il atteint indistinctement les pièces des deux verti-

cilles.

La formule florale est représentée ici p£^r

?i S + ?J P + ?i E s + « E p + ;« C

n étant égal à 5.

Les Méliacées en représentent le type le plus complet : Eichler,

Drude, Radlkofer, placent cette famille dans le voisinag-e des

Rutacées; Bâillon la rang-e au contraire près des Sapindacées.

Bien que cette opinion soit critiquée par Eichler à cause de

l'apotropie de l'ovule et de la soudure des étamines, les carac-

tères organog-éniques qui ont une importance beaucoup plus

grande que ces caractères secondaires dont nous avons vu l'ins-

tabilité, nous portent à admettre l'opinion de Bâillon.

Les Coriariéessont ég-alementtres voisines par leur développe-

ment floral des Méliacées, mais ici l'un des deux sexes avorte plus

tard et ces deux familles nous conduisent directement k la série

des Sapindales où l'androcée possède généralement deux verti-

cilles incomplets par la disparition de plusieurs étamines oppo-

sées aux sépales et aux pétales.

Le développement floral et l'organisation de l'androcée per-

mettent d'établir une classification des Disciflores que nous

résumons dans le tableau ci-dessous :



I
Ilicinèes.

Staphyléacées.

Cèlastrinèes.

Bpisépales.

Ampèlidées.

Rhamnèes.

Epipbtales.

Térébinthacées.

Simaronbées.

Aurantiécs.

Zygophyllées.

Rutacées.

» Diosmées.

Coriariées.

Méliacées.

Complets.

Acéracécs.

Sapindacées.

» Hippocastanées.

Incomplets.

UN SEUL VERTICILLE

D'ÉTAMINES

DEUX VERTICILLES

D'ÉTAMINES

DEUX VERTICILLES

D'ETAMINES

Obdiplostémonie
Diplostémonie.

Polystémonie

Euphorbiacèes.
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RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS GÉNÉRALES

Pour étudier le développement de la fleur, dans le g-roupe des

Disciflores nous avons employé successivement :

1° La méthode d'observation directe;

2*^ La méthode des coupes sériées.

Ces procédés se complètent mutuellement.

La méthode d'observation directe permet en effet d'établir la

forme du bourgeon floral, l'ordre d'apparition des verticilles et

l'orientation de leurs diverses parties, mais elle ne peut indiquer

leur orig-ine interne et leur véritable nature ; il est d'autre part

très facile de confondre dans les dissections à la loiip>', des mame-

lons initiaux toujours très petits, très rapprochés et peu différents

les uns des autres; nous avons trouvé un réel avantage à lui

adjoindre l'action des agents éclaircissants qui permet d'ob-

server ces jeunes fleurs k un grossissement plus considérable.

Les coupes sériées pratiquées sur des fleurs déjà développées

et dirigées perpendiculairement à l'axe nous ont servi à étudier

la distribution des faisceaux fibro-vasculaires ; faites sur des fleurs

très jeunes et orientées dans le sens de l'axe, elles nous ont

permis de suivre le développement des divers verticilles.

A l'aide de la méthode anatomique nous avons pu vérifier et

compléter les résultats de l'examen direct et constater en même
temps :

1° Qu'il y avait chez les Disciflores une relation très nette

entre l'âge relatif des pièces florales et le niveau où leurs

faisceaux, changeant de direction, s'éloignaient de l'axe central
;

2° Que les rapports d'union ou de voisinage des verticilles se

trouvaient indiqués dans l'appareil vasculaire de la .fleur adulte

par la soudure ou le rapprochement de leurs faisceaux.

3° Que la place des organes disparus était indiquée par

l'absence d'appareil vasculaire distinct; ce résultat, constant

chez les Disciflores dans le cas d'avortement complet, concorde
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avec celui que M. Grelot a indiqué pour les Gamopétales bicar-

pellées.

La méthode anatomique nous a été particulièrement utile pour

déterminer les rapports de l'androcée avec les deux verticilles

externes.

L'histog-énèse est le complément indispensable des recherches

précédentes, elle permet de suivre, depuis leur orig-ine, le déve-

loppement des diverses parties de la fleur, elle en fait connaître la

véritable nature ; mais en raison de la difficulté d'orienter des

objets si minimes, elle n'est réellement avantageuse qu'à partir

du moment où on a déterminé la position relative de tous les

organes.

Dans la deuxième partie de ce travail nous avons suivi le déve-

loppement de la ileur dans quarante-cinq espèces de Disciflores

appartenant à trente-trois genres et à dix familles , en décrivant

successivement :

P L'évolution externe des organes floraux;

2" La distribution des faisceaux fibro-vasculaires dans la fleur

adulte;

3" L'histogenèse des divers verticilles.

Cette étude nous a permis de vérifier ou de rectifier un certain

nombre de faits particuliers relatifs k chacune des espèces

décrites et d'établir plusieurr: faits généraux se rapportant au

mode de formation des divers organes et k l'importance de

l'androcée pour la division systématique de ce groupe.

Faits particuliers. — Dans la famille des Euphorbiacées où

les fleurs sont unisexuées, souvent apétales, l'organogénie

florale des genres C/n'ozophora, Cluylia, Codiœum, Jdtrup/ta^

Manikot, Pdclujstroma, Mercuriale, Richuis, Euphordia,

Pedilanthiis, Phyllanthus montre que le calice apparaît le

premier sur le bourgeon floral et que ces pièces se forment

successivement ; dans les cas où la corolle existe, les pétales se

montrent tous à la fois. Dans les fleurs mâles, l'androcée évolue

suivant deux modes ditterents, le premier se rencontre dans les

fleurs apétales ou dans les fleurs pétalées, le second se montre

uniquement dans ces dernières.

Dans les genres Mercurialis. Ricinus, Ma?iihot etc., les premiers

mamelons staminaux naissent en face des sépales, il s'en forme



- 403 -

plus tard de la base au sommet du bourg-eon floral plusieurs

autres verticilles, mais le dernier est généralement incomplet.

Dans les Chrozophora^ dont les fleurs possèdent un calice et une

corolle, les mamelons staminaux naissent dans le même ordre,

les plus inférieurs alternent par suite avec les pétales.

Dans les genres Ctiiytia, Jatropha, Codio'wn, les étamines du

verticille externe sont opposées aux pétales, dans ce cas elles

naissent du même mamelon que ces derniers et elles proviennent

par suite du dédoublement d'un appendice primitivement simple

qui fournit plus tard deux organes distincts.

Après l'apparition de l'androcée, le réceptacle floral peut pro-

duire un disque analogue à celui de la fleur femelle; nous avons

étudié le mode de formation de ce renflement dans plusieurs cas

où il est relativement simple et dans le (Jlmjtia lUchardUinn où

il se complique par l'apparition de nombreuses glandes centrales

ou latérales.

La fleur femelle se développe toujours de la même manière:

les sépales et les pétales se forment comme c'eux de la fleur mâle
;

dans l'intérieur de l'ovaire se trouve un prolongement {Columelle)

de nature appendiculaire qui supporte les ovules et se termine

par un massif de tissu conducteur; les placentas ne sont pas une

dépendance de l'axe comme le croyait Bâillon, ils sont toujours

produits par les bords soudés des feuilles carpellaires. Le disque

existe le plus souvent, il se place au dessous du gynécée et appa-

raît à la fin de l'évolution.

Dans la famille des Euphorbiacées, les fleurs atteignent leur

maximum de simplification; dans les genres Euphorbia et Pedi-

laiit/ius, elles sont nues et groupées en cymes très condensées

(cyathium) dont le centre est occupé par une fleur femelle, tandis

que les fleurs mâles sont latérales; ces inflorescences, entourées

de bractées, simulent une fleur hermaphrodite et ont été décrites

comme telles. La méthode anatomique et l'histogenèse nous ont

montré l'évolution primitive de la fleur femelle centrale, et la

formation successive des inflorescences mâles, se produisant dans

le même ordre que les bractées; ces caractères ne se rencontrant

jamais dans une fleur hermaphrodite doivent faire considérer

le cyathium comme une inflorescence.

Nous avons trouvé dans les Euphorbiacées trois cas d'arti-

culation du pédicelle floral (fleurs mâles du Cluijtia RUhardiana,
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des Ricinus et des Euphorôia) : nous avons décrit son mode de

formation et indiqué son importance.

La série des Rutales comprend des g-enres dont l'androcée

possède deux verticilles d'étamines disposées suivant le t^-pe

obdiplostémone, et des genres où l'androcée s'est simplifié par

avortement.

Dans les Ruta, Colpoiwmn, Zi/qop/ii/lluni. Pef/foium, Mwrai/a,

Aikuit/nis, en dedans des sépales qui apparaissent les premiers

sur le bourgeon floral et dans l'ordre successif, on voit naître à

des intervalles très rapprochés les mamelons staminaux qui leur

sont superposés et cinq autres mamelons alternes. Ces derniers

sont primitivement simples, mais bientôt ils se divisent chacun

en deux parties, dont l'une, externe, donne un des pétales, et

l'autre, interne, devient une étamine.

Les étamines placées en face des pièces de la corolle, sont plus

externes que les autres, souvent elles se modifient ou dispa-

raissent {Ptelea, Citrvs, R/iiis); les étamines opposées aux sépales

sont beaucoup plus'fixes, mais il est cependant des cas où elles

manquent complètement.

D'une manière générale, dans cette série des Rutales où les

étamines sont presque toujours disposées en deux cercles

alternes, les variations de Icuidrocée affectent à la fois et de la

même manière toutes les étamines d'un même verlicille, sans que

les autres soient nécessairement -modifiées.

Le gynécée est composé d'un nombre de carpelles égal à celui

des pièces du calice et de la corolle, quelquefois moindre, très

rarement supérieur; dans le premier cas les feuilles carpellaires

sont presque toujours opposées aux pétales, mais cette position

n'est pas absolument fixe et il est des cas où elles occupent une

situation inverse {Trip/iasia).

Le disque est très développé, mais malgré ses formes diverses,

son évolution et sa structure histologique sont partout cons-

tantes.

Dans la série des Rhamnales, l'étude des genres Vitis, Rhamnus^

Evonyjnus, Ile.r, Stap/it/lea. nous a montré que la concavité du

réceptacle, dans le cas où elle se produisait, se formait seulement

après l'apparition des deuxenveloppes florales externes. L'androcée

comprend généralement un seul verticille d'étamines opposéesaux

sépales ou aux pétales, dans ce dernier cas, elles se développent
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comme chez les Rutales par la division d'un mamelon primitive-

ment simple mais se dédoublant plus tard en pétale et en éta-

mine. Ce fait, signalé autrefois par Pfeiffer dans les Ampélidées,

se retrouve dans d'autres familles du groupe des Disciflores, mais

l'évolution simultanée des deux verticilles nous empêche de con-

sidérer avec cet auteur la corolle comme une dépendance de

l'androcée. Ces fleurs sont donc comparables à des obdiplosté-

mones dont les étamines oppositisépales auraient disparu. Les

Célastrinées, Staphjjléacée:^, llicinées possèdent seulement des

étamines épisépales ; la disparition totale des étamines placées

devant les pièces de la corolle déjà constatée dans le groupe des

Rutales et les liens de parenté bien connus qui les unissent aux

Rhamnées, permettent de considérer cette isostémonie comme
un cas d'obdiplostémonie simplifiée.

Dans les Disciflores diplostémonées (Méliacées, Coricwiées,

Sapmdacécs) l'étude des genres Melia, Coriaria, Xanthoceras^

Acer, Koelreuteria, Cardiospermum, jEscuIhs, Pavia, nous a

montré un mode de formation de l'androcée différent de celui

que nous avons observé dans la série précédente : les étamines

opposées aux pétales se forment après celles qui sont opposées aux

pièces du calice et elles sont indépendantes des pièces de la corolk.

Ici la réduction peut porter sur toutes les parties de la fleur,

mais les variations de l'androcée sont les plus grandes, L'avorte-

ment peut atteindre indistinctement les étami?ies des deux verti-

cilles, mais rarement à la fois, toutes celles cVun même rancj.

Nous avons vu à propos des Sapindacées l'impossibilité d'appli-

quer à tous les cas les diagrammes floraux déjà donnés par les

auteurs, et la méthode anatomique nous a permis de fixer, dans

les espèces étudiées, la place des étamines disparues.

Les autres verticilles de la fleur ne présentent rien de parti-

culier.

Faits généraux. — Le bourgeon floral est composé comme

un point végétatif de trois couches distinctes et superposées:

dermatogène, périblème, plérome. Ce bourgeon s'accroît par sa

couche profonde (plérome). Pendant que sa partie supérieure

s'élargit et devient le réceptacle floral, sa portion inférieure

change peu et forme le pédicelle qui s'accroît sans interruption ou

en deux périodes distinctes ; dans ce dernier cas le pédicelle floral

\
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est divisé en deux portions par une zone rétrécie ; l'articulation

qui les sépare se forme de la même manière dans tous les genres

où nous l'avons étudiée {Cluylia, Ricinus, Euphoi'bia^ Kœlreu-

teria, Evuii//înus).

Les pièces florales naissent comme des appendices ; les sépales,

les pétales et les feuilles carpellaires se forment de la même
manière et à la suite de l'accroissement et de la division taïufen-

tielle dune même file de cellules du périblème, recouvertes plus

lard par les cellules adjacentes de la même couche qui se sont

miiltipliées et par le \deiinatoqène.

La formation des étamines est différente : plusieurs cellules du

périblème placées côte à côte s'allongent et se divisent transversa-

lement, les cellules immédiatement sous-Jaceiites se jnodifient de

même, mais elles sont en nombre de moins en inoins considérable

à mesure qu'on arrive à des couches plus profondes. Sur les

coupes le massif qui va former le m,amelon staminal arrondi

extérieurement est toujours reconnaissable à sa forme en V et à

l'intensité avec laquelle ses cellules se colorent.

Dans les appendices floraux la formation des faisceaux libéro-

ligneux est tardive, elle se fait progressivement de la base au

sommet et se prolonge ensuite jusqu'aux faisceaux déjà formés

dans le pédicelle.

On peut ramener l'androcée des Disciflores à trois types:

polystémone ou diplostémone, obdiplostémone et isostémone.

]J obdiplostémonie ne peut pas être considérée comme une simple

modification de la diplostémonie, elle doit être envisagée comme
lin fait très spécial.

J'ai montré que sa caractéristique consistait:

l*^' Dans son mode de formation ;

2° Dans la position externe des étamines opposées aux pétales,

par rapport à celles qui étaient placées devant les sépales ;

3° Dans les variations parallèles des étamines d'un même raïuj.

Dans les fleurs obdiplostémones les carpelles sont générale-

ment opposés aux pétales, mais leur position peut être aussi

inverse.

L'androcée isostémone peut être normale ou dériver d'une

androcée obdiplostértione par suite de l'avortement de toutes les

étamines d'un même verticille. La morphologie comparée conduit
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seule à cette conclusion qu'il n'est pas malheureusement permis

d'appuyer de preuves anatomiques, car il ne reste aucune trace

des étamines disparues.

La formation du g-ynécée ne présente aucune particularité

bien saillante.

L'étude du disque nous a montré qu'il pouvait être dans tous

les cas ramené à une émerg-ence, par son modededévelo})pement

et par sa constitution histologique ; mais c'est une émerg-ence

particulière oii s'accumulent les substances de réserves (matières

sucrées) de la fleur

La disposition et le développement de l'androcée permettent

de diviser les Disciflores en quatre séries qui correspondent à

celles qu'Eichler, Drude, Radlkofer ont basée sur l'ensemble des

caractères floraux et vég-étatifs.

Les Euphorbiacées apparaissent comme une série fondamen-

tale dont les trois autres auraient dérivé, elles renferment à la

fois des genres k androcée polystémone et diplostémone et des

genres où l'obdiplostémonie est déjà bien indiquée.

Le type obdiplostémone complet est fixé dans les Riitales, il se

simplifie dans les Rhamnales par la disparition de l'un des deux

verticilles staminaux.

Le type diplostémone apparaît à son tour h l'état complet dans

les Méliacées et les Coriariées, il se simplifie dans toutes les

Sapindales.
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Séai\ce du 9 janvier 1901.

Présidence de M. A. Bardié, vice-président.

INSTALLATION DU BUREAU

M. LE Président donne lecture de la lettre suivante de

M. Durègne, président^ qui ne peut, à son grand regret, assister

à la séance :

Mes chers Collègues,

Dans l'impossibilité d'assister à la séance de ce soir, je vous prie d'agréer

mes excuses.

Le contre temps qui m'empêche de prendre part à vos travaux m'est d'autant

plus pénible que mon intention était de vous présenter, pour vous et pour la

Société, les vœux de votre Bureau en cette première séance du xxe siècle.

D'ailleurs, vous nous avez fait l'honneur de nous maintenir au poste de

confiance auquel vous nous avez appelés l'an dernier, vous nous connaissez

donc et vous savez sur qui vous pouvez compter.

Une seule modification est à noter dans nos attributions spéciales : arrivé

au terme de son mandat, M. le docteur Sabrazès quitte le secrétariat général'

vous serez unanimes en vous associant à votre Président pour le remercier et

le féliciter pour la part s' grande qu'il a prise dans la marche de la Société.

Son successeur est, vous le savez, M. le docteur Beille, notre sympathique

confrère est le bienvenu, nous avons confiance dans son zèle et sa puissante

énergie, il réunit toutes les précieuses qualités qui font un secrétaire général

hors de pair.

Nous avons bon espoir, pour 1901, en voyant toujours plus nombreux les

Membres de la Société, auxquels votre Bi>reau ne marchandera pas son appui,

unissons-nous, Messieurs, pour que ce nombre déjà si respectable s'accroisse

encore tout en maintenant les traditions d'intimité et de cordialité, si précieux

souvenirs de nos modestes débuts.

CORRESPONDANCE

Lettre de M. Pérez prenant date pour l'impression d'un travail

sur les Xylocopes.



ADMINISTRATION

M. MoTELAY présente le relevé bibliographique de tous les

travaux publiés dans les Actes de la Société,

COMMUNICATIONS
«

M. Sabrazès communique les résultats de ses recherches sur

le sang" dans le cas d'un empoisonnement par le plomb :

M. Sabr?izès a constaté la présence — dans le sang- d'un sujet

qui avait reçu une charg-e de menu plomb dans un bras — d'un

nombre considérable d'hématies h g-ranulations basophiles. Le

coup de fusil avait été le point de départ d'une infection avec

développement de g-az dans les tissus ; dans la plaie larg-ement

drainée on injectait de l'eau oxyg-énée comme antiseptique.

M. Sabrazès pense que la présence d'un g-rand nombre de

g-rains de plomb dans les tissus explique l'apparition dans le

sang- d'hématies h g-ranulations basophiles (le plomb se serait

solubilisé partiellement par oxydation et aurait provoqué ce

trouble de l'irématopoièsej. Dans un cas de septicémie g-azeuse

consécutive à uns plaie contuse (sans intervention de plomb)

bien que le tableau clinique se superposAt à celui du précédent

malade, mais avec une g-ravité plus g-rande (mort k brève

échéance), il ne fut pas constaté dans le sang- une seule hématie

à granulations basophiles.

M. Gard fait la communication suivante :

Sur l'Origine normale du premier périderme
cliez les « Vitis ».

Dans une précédente communication, nous avons signalé

quelques espèces de V/fis chez lesquelles le périderme avait une

origine variable. Suivant les tig-es auxciuelles on s'adresse, il

peut, en effet, s'être formé dans une rég-ion plus ou moins pro-

fonde de celles-ci, notamment dans le liber secondaire. Nous

avons admis que habituellement, tiormalement, il se constituait

aux dépens du péricycle; c'est là actuellement l'opinion unanime

des auteurs. Depuis, nous sommes parvenus à la conviction qu'il

n'en est rien.
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La plupart des botanistes considèrent comme un fait nettement

établi, à la suite des recherches de Douliot sur le périderme,

que, si l'on envisag-e tous les cas connus d'origine de ce tissu, il

peut apparaître dans les assises qui s'étendent de l'épiderme

inclusivement jusques et y compris le péricycle. Mais il ne dépas-

serait pas cette dernière rég-ion. En particulier, « dans \e^*V?'tis {l),

le péricycle comprend, en dehors de chaque faisceau libéro-

ligneux, un arc de libres bordé intérieurement par une assise

parenchymateuse qui se continue sous l'endoderme, c'est cette

assise qui se cloisonne pour donner naissance au lièg'e... »

Si l'on cherche à délimiter le liber et le péricycle dans des

entre-nœuds dont le périderme n'est pas encore formé, chez Vilis

vinifera, par exemple, on arrive à cette conviction que le premier

s'étend jusqu'aux fibres péricycliques. Il n'y a pas d'assise paren-

chymateuse continue entre les deux rég"ions, mais des éléments

allongés, étroits, qui sont très probablement d'anciens tubes

criblés ayant perdu leurs caractères et leur fonction primitive,

ainsi que cela se produit toujours, t^i l'on trouve, selon les

hasards de la coupe, du parenchyme en contact avec les fibres,

il doit être rapporté, à notre avis, au parenchyme libérien. Du
reste, cette délimitation n'est pas, comme on pourrait le croire,

nette, précise, tranchée, ce qui aurait lieu s'il existait une assise

parenchymateuse séparant les deux tissus. Au contraire, certaines

fibres péricycliques apparaissent fort tardivement aux dépens

d'éléments transformés et évolués qui appartiennent, vraisem-

blablement, au liber.

Mais il y a mieux. Si le lièg'e s'établissait dans ce prétendu

parenchyme, les cellules subérifiées devraient être immédia-

tement contig-uës aux fibres sans aucune sorte d'interposition

entre elles. Or, il n'en est jamais ainsi. Il existe toujours entre

les deux une zone plus ou moins développée qui, d'après ce qui

précède, ne peut être rattachée qu'au liber. Elle est particu-

lièrement étendue chez certaines espèces comme V. ceslivalls,

V. Berkuidieri, V . cordifolia.

On est donc forcément conduit à cette conclusion, c'est que

(Ij MoKOï. Recherches sur le péricycle (A/m. sc.nat. /jo(., 6<^ série, XX, 1884.

Douliot. Recherches sur le périderme {Ann. se. nat. bol., 6^ série, XI, 1881).
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jamais le périderme ne se constitue, chez les Vitis, dans le péri-

cycle, que ce fait ne peut avoir lieu puisque ce dernier se réduit,

au moins en face des faisceaux libéro-ligneux, à un amas de

fibres.

On doit alors se demander si la partie libérienne ainsi rejetée

par le lièg-e appartient entièrement au liber f)rimaire ou s'il s'y

trouve une partie du liber secondaire, en d'autres termes auquel

des deux revient la fonction de produire le périderme. Pour cela

il faut faire appel à plusieurs considérations et, sans qu'il soit

absolument nécessaire de suivre le développement, porter d'abord

son attention sur la composition précise du tissu situé immédia-

tement en dehors du liège.

La recherche des tubes criblés conduit à la solution désirée.

La présence de tubes larges à membranes transverses obliques

et à plusieurs plages criblées (type vigne) est la preuve certaine

de la formation du périderme dans le liber secondaire. Les

éléments essentiels du liber primaire ont, en effet, leurs mem-
branes transverses horizontales ou peu inclinées et à une seule

plage criblée (type courge).

Chez Vitis vinifera où la zone en question ne se compose que

d'un petit nombre d'assises, ce n'est parfois qu'après une longue

et minutieuse observation que ce résultat est atteint, car la mor-

tification, l'aplatùssement, l'oblitération modifient l'aspect des

éléments si bien que leur physionomie première est considé-

rablement changée.

D'un autre côté, la disposition des cellules, qui est radiale

dans le liber secondaire, quelconque dans le liber primaire, leur

taille, etc., peuvent fournir des renseignements utiles.

On i)eut se convaincre de la réalité de ces faits en les étudiant

dans les entre-nœuds développés, k formations secondaires

abondantes de la région inférieure et moyenne des rameaux chez

les espèces du groupe des Euvitis.

C'est ainsi que nous avons pu, chez un rameau vigoureux de

V. vinifera, noter cette origine jusqu'au quatorzième entre-

nœud. Mais il est bien moins aisé de la mettre en évidence dans

la dernière portion du rameau. C'est que là, en effet, il y a peu

de liber secondaire, les éléments deviennent de plus en plus

étroits, les cribles sont petits et peu perceptibles ; la distinction

entre les deux types devient plus difficile à faire. Du reste,
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n'existerait-il en dehors du liège que des tubes du type courg'e

que cette constatation peut laisser complètement dans le doute,

car on sait que les deux types peuvent coexister dans le liber

secondaire (1), et c'est ce qui a lieu dans les Vitis. Néanmoins

nous pensons que l'origine ne subit pas de variations. Les consi-

dérations suivantes semblent le prouver : les cellules du phello-

derme sont directement dans le prolongement radial des éléments

du liber secondaire, ainsi que la partie interne de la cellule-mère

primitive phellogénique qui leur a donné naissance. Le liber

primaire est très réduit dans ces entre-nœuds dont le diamètre

est très faible, or, le tissu rejeté par le liège, entre ce dernier et

les fibres péricycliques, paraît constituer une masse supérieure

à celle du liber primaire. L'étude des premiers cloisonnements

du phellogène peut seule, dans ce cas, apporter la lumière com-

plète. Aussi espérons-nous pouvoir l'entreprendre en temps

utile.

Quoi qu'il en soit, il est dores et déjà acquis que le premier

périderme prend naissance, chez les Vitls, d'une façon normale,

dans la partie externe du liber secondaire pour les entre-nœuds

dont la position a été fixée plus haut. Dans quelle assise? Il est

bien difficile de préciser ce point sans saisir sur le fait les pre-

mières cloisons des cellules génératrices du liège.

Les résultats que nous avons signalés dans notre dernière note

montrent que cette assise n'est pas constamment la même, que

chez quelques espèces c'est parfois plus profondément dans le

liber secondaire que cette origine a lieu. Chez leurs hybrides, ce

dernier cas paraît être la règle générale.

MM. Tribondeau et Chemin font la communication suivante-:

Description anatomique du rein des Ophidiens.

Nous avons fait, dans le courant de cette année, de nombreuses

recherches sur diff'érentes variétés régionales de serpents (vipères

et couleuvres). L'un de nous a déjà signalé à la Société Linnéenne,

en collaboration avec M. Perdrigeat, les particularités intéres-

santes que présente le pancréas de ces animaux. Leur rein a

(1) Lecomtk. Etude du liber des Angiospermes [Ann. sc.nat. bot. ,1*^ série, X.)



XIV

depuis attiré notre attention, et nous avons trouvé qu'il méritait

mieux que les descriptions fort incomplètes qu'en donnent les

traités d'anatomie comparée. Il nous paraît utile de préciser dans

la présente note les caractères anatomiques de cet org-ane dont

nous nous proposons de décrire plus tard la structure.

Situation. — Chez les Ophidiens, les organes élaborateurs de

l'urine sont situés — l'animal étant supposé suspendu par la

tête — vers la partie tout à fait inférieure du corps, de chaque

côté du tube digestif et parallèlement k sa direction. Ils se trou-

vent au-dessous des glandes génitales (testicules ou ovaires), et

celui qui descend le plus bas est voisin par son extrémité infé-

rieure de l'orifice anal, dont un espace de un k trois travers de

doigt -- suivant la taille des espèces adultes considérées — le

séparent.

Les deux reins ne sont pas placés k la même hauteur. Celui de

droite est toujours plus élevé que celui de gauche. Cette diffé-

rence de niveau est quelquefois très marquée et a été signalée

par tous les auteurs.

Forme et dimensions. — Les reins sont très aHongés de haut

en bas. Ils peuvent dans ce sens atteindre des dimensions relati-

vement considérables. Chez une grosse couleuvre, ils avaient

13 centimètres de long, mais en moyenne leur taille varie entre

5 et 10 centimètres. — lis sont fort étroits et peu épais. La lar-

geur maxima que nous ayons constatée est 8 millimètres. La

largeur moyenne est de 6 ou 7 millimètres, l'organe étant mesuré

en son milieu ; k mesure qu'on se rapproche des extrémités, la

largeur diminue progressivement et la glande se termine en

pointe en haut et en bas. — L'épaisseur est toujours un peu

inférieure k la largeur.

Description extérieure. — Les reins présentent deux faces, l'une

antérieure, l'autre postérieure ; doux bords, lun droit, l'autre

gauche; deux extrémités, l'une supérieure, l'autre inférieure.

Face antérieure. — La face antérieure, convexe, qu'on aperçoit

la première après ouverture de la cavité abdominale regarde en

avant et en dehors. Elle présente de haut en bas une .série d'in-

cisures transversales qui divisent l'organe en un nombre variable

de segments étages les uns au-dessus des autres et constituant
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autant de lobes rénaux : ce sont des incisures interlobaires.

Chacun des lobes pris séparément est lui-même divisé incomplè-

tement par un sillon horizontal médio-lobaire en deux moitiés

qui communiquent d'un côté à la façon des branches d'un

U couché.

Quand l'or^-ane est cong'estionné, on voit sa surface parcourue

par de petites lignes roug-es verticales, parallèles entre elles, qui,

émerg-eant de la périphérie des lobes paraissent se terminer en

s'enfonçant dans les sillons médio-lobaires. Ce sont des branches

de la veine rénale afférente sur la description desquelles nous

reviendrons plus tard.

Examinée à la loupe, la face antérieure présente un aspect

très remarquable. Elle est tapissée par une g-rande quantité de

petits cordons enroulés, enchevêtrés les uns dans les autres de

la façon la plus capricieuse en un dessin dont l'ensemble ne

manque pas d'élég-ance : ce sont les parties contournées des

tubes urinifères.

Face postérieure. — Cette face est sensiblement plane. Elle

présente cependant un lég-er sillon longitudinal dans lequel

cheminent l'uretère et la veine rénale afférente. Elle offre les

mêmes incisures transversales interlobaires que la face anté-

rieure, mais bien moins accentuées. Par contre^ les sillons hori-

zontaux médio-lobaires sont plus marqués qu'en avant. A l'état

frais, ils sont rendus plus évidents par la coloration bleuâtre

que leur donne la grosse branche de la veine rénale afférente

qui y prend naissance.

De même que l'antérieure cette face, examinée à la loupe, est

tapissée de tubes contournés.

Bords. — Des deux bords, l'un est long-é par une petite artère

rénale et par une veine importante qui va g-rossissant de l'extré-

mité inférieure du rein vers son extrémité supérieure : la veine

rénale efférente. Ce vaisseau, jeté comme un pont entre les divers

lobes, cache leur^ saillies latérales ainsi que les dépressions qui

les séparent, si bien que le bord correspondant paraît sensi-

blement rectiligne.

L'autre bord, au contraire, est nettement festonné parce qu'il

n'est nivelé par aucun canal longitudinal qui en suive exactement

I
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le trajet. Il existe bien,non loin de lui,deux conduits qui lui sont

parallèles : la veine rénale afférente et l'uretère, mais ils sont

suffisamment rejetés vers la face postérieure du rein, où nous les

avons vus se creuser une g^outtière, pour que les saillies des

lobes rénaux et les échancrures interlobaires soient parfaitement

visibles de ce côté.

Chez les premiers animaux que nous avons étudiés, nous avons

constaté que le bord dentelé de chaque rein était situé du côté

droit. Mais cette disposition n'est pas constante, car nous avons

trouvé depuis chez plusieurs autres serpents — notamment chez

une vipera aspis que nous avons disséquée récemment — une

orientation différente ; les deux bords dentelés étaient situés

vis-à-vis, l'un d'eux constituant par conséquent le bord gauche

du rein droit, l'autre le bord droit du rein g-auche.

Nous pensons donc que, vu l'inversion possible de ces bords,

il est utile de les désigner autrement que sous les noms de bords

droit et gauche, qualifications qui peuvent prêter k l'erreur.

Nous les appellerons, dans le courant de notre étude, bord fes-

tonné et bord vasculaire.

Extrémités. — A ses deux extrémités, le rein se termine en

pointe, les deux lobes extrêmes sont donc coniques.

Rapports. — Par sa face antérieure, le rein est en rapport avec

la paroi abdominale dont il est presque toujours séparé par des

lobes graisseux plus ou moins volumineux, suivant que l'animal

a plus ou moins épuisé ses réserves alimentaires.

La face postérieure, ou plutôt postéro-interne est appliquée

contre l'intestin. Elle est longée du côté du bord festonné par

l'uretère et la veine rénale afférente qui s'y creusent un sillon.

Les deux organes cheminent côte à côte, accolés l'un à l'autre.

La veine est située du côté du bord festonné, l'uretère du côté

du bord vasculaire. Un autre canal, moins intimement appliqué

au rein, plus mobile, passe entre le bord festonné et la veine

afférente : c'est, chez le mâle, le canal déférent reconnaissable à

son aspect goudronné ; chez la femelle, c'est la trompe, large et

aplatie.

Le bord vasculaire est longé par deux vaisseaux : la veine

afférente et une branche artérielle. Le bord festonné est libre.
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L'extrémité itiféi-ieure descend le long* de l'intestin jusqu'à

une faible distance de sa terminaison. L'extrémité supérieure est

peu éloig'née de la ^'lande g-énitale souvent môme elle entre en

contact avec elle et le rein succentorial qui lui est annexé.

Séance du 23 janvier 1901,

Présidence de M. Bardié, vicè-présldent.

CORRESPONDANCE

Circulaire ministérielle invitant la Société au Cong'rès. des

Sociétés savantes qui aura lieu k Nancy en 190L

Lettre du Congrès international de botanique qui s'est réuni à

Paris en 1900, invitant la Société à nommer une Commission pour

la réforme de la nomenclature. L'Assemblée décide que tous les

Membres de la Section botanique formeront cette Commission

qui se réunira le 13 février.

COMMUNICATIONS
' M.Verguin dit que les Cenlaurea qu'il asig-nalés dans le compte

rendu de l'excursion du 14 juillet 1900 étaient deux formes de

Centaiirea aspero-calcitrapa C. Pouzini, nouvelles, d'après

M. Foucaud, pour la Charente-Inférieure où les types sont très

communs.

M. MoTELAY présente des rameaux de Wiaimi.usfianijula recueil-

lis daiis les marais de Big-anos et présentant un aplatisse-

ment considérable.

MM. Sâbrazès et Muratet donnent communication de la note

suivante :

Epidémie des poissons. — Invasion de leurs téguments par
une association de mucédinées et d'algues vertes.

(Note préliminaire).

Présentation de poissons porteurs, sur la face dorsale, particu-

lièrement au niveau de l'extrémité céphalique, de végétations

flottantes ressemblant à des houppes d'un gris verdàtre. L'exa.

men histologique de ces houp[)es, implantées sur des points de

téguments où les écailles sont rarétiées et où existent parfois de

véritables ulcérations saignaiites, adonné les résultats suivants.

Procès-Verbaux (Mars 1901). 2
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On trouve un mycélium de mucédinée avec des spores, associé

h des algues vertes ég-alemeut sporulées. La détermination de ces

parasites fera l'objet d'une autre communication. Il s'agit

de parasites vég-étaux : les poissons envahis (carpes, cyprins

dorés) proviennent d'un bassin cimenté, alimenté par les eaux de

pluie et qui n'a pas été nettoyé depuis sei)t ans. Ce bassin

mesure 5 mètres sur 12. Les poissons y sont restés indemnes de

toute maladie jusqu'au mois de juin 1900. A cette époque, un

g-rand nombre d'entre eux ont été envahis par les végétations

parasites sans que tous aient succombé. La mortalité par jour

était, sur plusieurs centaines de poissons, de quatre à cinq

l'été, deux à trois l'hiver. Plusieurs carpes, quoique envahies dès

le début par les épiphytes sont encore vivantes. Les cyprins

dorés résistent beaucoup moins. Au moment de la mort, les

végétations prennent une extension plus grande et obstruent les

orifices naturels.

Des g-renouilles, des tanches, une ang-uille provenant du même
bassin étaient éi)arg-nées. Par contre, ces végétations peuvent se

développer sur plusieurs autres espèces animales mortes et acci-

dentellement, tombées dans l'eau (souris, escargots). Les mor-

ceaux de bois, flottant à la surface de l'eau, et les parois du réser-

voir ne montrent pas de végétations semblables.

L'eau du bassin est légèrement verdâtre un peu trouble; on ne

trouve pas de plantes aquatiques à sa surface.

Nous avons ouvert un certain nombre de ces poissons et nous

n'avons constaté dans leurs viscères aucune production analogue

k celle qui recouvrait leurs téguments.

Les ulcérations tégumentaires contiennent des bactéries
;
par

da mise en culture du foie, des branchies on obtient également

des colonies microbiennes. Nous verrons ultérieurement si ces

poissons succombent à une infection secondaire bactérienne

ayant pour point de dépait les nombreuses portes d'entrée repré-

sentées par les ulcérations des téguments.

Antérieurement à nos recherches, Smith, en ISTS, a décrit (1),

dans le nord de l'Angleterre, une maladie du saumon, de la

truite, de l'anguille produite par une saprolégniée qui recou-

vrait les nageoires, la tête et la queue d'un duvet blanchâtre et

obstruait la gueule, les yeux et les ouïes.

(1) Natural Magazine, 1878.
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE (Janvier 1901).

Don du Mimstèhe.

Paris. — Journal des Savants, 1900, novembre et décembre.

Sociétés Françaises.

Bagnèkes-dk-Bigorrk. — Soc. Ramond, Bail., 1900, 2'; sér., t. IV, 3c trim.

Bordeaux. — Soc. d'korlic. de la Gironde^ Nouo. Ann., 1900, n''92.

BoRDEAU.K. — Soc. d'agric. de la Gironde, Ann., 1900, no 11.

Bordeaux. — Soc. géogr. comm., Bull., 1900, 26^ année, n» 24 et 27e année,

1901, no 25.

Hokdeaux. — Soc. des Amis de l'Univ., Bull., 1899, n^ V.

LiM.jOES. — Rev. scient, du Limousin, 1901, n° 97.

Maçon. — Soc. d'hist. nat., Bull, trim., 1900, n" 17.

Le Mans. — Soc. d'agr. se. et arts de la Sarlhe, Bull., 1899-1900, 2« sér.,

t. XXXVII, f. 4.

Marseille. — Rev. hort., 1900, 46« année, n'J 557.

Paris. — Soc. entomol. de France, Bull., 1900, n'js 18 et 19.

Paris. — Journ. de boLan. (Louis» Morot), 1900, 14e année, n» 7.

Paris. — Rev. gènér. de botan. (Gaston Honnier), 1900, t. XII, n" 144.

Paris. — Soc. botan. de France. Table génér. des art. orig. cont. dans les

40 prem. vol. (années 1854-1893).

Paris. — Soc. botan. de France, Bull., 1900, n"» 6, 7, 8,

Paris. — Journ. de conchyl., 1900, t. XLVIII, n» 4.

Paris. — Omis. Com. ornithol. inlern., Bull., 1899, t. X, n° 4.

Paris. — Feuille des jeun, nalural., 1901, 4e aér., 31e année, )i° 363.

Paris. — Bibliothèque de la Feuille des jeun, natur. Liste sommaire des

Flores et Notes floristiques (plantes vasciilaires) concernant la région pari-

sienne et la plaine champenoise, 1901.

RocHECHOUARï. — Soc. des Amis des Se. et Arts. Bull., t. X, n° 3.

Sociétés Étrangères.

Berlin. — Deutsch, geolog. Gesellsch., Zeitsch., 1900, t. LU, f. 3.

Bologne, — R. Ace. délie se. deW instit., Memor., 1898àlS99, sérr5, t. VII,

f. 1^2, 3, 4. — Rendic, 1879-1896, n"e sér., vol. Il (1897-1898) ; vol. III

(1898-18^9). •

Bonn. — -Naturhist. Vereins der Preuss. Rheinlande, Verhandl. 1900,

57e année, 1. 1.

Bonn. — Niederrhein. Gesellsch. fur Naturund. Heilkund, Sitzungber.

1900, 1. 1.

Bruxelles. — Soc. belge de microsc. Ann., 1899, t. XXV,
Bruxelles. — Soc. belge de géol., de paléontol. et d'hydroL, Bull., 1900,

14e année, t. XIV, f. 2, 3.

Ghicoutimi. — Le Natural. Canad., 1900, t. XXVIl, n"S 11 et 12.



Christiania. — Ni/l Maguz. for Naluridenshaberne grnndlagt of den phy-

siograph. forening, 1900, v. XXXVIII, f. 1

.

Hamboukg. — Wissenschaf. Anst., Jahrbuch, 1898, t. XVI; 1899, t. XVII.

— Beihefls, 1898, nos i à 4 ; 1899, ii" 1 à 4

Leipzig. — Zoohgisch. Anzeig., 1900, t. XXIil, n-'OSl, 632; 1901, t. XXIV,
n<'633.

Liège. — Soc. géol. de Belgique, Ann.^ 1900, t. XXVII, 1. 3.

LiVEKPooL. — Soc. biologie, Proceed. and Transact., 1899-1900, v. XIV.

LuND. — Acla iniivnsit., 1899, t. XXXV, f. 2.

Madrid. — lievist. trim. microgr., 1900, v. V, f. 1.

Madrid. — Soc. Espnn. de Hist. 7iaiuv., Anales, 1900, sér. 2, t. XXIX,
cah. ), 2. — Aclas, 1900, novembre.

Metz. — Académie, Mémoires, 1897-1898

Neuchatel. — Soc. des se. nat., 1898, t. XXVI; 1899, table des matières

des 4 vol. (le Mém. et des 25 t. du Bull. (1832-1897).

Rome. — R. Accad. deiLincei. Rendiconle classe di scienze fisiche, mate-

rnât, e nntur., h)00, vol. IX, 2e semestre, f. 11 et 12.

RoMK. -- R. Comil. Geolog. d'ital., Boll., 1900, no 3.

Stockholm. — Geolog. Forening. Fôrhandl., 1900, vol, XXII, n'^ 202.

SiDNEY, — Austral. Muséum Records, 1900, vol. III, n» 8.

Vienne. — I(. h', geolog. Reichsanst., Jahrbuch, 1900, vol. L, f. 2.

* Dons d'Autklrs.

Dr F. Arnold. Die Lichenen des Franhischen Jura, Regemberg, 1885.

do Bie LicJiene7i des Frnnliischen Jura, Stadtamliof, 1890.

do Zur Lfchenenflora von Mimchen, Munchen, 1891.

d» Lichenes exsiccati ( ÎS59- 1893) , no 1 à IGOO, Munchen, 1891.

d" William Nylander, Munchen, 1899.

Séance du 30 janvier 1901,

Prcsidciice (1<^ M. Hardie, vice-iirésideul.

M. Beille lit le compte rendu des travaux de la Société en 1900.

Rapport des travaux de la Société en 1900.

Pendant l'année 1900, les actes et procès-verbaux de la Société

Linnéenne n'ont pas enregistré moins de .^1 notes ou commuai
cations.
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La Géologie ne fait l'objet que d'une seule communication,

celle de notre président, M. Durègne, sur la formation des dunes

anciennes dans les environs de La Teste, mémoire accompag-né

d'une mag-nifique carte, qui en augmente l'intérêt.

La Paléontologie est représentée par le mémoire, actuellement

im}>rimé, de MM. Yvolas et Peyrot, sur les faluns de la Touraine.

La partie entomologique comprend d'intéressants comptes

rendus des excursions à Cadillac, Villandraut, la pointe de Grave,

Bellefonds, par M. Lambertie; une note du même auteur sur

quelques hémiptères nouveaux observés k Royan et à Saint-Geor-

ges de Didonne; une communication de M. Gouin, sur quelques

variétés de papillons; le catalogue des Coléoptères de la Gironde

de MM. BiAL DE Bellerade, Blondel de Joigny, Coutures; une

communication de M. Brown sur une cigale {Clcadetta anjentea)

et sur quelques lépidoptères de la rég-ion ; et enfin deux commu-
nications de M. PÉREZ : la première sur le genre Xylocopa et la

deuxième sur un genre nouveau d'Ampulicides {()nt/c/iin); ces

travaux n'étant que le préliminaire d'un mémoire plus étendu,

qui paraîtra cette année dans nos Actes.

En Biologie, nous relevons une communication de MM. Per-

DRiGEAT et Tribondeau, Sur le Pancréas des Ophidiens; une note

de M. Manigaut, sur l'acclimatation, dans l'Isle, de V Eupomatis

fjihbosus; plusieurs communications de M. Sabrazès, ayant trait :

1" à ses importantes recherches sur les granulations basophiles

des globules rouges du sang, qu'il a présentées en son nom ou

en collaboration avec MM. Muratet, Bourret, Léger, Mathis;

2° au diagnostic de la lèpre par la biopsie d'un filet nerveux sen-

sitif, et au rôle des moustiques dans la propagation de cette

redoutable affection; 3° à la pseudo tuberculose bacillaire du

surmulot, dont il étudie le bacille en collaboration avec

M. Mathis.

La botanique a été, k elle seule, l'objet de 20 notes ou com-

munications, outre les comptes rendus de MM. de Loynes, Bar-

DiÉ, Verguin, Beille, sur les excursions -de l'année.

M. Neyraut publie ses observations sur VErica W'atsoni et sur

quelques formes et variétés de VErica clUaris et tetralix.

Deux communications de M. de Loynes, l'une sur ïAmiea
montana dans la Gironde,, et son mémoire sur les plantes du

ïjud-Ouest et Charles de l'Écluse.
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M. Gard étudie l'histolog-ie des Vitis et fait une communicatiou

sur les variations de structure qu'on observe dans la série des

entre nœuds des rameaux d'un an; sur la rareté des fibres sim-

ples dans le bois des tiges et sur la formation du périderme dans

cette espèce.

. M. Bouygues, étudiant la structure anatomique des Rosacées,

communique le résultat de ses recherches : V' sur Tanatomie

comparée de la tig-e et du pétiole dans les Rubées et les Rosées;

2*^ sur la polystélie du pétiole des Alchemilles; 3" sur l'anatomnie

de la tig-e aérienne et du pétiole du Neurada procumbens ; 4° sur

le périderme de quelques rosacées ligneuses; 5° sur la polystélie

du SdiK/aisorba canadensis

.

M. PiTARD communique ses recherches :
1"^ sur le dénivellement

des parenchymes péricycliques; 2° sur la relation entre l'accrois-

sement du péricycle et des tissus corticaux; 3° sur l'étirement et

l'aplatissement du péricycle; 4" sur la formation des lacunes

schizogènes.

M. Beille communique les résultats de ses recherches sur le

développement floral de quelques p]uphorbiacées {Fedllmit/tus,

Clui/tid) et enfin de quelques disciflores Rues, Vitis.

Le nombre, l'importance de ces divers travaux pourrait nous

dispenser de commentaires et montre qu'à la fin de sa 82^ année

d'existence l'état scientifique de la Société Linnéenne est des

plus prospères. Presque toutes les branches de l'histoire naturelle

et de la biologie sont représentées dans nos procès-verbaux et

dans nos Actes. Une heureuse modification, récemment introduite

dans nos publications et consistant à i)ublier dans les procès-

verbaux les notes et les mémoires dont la longueur n'est pas trop

considérable, a pour résultat de faire connaître très rapidement

au dehors les résultats communiqués. Le nombre et la valeur des

sociétés scientifiques avec lesquelles nous sommes en relation

d'échanges est encore de nature à attirer les travailleurs. Nous

pouvons donc envisager l'avenir avec confiance et souhaiter que

la Société reçoive des subventions suffisantes pour pouvoir publier

les travaux de ses membres dans des conditions en rapport avec

l'intérêt qu'ils présentent.

M. Daydie, au nom de M. Lalanne, rapporteur, lit le rapport

de la Commission des finances ainsi que le projet du budget pour

1901, qui est adopté à l'unanimité.
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f
Rapport de la Commission des Finances.

Conformément aux statuts qui nous rég-issent, la Commission

des finances s'est réunie samedi ilernier pour examiner la situa-

tion financière de notre Société à la tin de l'exercice de 1900 et

vous présenter un projet de budg-et pour 1901.

Le travail de la Commission a été sing'ulièrement facilité par

l'exposé de la situation que nous a fait notre dévoué trésorier,

sous forme de tableaux de la plus rigoureuse exactitude en

même temps que de la plus lumineuse clarté, comme vous pouvez

en jug-er.

TABLEAU DES RECETTES ET DÉPENSES DE L'EXERCICE 1900

RECETTES DÉPENSES

ARTICLES
SOMMES

prévues

En caisse au 31 décem
bre 1S'J9 F

Revenus de la Société ..

Cotisations

Cotisations ai'riérées...

Diplômes

Vente de publications ,

Subventions 1 .000

Profils et perles—
Total

125

1.722

75

50

50

SOMMES

réalisées

En plus

ou

en moins

2.240 70

139 40

1.833 »

17.1 .

()0 .

191 .

1.000 X

0.95

5.639 05

+ U 40

4-111 .

4- 99 .

4- 10 »

4-141 »

ARTICLES

Frais généraux F

BiblK.thèque

Publications

Planches

Env. Publications

Compte Durand..

Souscriptions et Fêtes

Fonds de réserve.

TOTA L

SOMMES
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Examinons d'abord les revenus sur lesquels nous pouvions

compter, c'est-à-dire nos recettes.

L'exercice précédent nous avait laissé en caisse une somme de

2.240 fr. 70, mais, comme nous le verrons plus loin, il nous,

lég-iiait aussi de fortes charg-es, puisque nous avons dû éteindre

la dette Durand, qui s'élevait à 1.665 fr.

Les revenus de la Société, prévus pour 125 fr , se sont élevés à

139 fr. 40, nous fournissant un excédent de 14 fr. 40. Les cotisa-

tions^ par suite de l'ailmission d'un i)lus g-raiid nombre de mem-
bres, nous ont donné 1 833 fr. au lieu de î.722 fr. Les cotisations

arriérées ont dépassé de 99 fr. nos prévisions, grâce k l'habileté

de notre trésorier. D'une manière générale, nos recettes se sont

élevées h 5.639 fr. 05, se soldant sur toute la lig-ne par un excé-

dent sur nos prévisions.

Passons maintenant en revue chacun des articles de la colonne

des dépenses.

Chapitre I. — Frais (/énéraii.r. — Les frais généraux, qui

n'avaient été prévus que pour une somme de 327 fr. 15, se sont

élevés à 505 fr. 90, dépassant nos prévisions de 178 fr. 75. Ce

déficit est plus apparent que réel, car de tout temps les prévisions

se sont montrées insuffisantes, comme on i)eut s'en convaincre

en relisant les précédents rapports. En réalité, nous avons réalisé,

dans le cours de cette année, de sérieuses économies.

Chap. II. — Bibliothèque. — Nous avons dépensé 2 fr. de moins

qu'il n'avait été prévu. Quelque minime que soit la somme écono-

misée, elle peut servir néanmoins d'indication et témoigne de la

bonne volonté de notre archiviste.

Chap. 111. — Publicaiions, Planc/ies, Envois des Publications.—
Ici, le crédit n'a })às été complètement dépensé, mais il reste à

publier quelques fascicules, qui seront réglés sur l'exercice pro-

chain. Pour l'envoi des publications, la somme prévue a été

dépensée.

Chap. IV. — dompte Durand. — Ce compte, qui s'élevait à

1.6ô5 fr. 55, a été intégralement payé C'est donc une dette qui a

été éteinte.

Chap. V. — Souscriptions et Fêtes. — Les prévisions ont été

dépassées de 15 fr.

Chap. VI. — Fonds de réserve. — 50 fr. prévus; 50 fr. dépensés.
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En résumé, nos recettes se sont élevées à 5.639 fr. 05; nos

dépenses à 4. 7'76 fr. 70; il nous reste donc en caisse 862 fr. 35,

représentés par :

En compte-courant à la Société Bordelaise Fr. 850 60

Espèces en caisse 11 75

Total Fr. 862 35

Telle est. Messieurs, au 31 décembre 1900, la situation finan-

cière de notre Société. La Commission vous demande de vouloir

bien vous joindre à elle pour remercier notre Trésorier de son

zèle infatig-able^de son habileté à la bonne g-estion de nos deniers.

Il nous reste, Messieurs, à examiner le projet de budg-et

pour 1901.

Chapitre I. — Frais généraux. — Dans les frais g-énéraux sont

compris : la facture administrative, les assurances, le chauffage,

l'éclairage, les gratifications, les frais de bureau. Quoique cer-

taine que ce chiffre sera insuffisant, la Commission a fixé les frais

g'énéranx h 257 fr. 35, dans l'espoir que certaines économies

pourront être réalisées. M. le trésorier pense, et la Commission

pense avec lui que les allocations données au concierg-e sont

suffisantes et ne doivent pas être augmentées. On a même pensé

qu'une enquête discrète pourrait être faite sur les procédés des

autres sociétés qui réclament les services de ce personnag-e, et

on se conformerait aux usag-es généralement établis. Il a été

également décidé que quelques démarches seraient tentées en

vue de nous faire exonérer de l'abonnement à l'éclairage, que la

Ville devrait supporter

Chap. II. — Ce chapitre comprend les publications, inscrites

pour 1.850 fr. ; les planches, pour 800 fr. ; et l'envoi des publica-

tions, pour 80 fr. Enfin, les publications en retard seront couver-

tes par la somme prévue de 500 fr. Le chiffre de 3.250 fr. assurera

donc le service si important des publications, et il ne devrait pas

être dépassé. La Commission ne saurait trop engager les auteurs

de mémoires qui doivent s'accompag-ner de planches, à s'enqué-

rir, auprès du trésorier, de l'état de nos finances. Il serait même
possible de remplacer quelquefois la g-ravure par un des nom-

breux procédés dans lesquels la photog-raphie intervient. On
réaliserait de ce chef d'importantes économies.
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Chap. III. — liihliolhèqiu; . — La somme de 300 fr., qui s'est

montrée suffisante pendant les années précédentes, a été main-

tenue.

Chap, IV. — Suuscriptioiis et Fêtes. — 100 fr. prévus.

Chap. V. — Fonds de réserve. — Le chiffre de 50 fr., qui a été

inscrit, suffira, il faut l'espérer.

Le chiffre total des dépenses s'élève donc à la somme de

4.037 fr. 35.

Pour faire face à ces dépenses, le budg-et des recettes nous

donne une somme équivalente_, formée de 862 fr. 35 provenant du

solde en caisse au 31 décembre 1900; de 125 fr. fournis par le

Chap. I, Revenus de la Société; 1.890 fr. par les cotisations des

membres; 50 fr. par les cotisations arriérées; 60 fr. par les diplô-

mes; 50 fr. par la vente des publications; .^00 fr. par la subven-

tion du Conseil Municipal; et 500 fr. par la subvention du

Conseil Général.

La situation ressortira clairement de la considération du

tableau ci-joint.

Projet de Budget pour l'exercice de 1901

.

RECETTES DEPEi\SES
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Au 25 janvier 1901, le capital de la Société Linftéenue est

représenté par les valeurs suivantes :

6 oblig-ations d'Orléans, 3 0/0, d'une valeur de

463 fr F. 2.778 »

18 fr. de rente 3 0/0, titre 4447, cours 101 fr. 90 . 305 70

2] fr. de rente 3 1/2 0/0, titres 6179, 6195, cours

103 fr. 55 621 30

Caisse d'éparg-ne • 198 »

Total F. 3.903 »

Messieurs, j'aurais voulu donner à ce rapport toute l'impor-

tance et tout le développement qu'il comporte, mais je vous

confesse humblement mon incompétence en ces matières, et, si

j'ai accepté la mission difficile d'être le rapporteur de votre

Commission, c'est que l'exposé que nous avait présenté notre

trésorier me paraissait avoir aplani ou supprimé toutes les diffi-

cultés. J'aurais donc pu me borner k vous présenter des tableaux

sans commentaires.

La Commission, en donnant décharg-e de sa gestion à notre

trésorier, le remercie une fois de plus de son dévoûment si éclairé

et si indispensable à la bonne administration de nos tinances.

M. MoTELAY lit le rapport de la Commission des archives :

La Commission des archives s'est réunie le 8 janvier 1901,

à cinq heures du soir dans le local de la Société.

Elle a constaté avec plaisir l'ordre parfait qui règ'ue dans la

bibliothèque et le bon aspect que présentent, grâce aux bons soins

de notre archiviste, les rangées de livres dans l'une et l'autre de

nos salles.

La bibliothèque s'enrichit tous les ans et les séries des publi-

cations périodiques, se pressant les unes (Contre les autres, lais-

sent craindre avant longtemps le manque de place.

La Commission a eu également, à s'occuper de plusieurs

demandes d'échanges. Elle vous propose non seulement :

L'échange du volume en cours de publication, mais des volu-

mes antérieurs avec :

lo (Jolumbian Museii?n Chicago, Field
;

2^ Alti dell histitiUo -bûtanico Milano.
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Du volume en cours seulement avec

Wisconsin (jeoloijica and natiiral hhtory Madison.

Des procès-verbaux seuls avec :

1° Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Toulouse. Cette

Société avec laquelle nous avons depuis de long-ues années

échang-énos volumes ne publie presque plus rien ; la Commission

est d'avis de ne plus envoyer que les procès-verbaux.

2° Cincinnati. Bulletin of tlie Lloyd library. La publication

de cette Société comprend en majeure partie des questions phar-

maceutiques; le reste étant de la botanique, il peut y avoir

avantag"e à échatKjer les procès-verhau.r.

3" Christiania. Nyt mag-azin for naturvidcns kaberne.

Enfin, restent les Sociétés auxquelles nous croyons devoir

refuser tout échange, ce sont :

l» Archives provinciales des sciences de Paris.

2° Société g-éog-raphique de Vienne. Nous avons échangé nos

Actes pendant de longues années, mais depuis 1892 nous n'avons

absolument rien reçu.

Il a été offert à la Société huit gros volumes reliés comprenant

la correspondance d'un grand nombre de botanistes de la

seconde moitié du XIX« siècle. Cette collection aura son utilité,

pour la vérification des étiquettes d'herbiers et pour mettre un

nom d'auteur sur celles qui en seraient dépourvues.

Les rentrées des volumes semblent s'effectuer un peu mieux

que les années antérieures, mais nous ne sommes pas encore

arrivés à cette perfection si désirable pour nos collections.

En terminant ce rapport, je vous prie. Messieurs, de vous

joindre à votre Commission pour voter des remerciements à

notre archiviste pour le zèle et le dévouement avec lequel il

s'occupe de : tâche absorbante dont il a bien voulu se charger

depuis plusieurs années.

L'Assemblée décide :

1" L'échange des procès-verbaux et des actes avec : l'Institut

botanique de Paris ; Les Archiv fiir Anthropologie de Munich, la

Société d'anthropologie de Berlin et le Wisconsin Geological

and natural History Survey de Madison
;

2" L'échange des procès-verbaux avec : Nyt Magazin feu Natur-

wischen-Koberne Gruudlagt of den 'physiographiske forening
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i Christiania, le Bulletin of the Lloyd Library of Botany, Pliar-

macy and Materia Medica de Cincinnati.

Commission des publications. — M. de Loynes donne lecture

du rapport suivant :

La Commission des publications vient vous rendre compte des

importantes modifications apportées cette année k vos publica-

tions et les soumettre à votre haute appréciation. Dans cette

réforme, elle s'est inspirée des désirs manifestés par les plus

sympathiques amis de notre Société. Elle s'est efforcée de mar-

quer de la façon la plus précise la séparation qui doit exister

entre les comptes rendus de nos séances et les mémoires plus

étendus, plus approfondis naturellement réservés pour le corps

de nos actes. Ces mémoires, qui représentent ordinairement le

travail de plusieurs années et sont le fruit d'observations prolon-

gées, constituent en réalité des travaux exceptionnels et sont

l'objet de ce qu'on peut appeler des publications extraordinaires.

C'est sous l'empire de ces idées directrices que la Commission

a extrait des anciens volumes dés actes la liste des membres et le

bulletin bibliographique pour les insérer dans les comptes rendus

des séances. En tête de ces comptes rendus a été insérée la liste

des membres au 1er janvier. Quant au bulletin bibliographique,

il a été divisé en 10 bulletins mensuels qui tigurentà la suite de

la seconde séance de chaque mois. De cette manière, chacun est

averti des publications reçues et peut les consulter de suite

suivant les exigences de ses travaux personnels.

D'un autre côté, toutes les communications faites en séance

ont trouvé place dans les comptes rendus qui ont pris ainsi un

développement considérable. Avant la réforme, les comptes

rendus occupaient de 6 à 7 feuilles (96 à 112 pages). Cette année

ils comprendront très probablement 15 feuilles (240 pages).

Votre Commission s'est efforcée de donner à l'impression des

comptes rendus des séances la rapidité et la régularité nécessaires

pour que les découvertes de nos collègues prennent rang aussi

vite que possible. Pour atteindre ce résultat elle a besoin du

concours de tous, du concours du Secrétaire g-énéral chargé de

la rédaction des procès-verbaux, du concours de l'Archiviste

chargé de préparer les extraits et les bulletins bibliographiques,

du concours des auteurs auxquels les épreuves de leurs commu-
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nicatioiis sont envoyées pour correction, enfin du concours de

notre Imprimeur, l'ag-ent nécessaire de nos publications. Le

concours du Secrétaire g-énéral, de l'Archiviste nous sont dès

long-temps acquis. Quant k notre Imprimeur, quelques visites

lég-ulières suffisent pour stimuler une activité qui ne demande

qu'à donner de nouvelles preuves de son dévouement à notre

Société. C'est aux auteurs que je m'adresse d'une façon particu-

lière pour leur demander de corriger de suite les épreuves qui

leur sont envoyées et de les retourner à l'imprimeur dans les

ving-t-quatre ou quarante-liuit heures. Il serait même h désirer

que les communications soient rédig-ées avant d'être faites en

séances. Je sais que cela est difficile. Mais j'espère que ce n'est

pas trop exig'er que de demander qu'elles soient remises dans la

quinzaine.

Allégés de la liste des membres et du bulletin bibliographique,

qui généralement occupaient plus d'une feuille et demie, réservés

pour les travaux exceptionnels, de longue haleine, les actes

acquerront une valeur spéciale et une importance scientifique

plus considérable. Cette année-ci ils formeront un volume de

près de 21 feuilles (336 pages).

Si nous comparons ainsi le volume publié en 1899 et le volume

publié en 1900, nous arrivons aux résultats suivants. Le volume

de 1899, t. LIV, plus important déjà que les volumes des années

antérieures et dépassant de 48 pages le tome précédent, compre-

nait 538 pages, soit 150 pages extraits des comptes rendus des

séances et 388 pages mémoires, et comportait 10 planches.

Le t. LV dont l'impression a été commencée cette année et ne

tardera pas à être achevée se comjpose de 578 pages de texte :

extraits des comptes rendus des séances, 240 pages, mémoires,

338 pages et de 14 planches.

Malgré ce développement considérable de nos publications,

votre Commission se télicite de ne pas avoir complètement épuisé

les crédits que vous lui aviez ouverts l'année dernière.

Ces résultats favorables n'ont pu être atteints que grâce à la

bonne volonté des auteurs qui ont consenti, sur notre demande,

à concourir dans une certaine mesure aux frais des planches

accompag-nant leurs travaux.

Ces considérations démontrent à quel point nous sont indispen-

sables les subventions que le Conseil général de la Girqfide et le
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Conseil municipal de Bordeaux, n'hésitentjamais à nous accorder,

à quel point encore serait nécessaire une allocation annuelle et

rég'ulière du Ministère de l'Instruction publique.

L'assemblée vote des félicitations à la Commission des publi-

cations et en particulier h M. de Loynes, son président.

Séance du 6 février 1901.

Présidence de ^1. Bardié, vice-président.

ADMINISTRATION

M. Daydie lit le compte rendu du banquet du 24 janvier :

Les jours se isiuivent et ne se ressemblent pas, dit un vieux

proverbe. La Société Linnéenne s'est charg-ée de lui inflig-er le

plus formel démenti.

Le banquet du 24 janvier dernier, a obtenu, en effet, le même
succès que celui de l'année dernière, et se sont ainsi trouvés

réalisés les vœux unanimes formés lors de la première tentative

de réunion hivernale.

C'était encore au Louvre que les org-anisateurs de cette fête

de famille avaient convié les membres de la Société, et à 8 heures

sonnantes, autour de la table brillamment décorée, prenaient

place ceux des membres qui, répondant à l'appel qui leur avait

été adressé, avaient voulu ou pu^ parleur présence affirmer une

fois de plus les sentiments de fraternelle camaraderie et d'union

cordiale qui doivent unir tous les membres de cette Société déjà

si ancienne.

Trop nombreux, malheureusement, étaient les vides causés

par l'inclémence de la saison, les nécessités de la vie ou les obli-

g'ations mondaines. Et nombre de membres avaient par lettre

manifesté le reg-ret par eux éprouvé, de ne pouvoir se joindre à

nous de corps, comme ils s'y joignaient d'intention.

Les conversations d'abord de voisin à voisin, ont vite pris une

tournure plus g-énérale, et les interpellations amicales, les lazzis

badins, les jeux de mots sans prétention, les histoires quelque
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peu grauloises se sont fait jour, croisé, succédé sans interrup-

tion, avec un entrain et un laisser-aller du meilleur aloi.

Au dessert, notre aimable président, M. Durèg-ne, a, en quel-

ques mots pleins d'à propos, porté la santé des membres présents

et manifesté le regret que causaient à tous les absences cons-

tatées.

Puis, M. Bardié, membre de la Commission d'organisation, a

réclamé les remerciements de l'assistance, pour un g-énéreux

anonyme h qui nous devions le Champagne dont nos coupes

étaient pleines. Inutile d'ajouter que la coupe en main, nos

acclamations se sont unies pour adresser k ce donateur inconnu

nos vivats les plus chaleureux.

Bientôt après, M. Durègne, cédant aux instantes sollicitations

de ses collègues, a bien voulu nous débiter un charmant mono-

logue qu'il a dit d'une manière pleine d'humour et de rondeur, et

les bravos nourris et un ban monstre ont accueilli les dernières

paroles de l'interprète.

L'élan étant ainsi donné et de si agréable façon, l'intermède

tout intime a continué, au cours duquel nous avons entendu

monologues, histoires vécues, récits divers, sans oublier la partie

lyrique. La salle a longtemps résonné du bruit des acclama-

tions, mais comme le dit le poète :

Hélas, cela fluit par s'éteindre, une fête !

A onze heures, les plus raisonnables d'entre nous ont parlé de

départ. Et c'est en se félicitant mutuellement d'avoir assisté à

cette aimable réunion et en se promettant bien de ne pas faire

défaut à celle de l'année prochaine, que nous nous sommes enfin

séparés.

D'importants projets ont d'ailleurs pris naissance au cours de

ce dîner, projets, dont, tels les conjurés d'opéra-comique, nous

avons fait serment de soutenir la réalisation, qui ne peut certai-

nement soulever aucune objection vraiment sérieuse :

Projet de conférence scientifique avec projections, sur un sujet

pouvant intéresser l'unanimité des assistants.

Projet d'intermèdes lyrique et dramatique non plus impromptu,

mais i)réparé et arrêté d'avance et dont les membres delà Société

fourniraient les éléments. Ces deux i)arties devant accompagner

le futur banquet d'hiver. Je dois dire que ces motions ont été
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accueillies chaleureusement et que seuls, certains points de

détail ont donné lieu à une discussion des plus courtoises. Les

dissidents se ralliant d'ailleurs de la meilleure grâce à l'avis de

la majorité. Cette entente est d'un excellent augure pour l'org-a-

nisation future et la réalisation définitive de ces divers projets.

Étaient présents : MM. Durèg-ne, de Nabias, Breig-net, Daydie,

Gouin, Durand, Verguin, Lataste, Molelay, Lalanne, Gard, Deser-

ces, Muratet, Lambertie, Beille, Bardié

S'étaient fait excuser : MM. Brascassat, Toulouse, Richard,

Brown, De Loynes, Paclion, Laloy, Eyquem avaient envoyé des

lettres indiquant les causes de leur absence.

COMMUNICATIONS

M. Gouin présente des échantillons de Scolopendrium offici-

nale k feuilles laciniées recueillies dans un puits à Nogent près

dé la Sauve.

M. Devaux fait la communication suivante :

Sur les réactifs colorants des substances pectiques.

On doit à M. Mangin une étude méthodique de la constitution

des parois cellulaires chez les végétaux. M. Mangin a tout parti-

culièrement porté son attention sur une catégorie de substances

intimement unies d'ordinaire avec la cellulose, et qu'il appelle,

d'une manière g'énérale, Coinposés pectiques. Ces substances sont

très répandues; elles existent dans tous les tissus non lignifiés

des plantes vasculaires et dans la plupart des tissus des Crypto-

games cellulaires.

M. Mangin a reconnu qu'il existe un grand nombre de réactifs

colorants des composés pectiques. Malheureusement, tous ces

réactifs colorants sont très faiblement retenus. La glycérine,

l'alcool, les liqueurs faiblement acides décolorent les coupes;

de sorte que les colorations ne peuvent pas être conservées.

En 1893, M. Mangin a cependant trouvé un réactif spécifique

d'une grande sengibilité, le rouge de Ruthénium (1) ou

oxychlorure ammoniacal de Ruthénium. Ce réactif permet d'ob-

tenir des colorations permanentes que l'alcool n'altère pas,

(1) Mangin. Sur Vemnloi du rouge de Ruthénium en anntomie végétale.

Comptes Rendus de l'Ac. Se. 1893, t. 116, p. 653.

Procès-Verbaux (Avril 1901). 3



XXXIV

mais qui ne peuvent supporter le contact des acides. Ce réactif

est rare et très coûteux; il est donc probable que l'indication

d'autres réactifs pouvant servir à caractériser les substances

pectiques par des réactions colorées persistantes pourra présenter

un certain intérêt pratique.

Or, en faisant les recherches que je poursuis moi-même
depuis plusieurs années sur l'histolog-ie des ])arois cellulaires,

je suis arrivé à reconnaître une propriété importante, que

possèdent ces parois. Elles s'emparent avec avidité des hases

métalliques présentées sons forme de combinaisons salines soht-

bles. 8i donc les sels métalliques avaient par eux-mêmes le

pouvoir colorant intense des matières colorantes artificielles,

les parois cellulaires seraient vivement colorées par la plupart

des sels. C'est ce qui arrive, en somme, avec le roug'e de

Ruthénium signalé par M. Mang-in. A défaut de cette coloration

immédiate, on peut cependant révéler assez souvent le métal

fixé. Il suffit de le transformer, après sa fixation, en un sel à vive

coloration, sulfure, chromate, ferro ou ferrieyanure. Jusqu'à

présent, les métaux qui m'ont donné les meilleurs résultats sont

le fer et le cuivre, dont le ferro ou le ferrieyanure ont une vive

coloration. Ainsi, par exemple, une coupe d'une tig-e, d'une

racine, d'un pétiole quelconque ettplongée un moment dans une

solution de sulfate ferrique; elle est ensuite lavée avec soin avec

l'eau distillée et, finalement, avec l'eau additionnée d'acide acé-

tique (2 O'O); ainsi lavée, cette coupe retient du fer sur ses parois

cellulaires. Ce fer est invisible; mais il suffit, pour le révéler, de

plonger la coupe dans du ferrocyanure de potassium; instanta-

nément la coupe se colore en beau bleu; on accentue la colora-

tion en ajoutant une g-outte d'acide chlorhydrique ou d'acide

azotique, on lave et on peut monter soit dans la gélatine, soit

dans le baume. La coloration obtenue est absolument indélébile.

On peut aussi colorer k l'hydrogène sulfuré, mais le plus

souvent, la coloration étant noire ou brune pour les divers

métaux la coupe n'a pas un aspect engageant.

On observe, dans ces conditions, que la coloration est surtout

vive pour les tissus mous. GrAce au lavage en eau acidulée, la

coloration des tissus lignifiés est beaucoup plus faible, de telle

sorte qu'on peut ensuite colorer le bois à la safranine ou au vert

d'iode et obtenir des doubles colorations très nettes et très

solides.
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Quelles sont les substances de la paroi qui fixent ainsi les

métaux? On s'assure tout d'abord que la Cutine, la Subérine, la

Callose, ne les fixent pas du tout. Et nous venons de voir que

les tissus lig'nifiés ne les fixent que faiblement. Ce sont donc les

parois des tissus mous qui ont certainement l'affinité la plus

g-rande pour les bases métalliques : parenchymes cellulosiques

ordinaires, collenchyme, liber mou, cambium, etc. En séparant

enfin, dans les tissus de cette naure la cellulose d'avec la trame

pectique, d'après le procédé indiqué par Gilson (l) on peut

reconnaître que la coupe « décellulosée ^> se colore tout aussi

vivement qu'auparavant. La cellulose pure au contraire, déposée

sous forme de g-raiiulations dans certaines cellules non enta-

mées par le rasoir, reste absolument incolore.

Nous pouvons donc conclure que l'attraction des parois cellu-

liilalres pour les métaux est spécifique : Elle est due essentielle-

ment ou exclusivement aux composés pectiques. Ceci confirme

l'observation impoitante, faite par Mang-in en 1890, que les

composés pectiques jouent le rôle d'acides faibles et se colorent

par les réactifs basiques. Mais, en outre, il est prouvé que les

meilleurs réactifs de ces substances, les seuls avec lesquels on

obtienne des colorations permanentes, sont des sels métalliques,

et non pas des matières colorantes d'origine organique. Il est

curieux de remarquer, en effet, que les seules réactions colo-

rées permanentes obtenues jusqu'à aujourd'hui étaient dues à

un sel métallique, l'oxychlorure ammoniacal de rhuténium.

M. Bouygues fait la communication suivante :

Contribution à l'étude de l'origine et du développement
de la polystélie dans le pétiole.

Le 7 mars 1900, j'avais l'honneur de signaler à la Société

Linnéenne la présence de la polystélie dans le pétiole des

Alchémilles.

Je vais étudier aujourd'hui, dans cette note, l'origine et le

développement de cette structure anormale. Mais avant d'entrer

directement dans le sujet, je tiens à exposer certains faits qui

(1) Gilson, Cristallùalion de la Cellulose, La Cellule, t. IX.
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semblent avoir quelque intérêt au point de vue, de la classifica-

tion.

Ces faits se rapportent k la variabilité de la polystélie selon les

espèces et selon les pétioles considérés. Depuis l'époque de ma
première publication il m'a été permis en effet d'étudier un

assez grand nombre d'Alchémilles et de reconnaître que la

variabilité de localisation de la polystélie dans le pétiole permet

de disting-uer trois catég-ories parmi les espèces du g-enre.

La première catég-orie comprend les Âlchémilles où cette ano-

malie apparaît dans toutes les feuilles de la plante.

La deuxième comj)rend les Alchémillesoù cette anomalie n'ap-

paraît que dans les feuilles du rhizome : les feuilles de la hampe
florale en étant dépourvues.

Enfin la troisième catégorie comprend les espèces remarquables

par l'absence complète de cette anomalie dans tous les pétioles.

Je dois ajouter que les traces foliaires, durant leur course dans

le tissu cortical de la tige souterraine ou de la hampe florale, ne

présentent jamais la structure stélique: elles sont réduites à

des méristèles. Ce n'est même qu'après un certain parcours à

l'intérieur du pétiole (c'est-à-dire à 4 ou 7 et même 9 millimètres

de l'insertion sur la tige) que l'on trouve ces méristèles complè-

tement transformées en stèles. La transformation est directe. On

compte trois méristèles à la base du pétiole et plus haut trois

stèles. Les coupes eu séries, dans un pétiole adulte, montrent

que chaque méristèle, d'abord en forme de large croissant se

referme peu à peu par les deux extrémités libres libéro-lig-neuses

et transforme l'arc en cercle continu.

Du reste chaque méristèle possède comme les stèles, un endo-

derme et un péricycle propres qui l'entourent cumplètcinent.

L'endoderme est formé partout de cellules petites rég-ulières

et munies de plissements bien marqués.

Le péricy:le possède une ou deux assises de cellules. .Le

liber a la forme d'un croissant dont la concavité eét remplie par

le bois, à éléments disposés en séries radiales qui converg-ent

toutes vers un même centre.

Les vaisseaux possèdent gfénéralement un assez grand diamè-

tre. Un massif de cellules plus ou moins colleuchyniateuses

séparent les trachées les ])lus internes de l'anneau péricylo-

endodermique.
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A mesure que l'arc libéro-lig'neux de la base du pétiole tend

à se refermer pour donner la stèle un peu plus haut, ce tissu

collenchymateux diminue progressivement comme si la transfor-

mation s'effectuait k ses dépens. L'étude du développement va

nous montrer que cette apparence n'est pas sans fondement.

Développement. — Faisons des coupes en séries dans les

pétioles très jeunes d'une Alchémille présentant cette anomalie,

et étudions-les à partir d'une certaine distance du limbe jus-

qu'au point d'insertion du pétiole sur la tig'e. Nous reconnaîtrons

une différenciation primordiale en deux régions, région corticale

et région prévasculaire. Cette différenciation apparaît même
dans la feuille très jeune, elle s'y manifeste par la manière dont

s'effectuent les cloisonnements

Dans le méristème cortical, composé de deux à trois assises

parallèles à l'épiderme, les cloisonnements sont tous perpendicu-

laires à la surface générale, il ne s'en produit aucun oblique ou

tang'entiel qui augmenterait le nombre des assises de l'écorce.

Au contraire dans le méristème qui occupe toute la partie

centrale du pétiole et qui esi enveloppé parce manchon cortical,

la multiplication se fait par des cloisonnements variés dans tous

les sens (1).

Mais cette activité multiplicatrice, ne se maintient pas partout

au même degré. On distingue bientôt au centre du pétiole un
massif de cellules plus petites, où les cloisonnements continuent

activement tandis qu'ils sont devenus moins rapides dans les

cellules environnantes.

Bientôt après, deux nouveaux massifs semblables apparaissent

de part et d'autre du premier et se distinguent par la petitesse

de leurs cellules comparées aux cellules avoisinantes.

A ce moment les trois stèles que doit contenir le pétiole sont

donc reconnaissables mais non différenciées.

Le parenchyme qui les environne immédiatement est formé de

cellules disposées en séries concentriques autour de chacune

d'elles.

Le liber est toujours le premier tissu qui se différencie à l'in-

(1) Ces faits confirment ce qu'a reconnu tout récennment M. Bonnier

C R. Acad. des Sciences 31 décembre 1900,
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térieur de ces cordons de méristème. Il apparaît à la périphérie

sous forme d'îlots disposés en une couronne complète avec un

seul tube criblé au début (1),

Immédiatement au dehors se trouve une assise d'éléments plus

grands qui représentent le péricycle.

Les cellules de la couronne libérienne prennent des cloison-

nements dans tous les sens. Au contraire celles qui sont k l'inté-

rieur de cette couronne ne se cloisonnent bientôt plus que dans

une direction tang-entielle par rapport au centre du massif du

méristème. Aussi tout ce tissu qu'environne le liber prend-il

bientôt un aspect caractéristique : ses éléments sont disposés en

séries rayonnantes, convergent vers le centre du méristème

et ils ont une forme rég-ulièrement polyg'onale en rapport

avec cette disposition.

C'est ce tissu qui donnera les éléments ligneux de la .stèle.

Telle est la différenciation primordiale au sommet d'un jeune

pétiole.

A mesure qu'on s'éloig-ne du limbe pour se rapprocher du point

d'insertion de la feuille sur la tige, on est frappé de la dispari-

tion progressive des îlots libériens du côté qui regarde la face

supérieure (2) du pétiole. La couronne libérienne se transforme

eii arc libérien. Cette transformation semble entraîner du même
côté la disparition des séries radiales correspondantes au tissu

ligneux ou plutôt l'absence de formation de ces séries radiales.

De sorte que l'on n'aura plus tard dans cette région basilairedu

pétiole qu'un arc ligneux en dedans d'un arc libérien.

A la place des séries radiales de ti.ssu préligneux on ne

trouve bientôt que des cellules plus grandes non sériées à parois

ondulées et qui se différencient beaucoup plus tard en un tissu

plus ou moins collenchymateux.

La différenciation chimique des faisceaux ligneux apparaît

toujours du côté du centre de la stèle. Au sommet du jeune

pétiole ce centre n'est occupé au début que par une seule

trachée. A la base on trouve 5 à 6 trachées situées dans le voisi-

(1) En confirmation de ce qu'a observé M. Chauveaud. Ce tube criblé pré-

sente aussi la différenciation maximum. An. Se. Nat. 1900, 8c série tome XII.

(2) L. Petit, Th. Doct. Se. Nat. 1888, p. 9.
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nag-e du centre mais disposées en un petit arc à concavité tourné

vers la tige.

Cette structure très jeune de la polystélie montre l'orig-ine

particulière de la zone coUenchymateuse interne des méristèles

du bas du pétiole. Cette zone coUenchymateuse représente réel-

lement du liber et du bois non différenciés. C'est pourquoi à

rétat adulte, l'arc libéro-lig*neux méristélique se referme k ses

dépens lorsqu'on remonte à partir de la base du pétiole. Le mo-

ment de la fermeture ne se produit pas du reste au même niveau

pour les trois méristèles. Les arcs latéraux sont généralement

plus tôt transformés en stèles que l'arc central.

De tout ce qui précède il résulte un certain nombre de faits

assez importants que je vais résumer.

1° La polystélie peut ne pas exister dans toutes les plantes

d'un même genre, dans toutes les feuilles d'une même espèce.

Dès lors, nous ne pourrons pas considérer cette structure

anormale comme un caractère de genre.

2° La polystélie n'existe jamais dans toute la long'ueur du

pétiole (du moins chez les Alchemilles), les faisceaux peuvent

former des méristèles dans le tissu cortical de la tige et ne se

présenter sous la forme de stèles que dans le pétiole à partir de

5 à 8 et même 10 millimètres de la base.

.3" Quand on suit l'évolution, on observe qu'il apparaît toujours,

tout d'abord, un certain nombre députes libériens très voisins les

lins des autres disposés en arc ou en cercle complet. Ces pôles

libériens semblent déterminer la production d'un tissu préli-

gneux à éléments disposés en séries radiales dont le centre de

convergence peut être considéré comme un pôle H(/neux commun.
Il semble donc qu^un seul pôle ligneux peut être opposé, à plusieurs

pôles libériens.

4" Il est important de remarquer que le liber prend toujours

naissance avant la différenciation en séries radiales du méristème

ligneux (1) : l'existence du bois est donc sous la dépendance

étroite du liber (2).

5*» Si nous considérons la tige comme formée par les bases

(1) M. Chauveaud a déjà signalé le fait pour la racine.

(2) Mais l'inverse n'est pas vrai : on trouve fréquemment [des faisceaux

libériens sans bois à côté, tandis qu'on ne trouve jamais de bois sans liber.
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confluentes et concrescentes des pétioles, on peut dire, d;ins le

cas particulier des Alchémilles (1), où les faisceaux sont disposés

en un arc, que les parenchymes pétiolaires arriveraient h

confluer ensemble et constitueraienl l'écorce et une partie des

rayons médullaires de la tige.

Chaque stèle pétiolaire, perdant tout d'abord sa différenciation

libéro-iigneuse du côté interne, les plages collenchymatenses qui

surmontent chaque méristèle, k la base des ])étioles, constitue-

raient la zone périmédullaire. L'anneau libéro-ligneux, le

péricycle et l'endoderme du cylindre central de la tige seraient

formés par la réunion des tissus correspondants des méristèles.

Il n'est du reste pas absolument exact de dire que la stèle perd

sa difterenciation vasculaire du coté interne : en jéalité elle

n'acquiert jamais cette différenciation : c'est une non acquisition,

de sorte qu'on s'expliquerait la structure ordinaire de la tige

(c'est-à-dire avec une grosse stèle) comme dérivant de la soudure

d'un cercle de stèle' qui n'auraient pris la différenciation

vasculaire vers la bas i du pétiole que dans leurs parties tournée^

vers l'extérieur (2).

Séance cLu 27 février 1901.

Présidence de M. Durègne, président.

CORRESPONDANCE

Lettre de M. Hamon de Soraluce donnant .sa démission de

membre correspondant.

Invitation au Congrès international de zoologie qui aura lieu

du 12 au 16 août h Berlin.

(1) Ceci est encore vrai dans le cas où les divers faisceaux sont disposés

suivant un cercle complet : les faisceaux de la face supérieure se réunissant

toujours à ceux de la face inférieure, à la base du pétiole.

(2) Ce travail a été fait dans le laboratoire de botanique dirigé par M. Devaux,

professeur adjoint à la Faculté des Sciences de Bordeaux.
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COMMUNICATIONS

M. Maxwell donne lecture du rapport suivant :

Excursion botanique du IT juin 1900 à Lacanau.

Le 17 juin 1900_, les membres de la Société Linnéenne ont fait

une excursion à l'étang- de Lacanau. MM. de Loynes, Motelay,

Verg-uin, Bardié, Beille, Lambertie, Gard et Maxwell se sont

trouvés réunis à la gare du Médoc pour le départ du train de

six heures du matin. La journée était mag-nifique. Le train de

Lacanau s'arrête à de nombreuses stations oii les manœuvres

durent quelquefois assez long-temps. Les botanistes en ont

profité pour explorer les gares qu'ils traversaient; leurs recher-

ches ont abouti à d'heureux résultats, car ils ont découvert de

beaux échantillons de P/ialanf/ium planifornoniSimethh hicolor).

ilHypericnni perforalum, dHi/pcricum humifusiim, d' HfliantJte-

miun guttatum. La g-are de Sainte-Hélène leur a ^owné Senecio

sylvaticus, les trois variétés d'O/iiit/iopus compressus. roseiis et

ebracleatiis ; Linaria spartea ; Arnoseris pusilla ; Sinapis cheiran-

thiis ; Chondrilla juncea avec ses feuilles radiculaires, Jimcus

buffoniîis en fleur et Filago germanica.

Arrivés à Lacanau à 7 h. 52, les excursionnistes se sont dirigés

vers l'étang- : ils ont ramassé sur la route d'intéressants spéci-

mens de Sagina subulata, Juncus pyqmœus ; Drosera inlermoAia

et rotundifoUa; Nympham pumila, Genista miglica, Silène anglica^

Utricidaria vulgaris, Juncus heteropliytlus ; Osmunda regalis,

Carex flava et C. OEderi, Myrica gale, Juncus tenageia ; Menchia

erecta, Radiola linoides et Tillae,a muscosa.

Les boîtes et les cartables étaient donc déjà garnis quand les

voyageurs se sont embarqués. Les eaux étaient très hautes et

recouvraient les Ranunculus flammula qui émaillent de leurs

fleurs jaunes les bords sablonneux de l'étang. La traversée s'est

accomplie sans encombre et les excursionnistes ont pu admirer

à loisir le paysage sévère formé par la nappe d'eau et les dunes

couvertes de pins sombres qui l'entourent. Malheureusement, la

rive nord-ouest était nue ; l'incendie avait détruit la forêt de

pins qui revêt les dunes dans cette direction.

Le débarquement s'est fait au Moutchic ; cette localité ne
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comprend qu'un poste de g-ardes forestiers. Son nom signifie

moustique en patois landais. Il est probable que les eaux peu

profondes de l'étang- et la forêt voisine forment un excellent

terrain de culture pour ces désagréables insectes ; ils ont

d'ailleurs respecté l'épiderme des botanistes et ne se sont livrés

à aucune agression ; l'entomologiste lui-même a été laissé en

repos.

Les bords de l'étang ont été explorés : M. de Loynes a fait

ramasser Littorella lacuslris et les excursionnistes ont garni leurs

cartables de beaux échantillons de Scirpus triqueter ; Silène

portensis ; Cicendia filiformis ; Agrostis canescens ; Ranunculus

trlpartitus ; Polijcarpon telraphijUum ; Scirpus lacuatris ; Scirpus

7nulticaulis ; S. selaceus ; Hydrocharis morsus ranx, en fruit
;

Carex flava ; C. trinervis ; C. arcnaria.

On s'est ensuite réembarqué pour gagner la pointe nord de

l'étang; pendant le voyage, les touristes ont déjeuné avec les

provisions emportées par eux ; l'eau du lac a servi à les

désaltérer; elle constitue d'ailleurs une boisson peu engageante,

car bien que d'une grande limpidité, elle est légèrement teintée

de brun comme toutes les eaux des landes et rappelle un peu la

couleur du thé.

La barque s'est engagée dans le canal qui aboutit k l'extrémité

nord de l'étang et les botanistes sont descendus ; ils ont pu

ramasserdes spécimensde Cladiiimmariscus ; Vcronica sculellata
;

Cirsium aïKjlicum ; Utricularia intennedia ; malheureusement,

moins heureux qu'en 1859, M. Motelay ne l'a pas trouvée en

fleurs; Peplis porfula; divers Épilobium,etc. En remontant dans

les anciens marécages, aujourd'hui desséchés, qui forment la

limite nord de l'étang, les excursionnistes ont ramassé des

Sperrjula. des Hi/drocoti/le en fleurs et en fruit ; des Carutn

verticiilatum ; puis M. de Loynes découvre une petite plante à

l'aspect modeste, formée de petits brins d'herbe sans prétention,

mais enroulés en crosse lorsqu'ils ne sont pas développés. C'est

PiluUu'KKjlohulifera ;yL. Motelay confirme le diagnostic de M. de

Loynes. Bientôt, d'ailleurs, ou trouve des échantillons garnis de

leurs sphérules caractéristiques. M. Molelay fait encore ramasser

Potamogelon variifolins et Ranunculus Iripartitus avec ses deux

formes aquatique et terrestre.

Le rembarquement s'efltectue ; les botanistes cherchent le



XLIII

Lobelio. Dortmamia, mais le niveair da lac est si élevé que

* presque tous les plants sont submergés ; c'est avec difficulté que

l'on découvre enfin quelques clochettes violacées épanouies

au-dessus de l'eau ; c'est bien notre Lobelia qui pousse sur les

bords inondés du canal.

Le retour s'effectue avec le même calme que le voyage du

matin; les Linnéens ramassent Poln.mogeton rufescens et débar-

quent à l'île des Boucs qu'occupe un gros troupeau de vaches.

Ils capturent Psamyia arenaria^ Helktntkemum ah/ssoides et

cherchent vainement des Vhara. Ils n'en trouvent pas un

échantillon.

rlls
reprennent leur bateau et arrivent enfin au terme de leur

voyage de circumnavigation. En débarquant ils ramassent

encore Schœnus nigricans, R/u/nchospoia fiisca, Lobelia iirens et

Dortmnmia, Viola lancifolia, Scirpits fluitans, Cicendiafilîformis ;

Rhamnns franç/ula, et une rare variété de Rubus, le Rubus

Lespi?iassei {C\a\a\\d) qu'on ne trouve qu'à Lacanan. Nos prédé-

cesseurs de 1859 l'avaient eux-mêmes cueilli.

Le train de 5 h. 57 ramène sans encombre à Bordeaux les

excursionnistes ravis de leur journée. La région explorée est,

en effet, très pittoresque et offre aux botanistes des ressources

spéciales.

On ne pouvait s'empêcher de rappeler que la Société botanique

de France avait fait la même excursion quarante ans auparavant

et chacun félicitait M. Motelay, qui y avait pris part et qui

? pouvait raconter les péripéties de la découverte des fleurs

A'Ufricularia intermeiiia et de VAldrovaiidia. Moins heureux

que leurs devanciers, les excursionnistes de 1900 n'ont pu les

ramasser,

M. Vekguin présente des échantillons de Spefr/nlai ta rubra

var. Gracilis Clav., recueillis à Lacanau lors de cette excursion.

M. PiTARD fait les communications suivantes :

Le péricycle et la taxinomie.

La zone péricyclique est considérée comme l'une des régions

de la tige les plus importantes en taxinomie.

Il y a d'ailleurs longtemps que les caractères anatoraiques

I
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qu'elle fournit sont appliqués à la classification. Vesque (1), dès

1875, en indiquant sa structure dans quelques types pensait

« qu'il y a là (dans le péricycle) des combinaisons dont on peut

tirer parti d'autant mieux pour les dia^noses que ses caractères

sont d'une constance remarquable dans un même groupe de

plantes. »

C'est aussi l'avis qu'exprime M. Solereder dans son savant

ouvrage sur l'anatomie systématique des plantes.

Enfin pour beaucou}) d'anatomistes, une infinie quantité de

plantes ont un péricycle à structure caractéristique toujours

stable.

Or, nous avons déjà montré, par des exemples nombreux, que

par suite de l'évolution de l'axe, la nature de la région péricy-

clique pouvait se modifier d'une manière très profonde. Les élé-

ments peuvent devenir plus complexes et leur nature peut subir

des transformations importantes. En un mot les jeunes tiges

offrent .souvent une région péricyclique très diff^érente de celle'

des axes âgés. Nous en donnerons brièvement quelques

exemples (2) :

1» l^éricj/clesannuluiresproseiic/njniateur.— Lorsque le cylindre

central est bordé par une gaine fibreuse continue, elle est rapi-

dement fracturée par suite de la croissance de l'axe en diamètre.

Les fragments de la giiîue tendent à devenir de plus en plus

nombreux et sont bientôt plongés au milieu des inclusions,

tantôt cellulosiques, tantôt lignifiées, en partie ou en totalité.

La gaine fibreuse des jeunes axes de Cucurbitacées, Aristolo-

chiées, de diverses Polygonées, Géraniacées, etc., ne se

retrouve plus qu'à un état de fragmentation plus ou moins

avancé sur les vieilles tiges. Les données taxinoniiques fournies

par l'examen des axes seront donc essentiellement variables sui-

vant le stade de leur évolution.

2"» Péricycles (innu/dires scléroséa.— La gaîne peut être formée

d'une série de croissants fibreux reliés par de petits îlots d'élé-

(1) Analomie comparée de l'écorce (An. Se. Nat. Bot.)

(2) Nous les prenons parmi les plantes ligneuses, dans lesquelles la durée

de révolution du péricycle peut être très considérable.
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ments courts sclérifiés : par exemple dans les Ménispermées,

Lardizabalées, Platanées, diverses Oléacées, etc. Nous avons bien

affaire au début au KontinuierUcIten, iviUujeu Sklereiic/ti/inrhif/,

c'est-à-dire à l'anneau de sclérenchyme continu et sinueux que

M. Solereder croit caractéristique de ces diverses familles. Mais

dès que la tig"e s'accroît, les croissants de prosencliyme se dislo-

quent, s'émiettent rapidement. Dans des axes de 10 à 20™"" de

diamètre nous trouvons les fragments éparpillés au milieu de

tissus courts, mi-sclérosés, mi-cellulosiques (Platanées), entière-

ment sclérifiés (Akebia), en entier cellulosiques (Ménispermées).

La physionomie du péricycle est donc transformée, et dans cette

région disloquée, dans ces îlots fibreux éparpillés au hasard des

cassures et du développement des inclusions, il est impossible

de reconnaître la structure initiale.

Dans beaucoup de types nous rencontrons, pendant les pre-

miers stades de l'évolution, une région péricyclique sclérosée

continue. Mais dans les tiges âg'ées, après les inclusions scléri-

fiées du début, qui miment à s'y méprendre les tissus péricycli-

quesinitiaux,les nouvelles invasions thyllaires gardent leurmem-

brane désormais cellulosique (Glycine, Corylus, Gleditschia,

Juglans, Fraxinus (1), etc. La gaîne est donc disloquée, quoique

bien plus tard que dans le cas précédent, et ses fragments épars

ne sauraient rappeler la couronne presque entièrement fibreuse,

et toujours continue, du début.

Beaucoup de gaînes à faisceaux fibreux de forme et de situa-

tion spéciales, plus tard fracturés et défigurés, pourront voir leur

trajet annulaire s'accroître dans le sens radial par suite de la

sclérose des éléments voisins. Tantôt centrifuge, la sclérification

des éléments courts gagnera les zones corticales limitrophes,

tantôt centripète, la lignification des assises intrastéliques

envahira les rayons médullaires et les éléments mortifiés du liber.

(l) Pour le frêne, par exemple, tous les thylles se sclérifient tant que le

diamètre de l'axe est inférieur 30""". A partir de ce stade, nous constatons

que la valeur des inclusions cellulosiques va eu augmentant rapidement :

Diamètre des axes. Trajet cellulosique

.

Trajet scléreux.

SO-^m 1 50

120 » 1

'•

6,7

• 350 » .1 2,3
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La région péricyclique des ayes jeunes devient enc:)re, par suite

de cette double métamorphose, absolument méconnaissable dans

les axes âgés.

3" PètUi/rU; hétérogène. — Les péricycles liétérogènes alterna-

tivement fibreux et sclérifiés, parencliymateux et cellulosiques

présenteront les mêmes métamorphoses que celles que nous

indiquions, en terminant, pour les péricycles scléreux.

Des observations qui précèdent, nous concluerons les faits

suivants :

1" Le péricycle des tig-es jeunes constitue un caractère taxino-

mique de premier ordre. Mais lorsque la tig-e vieillit(dès4 à 5"'™

de diamètre), on devra se défier des indications qu'il fournit: les

conclusions que l'on pourrait tirer de son étude seraient d'une

application dang-ereuse en taxinomie. Pour qu'une rég-ion ana-

tomique puisse présenter une valeur quelconque en taxinomie

elle devra être immuablement fixe, et l'on devra pouvoir la

rechercher et la trouver à chaque instant. Or le péricycle est une

région toujours en voie de modifications continuelles, et par

conséquent variable, suivant leur àg-e et sur un même individu,

d'une branche a sa voisine.

2" Durant toute la vie de la rég-ion péricyclique, surtout scléri-

fiée, des inclusions de toute nature tendent à s'insinuer entre

ses éléments disjoints. Il tend ainsi à perdre de plus en plus ses

caractères primordiaux, sa personnalité auatomique, et avec eux

sa valeur taxinomique, par suite de l'ingTession continuelle

d'élément limitrophes.

3o L'axe que la taxinomie devra consulter en toute sécurité, et

avec le plus de profit pour la classification, sera celui dont ^ac-

croissement toujours faible ne détruira pas l'org-anisation primi-

tive du péricycle, et aussi celui dont l'évolution, par conséquent

courte, sera facile à apprécier. Cet axe idéal nous sera donc

fourni par les pédicelles fructifères, dont les transformations

sont toujours bien moins considérables que celle des axes végé-

tatifs, et dont l'âge, peu variable d'un pédoncule à son voisin,

sera toujours facile à apprécier.
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Durée de révolution du péricycle.

Bien des auteurs : Hanstein, Millier, Sanio, Douliot, etc., se

sont occupés du lieu d'orig-ine, de la nature et du fonctionnement

du périderme.

L'on sait que dans un nombre de plantes relativement restreint,

l'assise génératrice du liège se forme d'emblée à la périphérie du

cylindre central et, au bout d'un laps de temps relativement

court, peut exfolier le péricycle.

Le plus souvent, au contraire, le périderme prend naissance

sous l'épiderme ou dans les zones corticales externes, où il peut

évoluer pendant un temps plus ou moins long. L'assise phello-

génique est ensuite capable de gagner les régions sous jacentes

de l'écorce, puis l'endoderme, enfin les zones profondes du péri-

cycle ou du liber secondaire et, dans ces deux cas, d'exfolier le

péricycle. La région péricyclique peut donc disparaître hâtive-

ment de la périphérie des jeunes axes ou subsister pendant

longtemps k la surface des branches ou des troncs âgés. Jamais,

à notre connaissance, les limites du cycle vital du péricycle n'ont

été autrement fixées : nous ne possédons donc que des données

assez vagues sur son existence effective.

Nous avons cliorché à préciser sa longévité. Pour l'exprimer,

. nous pouvions employer deux méthodes : fixer l'âge de l'axe au

,
moment où le péricycle va disparaître, ou le diamètre des tiges

dans lesquelles il commence à faire partie du rhytidome. La

première méthode semblait plus logique; mais nous avons donné

la préférence à la seconde pour plusieurs raisons. Nous avons

étudié beaucoup de plantes exotiques des régions chaudes, où

les zones annuelles du bois, lorsque nous possédions la branche

entière, sont souvent peu nettes, comme d'ailleurs dans quelques

espèces de nos pays. L'âge des axes que nous aurions pu évaluer

n'aurait été que fort approximatif. Enfin, pour beaucoup d'espè-

ces, même de nos régions, il nous était impossible de sacrifier

des individus âgés pour savoir, par lé nombre de leurs couches

ligneuses, le moment précis de la chute de leur région péri-

cyclique.

Nous avons donc noté en millimètres le diamètre exact des

axes étudiés, au moment où débutait l'exfoliation du péricycle
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par un périderme stélique. Nous n'indiquerons que les exemples

les plus frappants de durée brève ou long-ue.de cette rég-ion.

1" Exfoliation rapide du péiicycle.

Diamètre
des axes (\)

0"'"'3 Oxycoccos microcarpa.

0.3 Oxycoccos [)alastris.

0.5 Calliina vulgaris.

0.6 Ledum palustre.

0.6 Salaxis mauritanica.

0.7 Loiseiileria procumbens.

0.7 Chamœdaphne paniculata.

0.7 Leucophyllmii sp.

0.8 Anfiromeda polifolia.

0.8 Vaccinium iiligiaosum.

0.8 Dabœcia polyphylla.

0.8 Leucopogon parvifolius.

0.8 Dianthiis lusitaniens.

0.8 Styrax officinale.

0.9 Myrtus communis.

0.9 Gassiope liypnoïdes.

1 Eiica scoparia.

1 Nepseia aquatica.

1 Kalmia glauca.

1 Pliiladelphiis coionarius.

I .2 Rhododendron chaniœcistus.

1.3 Rhododendron myi'lifolium.

1 .3 Kerria japonica.

1.3 Pteropyrum .lucheri.

1.4 Pterococciis songaricus.

1 .5 Leduin latifolium.

1 .5 Hephestiona strigosa.

1.5 Pteropyrum scoparium.

1.5 Arthrostemon sessilis.

1.5 Ribes uva-crispa.

Diamètre
(les axes.

jiDii'] Diaiithus arborens.

l.S TIkm bohea!

2 Banisteria niuricata.

2 Hydrargea arborescens.

2 Tetracera euryandra.

2 Tetracera tigarea.

2 Laplacea spinosa.

2 Rhododendron ferrugineum.

2 Silène fruticosa.

2 Saponaria officinalis.

2.2 Lonicera periclymenum.

2.2 Gordonia zeylanica.

2.3 Hibbertia ebracteata.

2.3 Anogeissus leiocarpa.

2.5 Anthacanthus spinosus.

2.5 Gyrilla racennosa.

2 5 Laplacea Wrightii.

3 Rhododendron ponticum.

3.5 Berberis vulgaris.

3.5 Hœmocharis symplocoïdes.

3 8 Hœmocharis interniedia.

3.8 Laplacea temsera.

3.9 Pyrenaria serrata.

4 Yitis vinifera.

4 Hœmocharis quinoderma.

4. 1 Hœmocharis tomentosa.

4.4 Hibbertia scabra.

4.5 Dodonœa viscosa.

5 Escallonia resinosa.

5 Conocarpus erectus, etc.

(1) Dans la mesure du possible, nous avons étudié des axes moyens, en essayant

de nous mettre à l'aliri de* facteurs externes, dont les influences bien connues

peuvent entraver ou favoriser, dans une assez large mesure, le développement du

périderme.
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2" Exfoliation tardive du péricycle. — Nous avons rencontré le

péricycie sous l'écorce vivante des espèces suivantes :

Diamètre
des axes (1)

25""" Cornus mas.

30 Rhainnus tinctoria.

30 Genista caïKlicaas.

30 Cytisus sessilifloriis.

30 Biiplevriim fi-uticosum.

30 Rosa moschata. .

30 Genista florida.

30 Cornus sani,'uinea.

30 Phillyrea angustifolia.

30 Eleagnus reflexa.

30 Bei'chemia volubilis.

35 CoUetia horrida.

35 Hippophae rhamnoïdes.

35 Rosa rubiginosa.

40 Cydonia japonica,

40 Colulea arborescens.

40 Gytisus laburnum.

40 Parkinsonia aculeata.

40 Amelanchier vulgaris.

40 Cratjegus nigra.

40 Cornus alba.

40 Melia azedarach.

40 Catalpa speciosa.

40 Rhamnus frangula.

40 Paliurus aculeatus.

40 Rhus typhina.

40 Prunus spinosa.

40 Rosa canina.

45 Syringa vulgaris.

45 Persica vulgaris.

50 Magnolia grandiflora.

50 Paulownia imperiahs.

50 Diospyros Mazellii

.

50 Pyrus ursina.

50 Juglans nigra.

50 Cratsegus oxyacantha.

55 Ulex europseus.

Diamètre
des axes.

BO""" Ligustrum Ibora.

60 Staphylea pinnata.

60 Pittosporuiii Tobira.

60 Ligustrum vulgare.

60 Pyrus Pissardi.

60 Viburnum opulus.

60 Pyrus aria.

70 Prunus Mahaleb.

70 Diospyros Kali,

80 Photinia serrulata.

80 Celtis sinensis.

80 Hibiscus syriacus.

80 Crata?gus graciUima.

85 Evonymus europ?eus.

95 ^sculus hippocastanum.

100 Pyrus mirobalana.

100 Eleagnus angustifolius.

100 Salix alba.

105 Ailanthus glandulosa.

105 Juglans regia.

110 Laurus nobilis.

120 Castanea vulgaris.

140 Prunus cerasus.

150 Cydonia vulgaris.

160 Mespilus germanica.

165 Quercus Robur.

180 AIqus glutinosa.

185 Gleditschia triacanthos.

200 Salix caprœa.

220 Populus pyramidalis.

230 llex aquifolium.

250 Carpinus betulus.

300 Tilia argentea.

320 Sterculia platanifolia.

350 Fraxinus excelsior. •

450 Fagus sylvatica.

;i) Beaucoup de ces chiffres ne sauraient fixer la durée maxima de l'évolution du

péricycle.

Procès-Verbaux (Avril 1901). 4*
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Des quelques données mentionnées, nous déduisons les faits

généraux suivants :

1^' La durée de la zone péricyclique est très variable dans la

série vég-étale. Elle peut prendre fin quelques semaines après sa

création ou subsister, au contraire, pendant un demi-siècle et

plus à la surface des g-ros troncs.

2° Lorsqu'un périderme stélique apparaît d'emblée, le péricycle

tout entier est exfolié en un même instant, et, au contraire,

lorsque le périderme ne devient stélique que sur des troncs âgés,

la région péricyclique hétéromère est exfoliée parcelle par par-

celle : elle reste vivante en certains points de son trajet, tandis

qu'en des points voisins elle fait déjk partie du rhytidome.

3° La nature du péricycle n'a aucune influence sur sa persis-

tance. C'est ainsi que les péricycles annulaires prosenchyraateux,

assez durables dans les Aristolochiées, sont rapidement exfoliées

dans les Berbéridées, les Caryophyllées, etc. De même les péri-

cycles hétérogènes à mailles cellulosiques ou, au contraire,

lignifiées, sont susceptibles d'atteindre un âge avancé dans les

Sterculiacées, Tiliacées, Salicinées, Pomacées, etc., ou les Oléa-

cées, Cupulifères, Ilicinées, Césalpiniées, Juglandées, etc. Il n'y a

donc aucune relation entre la chute hâtive ou tardive de cer-

taines zones péricycliques et leur nature anatomique. Seuls, les

péricycles hétérogènes à mailles sclérifiées semblent spéciale-

ment durables.

4° La durée plus ou moins longue de l'évolution du péricycle

sera donc influencée par la famille à laquelle laplante appartient :

brève dans les Vacciniées, Éricacées, Épacridées, Caryophy liées,

Styracées, etc., comme les travaux de Douliot le font prévoir, sa

longévité, d'après les chifi'res que nous avons mentionnés et

qu'aucun auteur n'a fixée, h notre connaissance, deviendra très

grande chez les Pomacées, Salicinées. Ilicinées, Cupulifères,

Juglandées, etc.

M. RoDiER fait la communication suivante :

Sur la coagulation du sang des poissons.

M. Delezenne a fait connaître en 1897 l'action coagulante

qu'exercent les tissus des poissons sur le sang de ces animaux.

Recueilli avec des précautions convenables, ié sang présente.
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d'après M, Delezenne, une résistance extrêmement marquçe à la

coagulation spontanée. La prise en caillot n'apparait qu'après

une phase d'incoag-ulabilité complète dont la durée n'est jamais

inférieure à plusieurs jours.

Au cours des recherches que je poursuis depuis plus de deux

ans à la station de biolog'ie maritime d'Arcaclion sur les relations

des poissons avec leur milieu, j'ai été amené k étudier, moi

aussi, les causes qui produisent ou empêchent la coag-ulation

du sang- de ces animaux. Je consig-ne ici un des principaux

résultats de ces recherches. J'ai reconnu que chez les poissons

osseux, comme chez les Sélaciens, le mucus recueilli sur les

branchies et dans la cavité buccale, possède une action coa-

g-ulante beaucoup plus énerg-ique que les tissus eux-mêmes.

Mes expériences ont porté sur des poissons de grande taille
;

les uns vivaient depuis plusieurs jours dans les bassins de

l'Aquarium d'Arcachon ; les autres venaient de la haute mer d'oii

ils m'étaient apportés morts mais tout récemment péchés. C'était

le cas en particulier pour les Poissons-lunes, les Baudroies et

jes Merlus sur lesquels j'ai opéré.

Le Poisson-lune {Orthcu/orisciis mola Bl.) est un animal sin-

gulier dont la peau est épaisse de plusieurs centimètres en cer-

tains endroits. Sous ce revètemeut cutané on trouve un tissu

conjonctif presque transparent et des muscles jaunes, peu con-

sistants. Le péricarde contient une lymphe très claire. L'intestin

long- et uniformément cylindrique est replié sur lui-même en un

un paquet compact maintenu par d'innombrables brides conjonc-

tives; une sérosité abondante est enfermée dans les lacunes de

ce tissu mésentérique.

; Toutes les fois que j'ai eu à ma disposition un Poisson-lune,

j"ai recueilli son sang-, ses sérosités péricardique et péritonéale

et j'ai étudié la coag-ulation de cesliquides. Pourprovoquer artifi-

ciellement le phénomène j'ai introduit dans le sang- des frag--

ments de divers tissus ou du mucus branchial et buccal. J'ai

toujours obtenu avec ce dernier ag-ent une coag-ulation presque

instantanée et tellement complète que je pouvais retourner et

secouer le tube à essai sans que le caillot laissât échapper une

g-outte de liquide. Le simple contact des tissus avec^ le sang- ne

m'a jamais donné un résultat aussi net. Cela ressort de l'obser-

vation ci-dessous que je détache de mon cahier d'expériences :



LU

9 juillet 1899. -- Un Poisson-lune apporté le matin par un

vapeur de la Com])ag-nie des Pêcheries Johnston est saig-né im-

médiatement. Il donne beaucoup de sang-. Les expériences sui-

vantes sont faites sur le champ.

1. — Sang" + mucus branchial — Coag-ulation immédiate et

complète.

2. — Sang- -I- mucus buccal — Même résultat.

3. — Sang- + tissu conjonctif — Pas de coag-ulation.

4. — Sang- + tissu musculaire — idem.

5. — Sang + derme idem.

6. — Sang- + frag-ment de tissu péritonéal — Coagulation.

7. — Sang- + sérosité péritonéale — Coag-ulation incomplète.

8. — Sang- pur ne se coag-ule pas.

Les tubes et flacons contenant le produit de ces diverses expé-

riences sont conservés et examinés le lendemain. Ou y observe

les modifications suivantes :

1. — Caillot bien rétracté et unique.

2. — Même aspect que dans 1.

3. ^ Globules roug-es déposés ; im petit caillot transparent

dans le sérum.

5. — Au-dessous du tégument, caillot fibrineux en bouchon

n'enfermant pas les globules.

6. — Caillot unique, rouge, en voie de rétraction.

7. — Caillot attaché aux parois du tube à essais, englobant

peu de globules rouges.

8. — Les globules sont déposés et occupent environ la moitié de

la hauteur du liquide. De tout petits flocons de fibrine sont atta-

chés aux parois du flacon. Je décante une partie du sérum (ou

plutôt du plasma) et, au bout dune heure, je constate qu'un

caillot compact commence à se former dans le flacon contenant

les globules et le reste du plasma.

J'ai obtenu des résultats analogues avec les autres exem-

plaires de la môme espèce sur lesquels j'ai expérimenté. J'ajou-

terai que j'ai toujours observé la coagulation spontanée de la

sérosité péricardique, après cinq o\\ six heures de repos, mais le

caillot est très petit par rapport au volume du liquide.

Les expériences sur la Baudroie {Lo/tliins piscatorius L.) ont

mis également en évidence l'action coagulante puissante et ins-
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tantanée du mucus branchial introduit môme en très petite quan-

tité dans le sang" ou dans la sérosité j)éritonéale. La sérosité

péritonéale de la Baudroie coaj^-ule spontanément mais le caillot

formé est i)etit et se rétracte rapidement. Dans un cas le sang

additionné de cette sérosité s'est coag-ulé instantanément et en

masse.

Chez le Merlus {Merhicuis vulyaris Rummel) les résultats obte-

nus ont été sensiblement les mêmes. Toujours le mucus bran-

chial a provoqué une coag-ulation rapide et complète du sang-

tandis que des fragments de muscle ne donnaient qu'une coag-u-'

lation tardive. Le mucus fait aussi coag-uler le liquide péritonéal

qui ne se coag-ule pas si)onta.nément. Au contraire la sérosité

péricardique forme spontanément un petit caillot ; le liquide

restant additionné de mucus ne coag-ule plus.

Quand à du sang- de merlus on ajoute quelques g-outtes de la

sérosité péricardique du même animal, il se forme un caillot,

mais le liquide ne se prend pas en masse; le sérum décanté et

additionné de mucus se prend en une g-elée c Mopacte. Le

liquide péricardique paraît donc avoir une puissance coa-

gulante bien inférieure à celle du mucus.

Après avoir constaté ces faits sur des poissons osseux, j'ai étudié

le phénomène de la coagulation du sang chez les Sélaciens ; ici

encore le mucus branchial s'est montré un agent coagulant très

actif. Mes expériences ont porté sur le Touille {(raleus canis

Rond.), diverses espèces de Raies et l'Ange [Squaf/ma Atu/elus L.).

Je dois signaler que chez les Sélaciens le caillot sanguin, de

quelqpe manière que sa formation ait été provoquée, n'englobe

pas la totalité des globules rouges ; il se rétracte rapidement et

au-dessous de lui on remarque une couche plus ou moins épaisse

de globules rouges qui semblent échappés du caillot lui-même.

Je suis porté à croire d'après cela que chez les Sélaciens la quan-

tité normale du ôbrinogène du sang est' moindre que chez les

poissons osseux. Des recherches ultérieures me fixeront sur ce

point.

J'ai fait une autre remarque qui me paraît intéressante c'est

que chez la Tère, sorte de Raie à aiguillon caudal, le sang pré-

levé sur l'animal vivant se coagule très facilement, même quand

il n'y a eu aucun contact avec les tissus. Le sang d'une raie

ondulée saignée vivante ayant été soumis immédiatement à la
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centrifugation, a commencé à se coag-uler dans un des tubes

de mon centrifugeur ; le plasma décanté s'est ensuite pris en

gelée.

Je signalerai enfin que des Roussettes {Sct/llium catit/.us Cuv.i

ScyUium canicula Cuv.) rapportées vivantes de la haute mer,

étant mortes dans les bassins de l'aquarium, j'ai trouvé k

l'autopsie sur trois de ces animaux, dans l'oreillette du cœur, des

caillots transparents qui semblaient formés de fibrine pure;

dans un cas un caillot rouge foncé était juxtaposé aux caillots

transparents, mais sans y être lié.

Ces constatations diverses m'ont démontré que la coagulation

du sang est un phénomène encore imparfaitement connu chez les

poissons et principalement chez les poissons cartilagineux. Je

poursuis en ce moment des reeherches plus précises sur cette

question. Un fait toutefois me paraît bien établi par mes pre-

mières observations, c'est l'action coagulante énergique du mucus

recueilli sur les branchies ou sur les parois de la cavité buccale.

Alors qu'un morceau de tissu musculaire plongé dans du sang

n'y détermine qu'une coag'ulation lente et parfois incomplète,

une quantité beaucoup plus faible de mucus suffit à transformer

instantanément le sang en une gelée compacte.

M. Sabrazès rappelle à ce sujet ses observations sur les varia-

tions de la coagulation et sur la constitution du caillot.

M. Beille présente à la Société un travail sur VOrgaiiogéîiie

comparée des Disciflores. Ce travail, accompagné de planches,

paraîtra dans les Actes.
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Dons d'auteurs.
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Séance du 6 mars 1901.

Présidence de M. Bardié, vice-présideni.

EXCURSION

L'Assemblée décide que la première excursion de 1901 se fera

le 14 avril à Lugassou et Bellefonds.
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COMMUNICATIONS

M. Bouygues fait la communication suivante :

Sur l'origine corticale de certains méristëmes vasculalres
dans le pétiole.

Le méristème vasculaire (l) qu'on rencontre dansle pétiole très

jeune, ne constitue pas le seul milieu capable de donner nais-

sance à des méristèles, par suite de l'apparition, hâtive de diffé-

renciations profondes au sein même des éléments qui le compo-

sent.

Grâce aux recherches que j'ai faites sur l'orig-ine et le

développement desfiisceauK à bois externe et à liber interne du

pétiole û.'Hijdrangpa quercifoUa et d^'Esailus hippocastanum il

m'a été permis de reconnaître l'existence d'un autre tissu capable

de donner naissance non seulement aux faisceaux inverses, mais

encore k l'arc de méristèles qui complète, dans WEscidus hippo-

castanum vers la face supérieure, l'arc méristélique inférieur. Ce

nouveau tissu prévasculaire est d'orig-ine corticale.

Si nous examinons une coupe faite à la base d'un pétiole asse;

jeune, nous constaterons l'existence de méristèles du côté de la

face inférieure seulement oh. elles forment un arc et non pas un

anneau complet. Autour de chacune d'elles, le tissu des rayons

médullaires s'est orienté en « files semi-circulaires » réunissant

• les pôles libérien et lig-neux. Ce tissu, comme les méristèles,

dérive d'un même tissu primitif que M. G. Bonnier a désig-né

sous le nom de méristème vasculaire.

Une assise de cellulas séparent la file semi-circulaire la plus

externe de chaque méristèle de l'épiderme supérieur. Cette

assise séparatrice représente morphologiquement l'écorce k ce

niveau. A mesure qu'on s'éloig-ne de cette région pour se rappro-

cher du sommet du pétiole, on voit cette assise se dédoubler;

puis les cellules qui en dérivent se dédoublent k leur tour par»

des cloisons également tang-entielles, de telle sorte que l'unique

assise corticale de la base est remplacée par une couche épaisse

(1) Sur la différenciation des tissus vasculaires de la feuille et de la tige.

G. Bonnier, Comptes rendus Acad. Se, t. CXXXI, p. 876 (séance du '6\ décem-

bre 1900)

.
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de cellules disposées en séries radiales et qui affectent une forme

polyg"onale.

Ce tissu a la forme d'un demi cylindre atténué à ses deux

extrémités, suivant le plan médian vertical du pîtiole, mais

principalement du cAté de la base. Ceci résulte en premier lieu

de ce que l'activité de cloisonnement prépondérante dans les

séries de la rég'ion moyenne delà couche y eng-endre de long-ues

files cellulaires tandis qu'elle diminue sur les bords en donnant

des files de plus en plus courtes ; et en deuxième lieu de ce que

l'activité de cloisonnement pour une même file cellulaire n'est

pas la même à tous les niveaux du pétiole.

C'est ainsi que la concavité de l'arc méristélique primitif, qui,

du reste, s'approfondit de plus en plus à mesure qu'on remonte

vers le limbe, se trouve entièrement remplie par un tissu nou-

veau en pleine activité de cloisonnements.

C'est nettement aux dépens de ce méristème spécial, dont

l'orig-ine est entièrement corticale que se différencient tous les

autres faisceaux, que va acquérir le pétiole : non seulement les

faisceaux inverses qui existent à la fois chez Hf/dnim/ea querci-

foiia et /Esculus hippocastanum, mais aussi les méristèles de la

face supérieure qui, chez /Esculus hlppocastamtm, unissent les

deux bords de l'arc -méristélique inférieur et forment alors un

cercle complet à l'état adulte, avec uji endoderme et un péricycle

généraux.

M. Devaux fait la communication suivante :

Sur la coloration des composés pecCiques.

En poursuivant mes recherches sur la fixation des métaux par

la paroi des cellules végfétales, je suis arrivé à reconnaître le fait

suivant : la fixation par les parois lignifiées (vaisseaux ligneux,

fibres, etc.), est d'autant plus forte que la coupe est restée plus

longtemps dans l'eau de Javelle.

Lorsqu'on évite au contraire de soumettre la coupe à l'action de

l'eau de Javelle, en essayant de lui faire absorber directement

les métaux, on reconnaît que les parois liqnifiées ne les fixent pas

et restent ordinairement incolores, tandis que les parois celluloso-

pectiques se colorent toujours vivement.

Dans les mêmes conditions, on sait qu'au contraire les réactifs
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colorants organiques se fixent aussi fortement sur les deux sortes

de tissus. Il faut en conclure que les sels métalliques sont h

préférer, comme réactifs spécifiques des composés pectiques. Et

lorsque même les parties lig-neuses d'une coupe fixent plus ou

moins les métaux (ce qui arrive pour certaines plantes), le fait

serait peut-être dû à l'existence de substances pectiques dans ces

tissus lig-nifiés.

Il y a enfin quelque intérêt à voir les métaux se révéler comme

réactifs très sensibles pour dévoiler une altération de la paroi

lig-nifiée par l'eau de Javelle, altération ordinairement néglig-ée

dans les recherches histolog-iques. La modification chimique que

cette paroi subit alors, pourrait porter sur la cellulose, par pro-

duction d'oxycellnlose , car cette substance a des propriétés

analogues à celles des composés pectiques.

MM. Sabrazès et Fauquet font la communication suivante :

Action de l'urine sur les globules rouges.

Dans les urines sang-uinolentes tantôt les g-lobules rouges se

retrouvent intacts, après sédimentation, tantôt ils apparaissent

globuleux, pâles et ont cédé de l'hémoglobine au milieu.

Ces constatations nous ont amenés à nous demander comment

se comportait l'urine vis-à-vis des globules rouges du porteur.

A 1 centimètre cube d'urine émise au moment de l'observation,

on incorpore 20 millimètres cubes de sang recueilli au lobule de

l'oreille. Le mélange est laissé au rei^os ou centrifugé séance

tenante; le plus souvent, trouble au moment où on vient de

l'opérer, il s'éclaircit : les globules sont tassés au fond du tube
;

l'urine qui surnage ne contient pas d'hémoglobine ; elle ne se

différencie pas de l'urine témoin. Il en était ainsi chez une

quarantaine de patients, examinés à ce point de vue, comprenant

des sujets normaux, des cancéreux, des diabétiques, des chloro-

tiques, des cardiaques, des albuminuriques, etc. : tous ces sujets

étaient soumis au régime ordinaire de l'hôpital et ne prenaient

pas de lait. ,

Par contre, sous l'influence du régime lacté prolongé pendant

trois semaines les urines peuvent acquérir la projiriété de laquer

instantanément les globules du porteur ou de toute autre per-

sonne : le mélange d'urine et de sang est clair, rouge cerise,
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donne les bandes spectrales de l'hémoglobine et la réaction du

g-aïac-essence de térébenthine; le degré de l'hématolyse est plus

ou moins marqué; dans un cas, par exemple, l'urine contenait

par litre 1 g-r. 75 de chlorures, 0,86 de phosphates, 8 gr. 70

d'urée; elle congelait à — 0.51; le régime lacté étant brus-

quement suspendu et remplacé par l'alimentation ordinaire

de l'hôpital, l'urine, vingt-quatre heures après, ne laquait plus
;

l'analyse chimique fournissait les résultats suivants par litre :

8 gr. 76 de chlorures, 0,85 de phosphates, 17 gramme d'urée;

A = -l,14.

L'urine d'albuminuriques (néphrites chroniques parenchy-

mateuses ou mixtes, petit rein blanc), qui ne prenaient que du

lait pur (lait de vache k raison de 3 à 4 litres par jour) s'est

montrée hématolytique ; l'adjonction de chlorures jusqu'au

taux de 5 à 7 grammes par litre leur fait perdre cette hypoto-

nicité ; l'adjonction d'urée jusqu'à 30 grammes par litre est

indifférente.

Les urines d'un certain nombre d'enfants normaux exclusive-

ment nourris au sein, examinées par nous à. ce même point de

vue, laquaient leurs propres globules : l'urine de ces nourrissons

était très pauvre en chlorures : dans un cas le taux des chlorures

était de 0,93 par litre et A égalait — 0,16 ; les urines et le lait

de la nourrice ne laquaient ni ses globules ni ceux de son

nourrisson. Ces nourrices étaient soumises a l'alimentation ordi-

naire de la grande crèche de l'hôpital des enfants.

De cette note préliminaire nous conclurons que l'alimentation

exclusive par le lait, prolongée pendant plusieurs semaines, peut

conférer à l'urine la propriété de laquer les globules rouges, si

bien que nous avons pu reconnaître plusieurs fois de cette façon

si le régime lacté absolu que nous avions prescrit avait été ou non

rigoureusement observé. Cette propriété, dans les cas examinés

par nous jusqu'à présent, était surtout en rapport avec l'hypo-

chlorùrie.

Eu terminant nous tenons à remercier particulièrement M. le

Professeur Denigès qui nous a aidés de ses conseils dans l'inter-

prétation des faits que nous avons observés.
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Séance du 20 mars 1901.

Présidence de M. Ba.rdié, vice-président.

COMMUNICATIONS

M. PiTARD fait la communication suivante :

Valeur anatomique du péricycle.

Après avoir étudié l'évolution du péricycle, montré la méta-

morphose de ses tissus, il nous semble important d'examiner,

aux divers âges des axes vég-étatifs, la valeur anatomique de

cette zone.

Nous savons, en effet, que le péricycle est considéré comme
formé parle conjonctif externe du cylindre central (1), comme
présentant un contour parfaitement annulaire (2), et comme
constituant une zone autonome (3). Nous savons aussi que la

notion de péricycle facilite, d'après certains auteurs, la dis-

tinction du cylindre central et de l'écorce (4), et qu'elle per-

met de définir plus exactement la position et la constitution

du liber (5). l'endant les divers stades de son évolution le péri-

cycle conserve-t-il la même sig-nitication, la même composition,

la même indépendance ?

1" Peut-on tout, d'abord définir le péricycle « le conjonctif

externe du cylindre central » ?

Il est certain qu'au début de l'évolution de la structure des

axes, cette définition du péricycle peut présenter une certaine

exactitude. Les cellules de la périphérie du cylindre central

s'agrandissent, se cloisonnent, s'organisent peu à peu. Mais

bientôt, par suite de la croissance de la tige, dans les axes des

plantes ligneuses et souvent herbacées, nous voyons des inclu-

sions dues aux tissus limitrophes, consécutifs aux fractures,

(1) Van Tieghem, Traité de Botanique, p. 739.

(2) Van Tieghem, loc. cit.

(3) Van Tieghem, loc. cit.
*

(4) Morot. Recherches sur le péricycle en la zone péricyclique du cylindre central

chez les Phanérogames (An. se, Nat. Bat. 1885).

(5) Morot, loc. cil
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pénétrer sur le trajet interrompu de la zone péricyclique. Dès

lors, le péricycle comprend des éléments péri, intra et extracy-

cliqups, et ne pourra plus mériter le nom de conjonctif du cylin-

dre central. Cette définition du périct/cle ne sera donc exacte que

pendant un temps très court de l'évolution des a.ces^ et le péricycle

adulte ne tardera pas à être formée s'il ne Vest pas déjà, par tin

mélange d'éléments stéliques et extrastéliques.

2° Peut-on considérer le péricycle comme présentant un contour

annulaire'^

M. Van Tieghem nous dit à ce sujet dans son traité de Bota-

nique (1) : « Fréquemment sa différenciation (de la zone péricy-

cliquej en sclérenchyme se limite exactement au dos des fais-

ceaux : en face des rayons elle demeure à l'état de parenchyme.

Chaque faisceau libérien a de la sorte son liber revêtu jusque

contre l'endoderme d'un arc plus ou moins épais de fibres sclé-

reuses, qu'il se faut bien garder de confondre, comme on Ta fait

depuis long-temps, avec les fibres libériennes. Il semble alors

que le péricycle manque en dehors des faisceaux lig-neux et se

réduise k des arcs superposés aux faisceaux : c'est encore une

erreur grave à éviter. Il en est ainsi dans un grand nombre de

dicotylédones ligneuses. » Le péricycle présente donc, d'après

M. Van Tieghem, un contour annulaire : c'est le péricycle hétéro-

gène de M. Morot. Mais si nous étudions la constitution du plus

grand nombre des plantes ligneuses, nous constatons que les

proliférations thyllaires des tissus limitrophes prennent rapide-

ment naissance et disloquent le péricycle primitif en de multiples

fragments. Lorganisation annulaire disparait donc bien vite avec

la croissance de lare, et la zone péric3'clique se confond avec les

tissus voisins. En de nombreux points les tissus corticaux et sous-

péricycliques arrivent en contact.

3'' Peut-on envisager le péricycle cuniinr une zone autonome?

A la suite des publications de MM. Van Tieghem et Morot sur

la zone péricyclique, on s'accorde à la considérer comme une zone

parfaitement autonome, indépendante des tissus voisins. Or,

* cette manière d'envisager le péricycle peut être exacte au début

de son évolution, mais pendant un t»mps très court dans une

infinité de plantes. Les tliylles endodertniques, libériens, les

(1) P. 753.
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productions thyllaires des rayons médullaires rendent rapidement

fictive celte autonomie, et la région péricyclique liétéromère ne

conserve son contour circulaire que fjrdce aux éléments corticaux

et intracycliques inclus.

4° Les modifications importantes que nous avons sig-nalées

durant l'évolution d'un grand nombre de zones péricycliques

vous montrent aussi que « la notion de péricycle ne facilite pas

la distinction entie le cylindre central et l'écorce ( 1 ) », et une nous

permet pas de définir plus exactement la. position et la constitution

du liber (2) ». Sans les inclusions signalées, ces deux propositions

seraient généralement vraies, mais le péricycle ne tarde pas à

être envahi par les tissus voisins; c'est précisément sur son trajet

que le liber arrive en contact direct avec le parenchyme cortical.

C'est cette notion ainsi formulée du péricycle qui a permis de

confondre jusqu'ici, avec les tissus péricycliques, les proliférations

intra et extrasléliques, et de fixer au liber et à l'écorce des limites

qu'ils ne présentent pas dans de nombreux cas.

Nous voyons qu'il existe entre la zone péricyclique jeune et

cette même région âgée des différences fondamentales. Doit-on

les désigner sous le même nom de péricycle? Assurément nous

ne nous reconnaissons pas l'autorité nécessaire pour prétendre

supprimer ce terme, dangereux ou inexact, de la technique ana-

tomique, et le remplacer par une appellation nouvelle, mieux en

rapport avec les variations signalées pendant l'évolution de cette

région. Évidemment on attachera longtemps encore à la zone

péricyclique, considérée à tout âge, la signification qui lui est

attribuée jusqu'à présent de tissu vrai, de zone autonome, à

contour toujours annulaire, et la définition qu'en ont donnée

beaucoup d'auteurs prévaudra longtemps. On verra encore

pendant de longues années, dans le péricycle, un moyen facile

et rationnel de séparation des tissus stéliques de l'écorce, et de

délimitation de la région libérienne. Il eût certainement mieux

valu, à partir du moment où le péricycle évolue comme nous

l'avons indiqué, lui assigner un autre nom. Cependant nous

avons pensé que l'on pourrait, à la rigueur, en conservant le

terme de péricycle à tous les âges de l'axe, établir une distinction

fondamentale entre le péricycle jeune et la réyion qui le repré-

(1) et [2] (;e que pensait M. Moi-ot, loc. cit.
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sente à l'état Agé, si profondément modifiée. Nous reconnaîtrons

ainsi deux sortes de régions péricycliques d'après leur évolution :

1° Lff; péricyclfis lioméomàres qui, pendant toute leur vie sont

constitués par les éléments étendus ou cloisonnés, Issus réellement

de la zone péricyclique de la tige jeune.

2° Ij'S périrycles Jiétéromères constitués par les éléments

péricycliques du début, associés à des proliférations de Vendoderme^

des rayons médullaires et du parenchyme libérien, ne formant pas

un tissu ni une zone aulonomes, mais une région complexe peu-

excellence.

On pourra ainsi classer les péricycles, comme l'a fait M. Morot,

en péricycles homogènes et hétérogènes en considérant leur

nature anatomique à un moment donné de leur existence, et en

péricycles horaéomères et hétéromères, comme nous l'avons

proposé, en envisageant leur structure anatomique dans le

temps.

Mais au point de vue théorique la question se pose toujours de

savoir celle des deux théories de Vesque, de M. Strasburger, etc.,

ou de MM. Van Tieghem et Morot qui semble le plus couforme

aux faits signalés.

La région extracambiale (liber et péricycle) se décompose,

d'après Vesque et M. Sti'asburger, en bandes radiales, alternati-

vement rayons médullaires et liber, coiffés de fibres libériennes

primaires. Le péricycle n'existe pas pour eux, une partie appar-

tient aux rayons médullaires : c'est le pont parénchymateux qui

relie les faisceaux de prosenchyme (fibres péricycliques), que ces

auteurs rattachent au liber sous le nom de fibres libériennes

primaires.

La région extracambiale, d'après MM. Van Tieghem et Morot

comprend un anneau tangentiel externe, c'est le péricycle, et

des bandes radiales internes, formées par l'alternance du liber

et des rayons médullaires.

Il est évident qu'à partir d'un certain Age, très rapidement

atteint par une infinité de plantes, la zone annulaire péricyclique

autonome n'existe pas. On remarque à la périphérie du cylindre

central une région très mêlée, où les éléments, d'origine multiple,

s individualisent malgré tout longtemps encore dans un sens

spécial (cas des gaines scléreuses). 11 semble que Ton ait affaire à
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une zone autonome, mais ce n'est qu'une simple apparence :

les éléments inclus révèlent les mêmes caractères que les

éléments péricycliques, les miment à s'y méprendre, et consei^vent

ainsi à la zone complexe qu'ils co?npose?it, la physionomie trom-

peuse du péricycle des premiers âges.

Dès lors, la théorie de Vesque et de M. Strasburyer rend seule

un compte exact des faits : les tissus extracambiaux se divisent

bien en bandes seuleinent radiales, plus ou moins grandes, selon

la valeur et la nature des inclusions périphériques. Il est possible

qu'à l'orig-ine se découpe, au point vég-étatif, dans le plérome,

une zone cellulaire spéciale, qui doive donner un peu plus tard

naissance à l'anneau péricyclique. Mais cette org-anisation

annulaire disparaît bien vite avec la croissance de l'axe, et la

zone péricyclique, si tant est qu'elle ait existé un instant au

début, se fond en partie avec les tissus corticaux ou les rayons

médullaires dans son trajet interfasciculaire, et semble très

naturellement devoir se rattacher aux fibres dans sa partie

fibreuse contig-uë aux faisceaux. On ne saurait donc voir de zone

anneau autonome dans cette rég-ion de l'axe où se confondent k

chaque instant les tissus corticaux et libériens, où pénètrent

sans cesse les uns dans les autres, sans qu'il soit possible plus

tard de fixer leurs limites réciproques, les éléments extrapéricy-

cliques de l'écorce et instrastéliques du liber,

// est donc inutile, dans bien des cas, de chercher à s'évertuer à

fixer da?is les axes un peu âgés une limite à l'écorce et au cylindre

central : elle n'existe pas plus que la zone anneau péricyclique,

suivant la circonférence impeccable, d'une régidarité mathéma-

tique, que pour faciliter la compréhension des faits et la lecture

des coupes, on s'est toujours plu à lui attribuer.

La région dite péricyclique se décomposera donc plus naturel-

lement en des faisceaux de prosenchyme, fibres extralibériennes

deLecomte, que nous appellerions volontiers ;^ôr(?s/jeV77/Z»e/7e?i;«^5,

dépendant du faisceau, et les bandes parenchymateuses dues à

l'affleurement externe des rayons médullaires, susceptibles dans

certains cas de revêtir un aspect particulier (sclérose). Ce qui

prouve bien la vraisemblance de cette ancienne hypothèse c'est

qu'après l'exfoliation du péricycle, et parfois même avant, il se

produit, dans bien des cas, entre les îlots fibreux du liber secon-

daire, des ponts scléreux dans les rayons médullaires. Les éléments

Procès-Verbaux (Avril 1901). 5



Lxvr

des rayons peuvent donc, k des profondeurs diverses, offrir la

même différenciation qu'au niveau du péricycle. Aucun anato-

miste n'a song-é h créer pour cette zone scléreuse annulaire

tardive un nom spécial et h lui prêter une autonomie quelconque.

Il est évident qu'au début de leur évolution les gaines des

Aristolochiées, Cucurbitacées, de quelques Polyg-onées et Géra-

niacées, etc., font exception (I). mais nous ne croyons pas que

l'on puisse établir d'une façon sérieuse la g"énéralisation anato-

mique d'une zone en se basant sur quelques structures, aussi

exceptionnelles qu'éphémères.

On pourrait nous reprocher, dans toutes nos notes, d'avoir

adopté le terme de péricycle. En réalité, comme nous l'avons

déjà dit, nous n'avions pas qualité pour le proscrire des descrip-

tions anatomiques de la rég^ion que nous étudions. D'autre part,

il fixait d'une manière assez commode, bien que fort approxima-

tive, les éléments que nous désirions indiquer. Nous avons

employé ce terme en lui prêtant le plus souvent un tout autre

sens que celui qu'y attachèrent MM. Van Tieghem et Morot,

mais que les qualificatifs que nous avons proposés semblaient

suffisamment indiquer.

A notre avis, en un mot :

1° En tant que zone autoiiome, au point de vue anatomique, le

péricycle n'existe pas dans les axes ligneux i^elativement jeunes

{depuis A ou 4'"/"") et dans beaucoup de tiges herbacées. C'est une

simple conception de l'esprit, commode pour la lecture des coupes.

U/tistogénie démontre que le périci/cle dépend des tissus

péristéliques, et l'évolution des axes nous prouve que cette région.,

crue autonome, n'est qu'wi mélange souvent complexe d'éléments

d'origines diverses .

2° En tant que tissu vrai, au point de vue histologique, le

péricycle n'existe même pas : c'est un pseudo-tissu (2) en voie de

destruction, d'additions, et de jnodifications coiitinuelles.

3° La définition classique du péricycle « conjonctif externe du

(1) En effet, très rapidement (^axe de S""/™ environ), dans la plupart des cas ces

tiges rentrent dans la règle générale.

(2) Les anatomistes qui acceptent la classe des tissus « mixtes » y rangeront tout

naturellement le péricycle, tel que nous le concevons.
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cylindre central » est rapidement rendu incomplète, et par ce fait

inexacte, par l'évolution.

4° Les limites anatomiques classiques dupéricycle et son contour

annulaire sont rapidement rendus fictifs par les inclusions des

tissus limitrophes.

M. Gard fait les communications suivantes :

Influence de la sexualité dans la formation des hybrides
binaires de vigne.

Pour déterminer cette influence à un degré de précision suffi-

sant il est nécessaire d'avoir à sa disposition les deux hybrides

distincts que })euvent donner deux espèces auxquelles on a fait

jouer alternativement le rôle de père et de mère. On peut les

appeler hybrides réciproques ou inverses.

Les sujets étudiés proviennent de l'importante collection créée

autrefois par MM. Millardet et de Grasset; c'est dire qu'ils ont

été obtenus dans des conditions qui ne laissent rien à désirer et

qu'ils sont, par suite, d'une authenticité absolue. La tig-e est

l'organe sur lequel ces recherches ont été effectuées. Nous nous

sommes adressé uniquement aux pousses de l'année, cueillies à

une époque où leur croissance avait pris fin, et alors que le bois

était parfaitement mûr. Il ne sera question en outre dans ce qui

va suivre que des cinquième ou sixième entre nœuds et des

nœuds de même ordre appartenant à des rameaux d'un déve-

loppement moyen (1) et cela pour des raisons que nous avons

exposées ici même (2).

Considérons, par exemple, l'hybride J^stivalis x Riparia (3)

connu sous le numéro 199. L'analyse des caractères anatomiques

montre qu'il y a des différences importantes entre les tissus des

deux espèces, différences dans le détail desquelles nous n'entre-

rons pas, ne voulant que simplement résumer les résultats géné-

raux que nous avons obtenus. De la comparaison attentive de

l'hybride avec ses parents il résulte ce fait que l'espèce-mère

(1) Les rameaux sont choisis de façon à avoir sensiblement le même dia-

mètre dans la région de comparaison.

(2) Gard.— Procès-veibaux de la Société Linnéenne. Vol. LV 1900.

(3) Le signe X signifie fécondé par.
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c'est-à-dire Vftis xstivalls a., àsins cette formation, une influence

prépondérante en ce qui concerne l'épiderme, l'écorce, les fibres

péricycliques, le bois primaire et la moelle. L'action de la plante

qui a joué le rôle de père ( F/7/5' riparia) se fait surtout sentir dans

le liber et le bois secondaires. Si alors, pour avoir une certitude

plus grande encore, on porte ses investigations dans l'hybride

inverse du précédent, c'est-à-dire Riparia x ^Estivalis {Hi/bride

Azemar) la confirmation certaine que l'on obtient ne laisse

aucun doute à cet ég-ard. Les formations primaires appartien-

nent d'un façon plus spéciale à Vitis riparia ; celles qui sont d'ori-

g-ine cambiale ont plus d'analogie avec les tissus correspondants

de Vitls œstivalis.

Aux exemples précédents nous joindrons les suivants pour

lesquels nous n'avons pas eu malheureusement tous les hybrides

inverses. Néanmoins les faits auxquels leur observation conduit

corroborent de la manière la plus nette ceux qui viennent d'être

signalés (1) ce sont :

Riparia X Rupestris.

Rupestris x Riparia.

Berlandieri x Riparia.

Rupestris x Berlandieri.

Aramon x Riparia.

Cabernet-Sauvignon x Rupestris.

Alicante-Bouschet x Riparia.

Chasselas x Berlandieri.

Nous ajouterons que Vilis Lahrnsca donne lieu aux mêmes

constatations dans la formation de ses hybrides. La preuve en

est fournie par le Salem, hybride artificiel de RoGERs(voir la note

suivante sur les hybrides ternaires).

L'application de ces principes "nous permet d'affirmer que le

York-Madeira{2) est un Labrusca x .^stivalis.

(1) Il est dans certains cas très (.lifficilo, sinon impossible 'le distinguer le

bois (primaire et secondaire) de deux espèces et par suite de dire si, chez

l'hybride ces mêmes tissus appartiennent plus particulièrement au père ou à

la mère. Il y a donc une léserve à faire dans ces cas-là. Mais lorsque des

caractères distinclifs existent nettement c'est avec ceux du père que ces régions

apparaissent chez l'hybride.

(2) La nature hybride et les composants du Yorh-Madeira ont été détermi-

nés dès 1877 par M. y[.'ï\\aivàti (Question des Vignes américaines au point de

vue théorique et pratique).
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Il existe une exception très remarquable due à Vitis Cordifolia.

De la détermination des influences sexuelles, dans lecas où cette

espèce est un des composants, résulte une règ-le qui est Tin-

verse de celle que nous venons d'établir. Du moins c'est ce que

nous avons observé chez :

Cordifolia x Riparia.

Alicante-Bouschet x Coidifolia,

Cette règle est-elle {générale "? 11 est évident que des observa-

tions plus nombreuses sont nécessaires pour répondre ou non

par l'affirmative.

Quand nous écrivons que chez ^stivalis x Riparia la première

espèce a une influence prépondérante sur les formations primai-

res de l'hybride cela ne signifie pas que ces tissus sont d'une

manière absolue identiques à ceux de la plante-mère. Une telle

transmission intégrale ne se produit pas en général. Ces régions

ont, au contraire, des caractères qui tiennent à la fois de ceux des

parents, mais avec prépondérance de l'un ou de l'autre suivant

les données indiquées plus haut. C'est par juxUiposUion des cel-

lules que ce résultat est obtenu : c'est Ik le premier fait que l'on

peut constater directement. Nous en donnerons quelques exem-

ples.

La moelle de Vitis cvstii:afis comprend des cellules dont la

taille est très g'rande si on les compare à celles de Vitis riparia,

or chez le sujet qui provient de leur croisement (^Estivalis x Ri-

paria) il y a, côte à côte, des cellules appartenant aux deux

espèces avec prédominance de celles de la première. Il en est (^e

même chez l'hybride Azemar (Riparia x J^stivalis), mais ici les

cellules de l'Va"^ r//:)ft/7'rt sont de beaucoup les plus nombreuses.

Un autre exemple non moins probant est fourni par l'examen

des fibres dites péricycliques de la tige des plantes précédentes

et aussi de Vitis riipestris, Vitis Beria/idieri et de leur hybride.

Dans ce dernier cas ces éléments ont chez le premier des mem-
branes beaucoup plus minces que celles des fibres du second. La

plante issue de la fécondation de celui-là par celui-ci possède des

faisceaux de fibres dans lesquels à côté de celles de Vit/s rii/jes-

tris qui dominent, on en trouve qui sont indubitablement celles

de l'espèce qui a joué le rôle de père.

Il n'en est pas toujours ainsi. L'hybride Chasselas X Berlan-

dieri a des fibres péricycliques qui appartiennent exclusivement
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à celles du cépag-e européen. Les différences importantes qui

existent entre les deux ne permettent pas qu'on les confonde.

On peut donc affirmer qu'il y a ici disjonction totale en ce qui

concerne ces libres.

Y a-t-il dans les tissus de l'hybride des cellules intermédiaires

entre celles des parents ? Nous pourrions citer un fait k l'appui

de cette manière de voir; nous préférons revenir plus tard sur

ce point important.

En résumé : 1° Dans la formation d'un hybride binaire de

vigne, l'espèce qui joue le rôle de père a une influence prépondé-

rante dans le liber et le bois secondaire tandis que la plante-

mère marque son empreinte dans l'épiderme, l'écorce, les fibres

péricycliques, le bois primaire, la moelle (l'inverse a lieu pour

les deux hybrides de Cordifolia cités plus haut).

Si l'on veut remonter à l'origine même de ces tissus on peut

dire, en dernière analyse, que, d'une manière générale, l'action

de la cellule mâle se fait sentir surtout dans les cellules cam-

biales ; celle de l'oosphère dans les cellules procambiales.

2" Par l'analyse seule des caractères anatoraiques il est possi-

ble de déterminer non seulement les composants d'un hybride

binaire de vigne mais encore le rôle sexuel qu'ils ont dans le

phénomène de la fécondation.

Application : le Yo/'k-Madeira est un Labrusca x ^Estivalis.

3" Il y a dans les tissus de l'hybride juxtaposition des éléments

des parents.

»

Stude de quelques hybrides ternaires de Vigne.

Grâce k la fécondité si remarquable des hybrides de vigne, il

est possible de les croiser, soit avec des espèces, soit avec d'autres

hybrides, de manière k obtenir des combinaisons ternaires,

quaternaires, etc., dans lesquelles il entre trois, quatre, etc.,

espèces.

Dans la présente note nous désirons résumer les résultats que

nous a fournis l'étude de quelques hybrides ternaires. Nous nous

sommes placé dans les mêmes conditions que celles adoptées pour

l'examen des hybrides binaires.

1" Soit l'hybride Hupestris X {liipari</ X .Kstiva/is) Mdt. et de

Gr. (1). L'hybride binaire (lUparia X .Estivalis) qui joue le rôle

(1) Hybride Millardet et de Grasset.
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de père possède, ainsi qu'il résulte de la précédente communica-

tion, des caractères de Vitis riparia très apparents dans l'épi-

derme, l'écorce, le péricycle, le bois primaire et la moelle de la

tige, tandis que ceux de Vitis œstivalis sont prépondérants dans

le liber et le bois secondaires. Dans l'hybride ternaire c'est

l'espèce-mère, Vitis rupestris, qui s'empare des tissus primaires

et qui leur donne une physionomie voisine de celle de ses propres

tissus. En effet, les cellules épideimiques acquièrent une cuticule

et des membranes plus épaisses; les faisceaux de fibres péricy-

cliques prennent un plus grand développement et la forme de

ceux de Rupestris. Quant à la moelle, elle éprouve peu ou point

de modifications, les cellules dont elle est formée étant presque

identiques chez les deux espèces dont l'influence de l'une se

substitue à celle de l'autre. On y retrouve encore quelques

éléments appartenant à Vitis iBstivalis.

Le liber, comme nous l'avons vu, avait dans l'hybride Azemar

(Hiparia X Mstivalis) plus d'analogie avec celui à'.Estivalis

qu'il ne se rapprochait de celui de Riparia, Ici l'introduc-

tion de V. rupestris dans le croisement a pour effet d'éloigner

les bandes tangentielles que constituent les fibres libériennes.

La partie essentielle du liber possède moins de parenchyme, ses

éléments sont moins inégaux, ce qui indique l'influence de

V. riparia, mais la section transversale des tubes criblés est

plutôt celle des tubes de V. rupestris. Les nombreuses petites

cellules parenchymateuses dues à la présence de F. ^estivalis

ont presque totalement disparu. Dans les nœuds, la forme et le

diamètre des diaphragmes qui étaient donnés chez l'hybride

binaire par cette dernière espèce, sont maintenant de riparia.

2° Hybride 212 York-Madeira X Rupestris, Mdt. et de Gr.,

c'est-à-dire [Labrusca X ^Estivalis)X Rupestris. Les tissus

primaires se transmettent presque intégralement avec les carac-

tères qu'ils avaient dans le York-Madeira, par suite avec la

prépondérance de ceux de Labrusca. Celui-là présente un déve-

loppement exagéré de liber dur, car les deux espèces dont il est

issu offrent cette particularité, il est vrai à un degré un peu

moins élevé. L'influence de V. rupestris est indiquée par

l'importance que prend le liber mou. De plus, les vaisseaux du

bois sont plus nombreux que chez la plante mère. Quelques

grandes cellules dans la moelle appartiennent à V. œstivalis.
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3° Le Salem, hybride artificiel de Rog-ers, qui est un

{Labrnscn X Vinifera) X Viniffira, bien que ne comprenant que

deux composants, est obtenu par deux croisements successifs et

contient deux tiers de sève de Vinifera pour un tiers de Labriisca.

Ce dernier apparaît dans l'épiderme' dans le liège, mais ailleurs

il est bien difficile de déceler sa présence. Quant au liber et au

bois, ils sont à peu près identiques aux tissus analogues de

V. vinifera.

Enfin, dans {Ihipestris X yEsticnlis) X Hiparia, d'une manière

nette, Vitis riparia prend la place, pour ainsi dire, de Vilis œsli-

valis ])our marquer dans le liber et le bois secondaires son

empreinte particulière.

Le fait saillant qui ressort de l'étude de ces quelques exemples,

c'est que dans la formation d'un liybride ternaire de vig-ne, il y a

substitution de l'influence de l'espèce-mère à celle de l'espèce

qui jouait ce rôle dans l'hybride binaire ou de l'influence de

l'espèce-père à celle de la plante qui avait servi à opérer la

fécondation dans l'hybride binaire.

Lorsque la plante-père est une espèce on retrouve la règle

énoncée à propos des hybrides binaires. Si cette fonction est

remplie par un hybride, les composants de ce dernier agis.sent

isolément; les tissus hétérogènes qu'ils formaient ne se retrouvent

pas, même légèrement modifiés dans la combinaison ternaire.

C'est ce que montre l'observation du n" 215 citée en premier lieu.

MM. KuNSTLER et GiNESTE fout la communication suivante :

Sur certains globules amiboïdes de la Cavité générale de
crustacés inférieurs.

L'époque où la substance vivante était tenue pour être du

sarcode, c'est-h-dire une matière glutineuse homogène et sans

structure, est déjà assez lointaine. Il y a maintenant une ving-

taine d'années que la notion du i)rotoplasma structuré s'est infil-

trée dans la science et s'y estfixéesous des aspects très variables.

Les uns n'y voient (jue des productions fibreuses, d'autres

croient qu'il s'y trouve des formations plus ou moins vésiculeuses.

Ce sont ces derniers qui semblent avoir conquis la majorité

des suffrages, et, quoique connues sous des dénominations
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diverses, les théories qui se rattachent h leurs vues sont plus ou

moins identiques. C'est ainsi que les théories dites vacuolaires,

alvéolaires et granulaires correspondent à une seule et même
structure, aussi bien qu'à des descriptions identiques. Dans

toutes, le protoplasraa est plus ou moins nettement composé de

sortes de petits éléments distincts constitués par de la matière

])ériphérique plus dense et de la substance incluse plus fluide.

Mais ce sont les interprétations qui diffèrent et qui constituent

les seuls points de dissemblances réels entre les trois théories.

Quoiqu'il en soit, la constitution du protoplasma serait relati-

vement simple et pourrait être ramenée plus ou moins nettement

à une constitution mousseuse.

L'un de nous a toutefois indiqué il y a quelques ann.ées que

cette constitution élémentaire n'était pas toujours aussi simple

que l'avaient fait croire les premières observations et que l'admet-

tent les théories courantes. La courte étude faite ici apportera

un arg-umentde plus en faveur de cett-e manière de voir.

FiG, 1. Globule amibolde vu de profil.

Les lacunes du parenchyme général de certains crustacés infé-

rieurs contiennent des corpuscules amiboïdes d'une constitution

particulière et remarquable; le protoplasma affecte l'apparence

d'une matière granuleuse qui, à une étude attentive, se résout en

éléments très particuliers. Son ensemble est constitué de forma-

tions vésiculaires fort régulières contenant à leur centre un

corpuscule granuloïde relié à la paroi par des tractus radiaires.
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La totalité du protoplasraa est ainsi constituée et présente un
aspect d'une ré^'-ularité et d'une finesse digfnes de remarque. Il

semblerait que nous sommes loin, là, de la structure simple-
ment vacuolaire ou alvéolaire sig-nalèe parles auteurs.

FiG. 2. Qlobule amiboïde vu de faco. Fio. 3. Globule amiboïde vu de troSs-quarts.

Le noyau présente une constitution plus ou moins analogue

s'étendant k toutes ses parties, avec différents granules, plus

développés de façon à rappeler les nucléoles. C'est là une consti-

tution élémentaire qui est poussée plus loin dans les noyaux de

certaines cellules de parenchyme des mêmes êtres où se remar-

quent des chromosomes d'une constitution semblable à ce qui

vient d'être décrit et s'éloignant notoirement de ce que l'on sait

«Viv-^iy-A'

"éV

Fio. 4. Une an«e npromatique.

pour les chromosomes en général. En effet, chaque chromo.some

est formé par une file simple ou ramifiée d'éléments vésiculaires

clairs contenant chacun un nodule central d'où rayonnent des

trabécules pour les parois vésiculaires.
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Une communication ultérieure nous permettra d'étendre les

notions ci-dessus énoncées à d'autres formations plus ou moins

différentes.

M. GiNESTE fait la communication suivante :

Sur les affinités zoologiques des genres Pompholyxia (Fabre-
Domergue) et Kunstleria (Delage), parasites de la cavité
générale des Géphyriens.

On rencontre dans la cavité générale de quelques Géphyriens,

des formations intéressantes dont la sig*nification a été diverse-

ment comprise.

Tandis que Cari ^^oqt el Ywiq, Fabre-Domergue et d'autres

auteurs en faisaient des infusoires ciliés, un certain nombre

d'autres, Ray-Lankeste)\ Brandi et Cuénot entre autres affir-

maient résolument que ce n'était là que des éléments liistologi-

ques normaux de l'individu devenus libres dans la cavité g'éné-

rale, nullement des org-anismes parasites.

Les récentes recherches de Kimstler et Ciruvel sur l'ensemble

de ces faits ont abouti à des résultats d'un intérêt tout spécial.

Chez le Slpunealus nudus et le P lii/mosoma granulatn))i . vivent

deux espèces de parasites. La forme siponeulienne, la plus

mobile est aussi la plus profondément modifiée, le parasite du

Phymosome étant plus simple, de nature, sans contredit, plus

anastrale, susceptible d'éclairer la sig-nification morpliologique

de l'être.

Chez les très jeunes individus, la constitution est extrêmement

simple. Une vésicule à parois minces, remplie de liquide, loge

en un Ipoint un noyau lenticulaire entouré d'un amas de proto-

plasma granuleux. C'est là l'état micellulaire, assez rare d'ail-

leurs. Au centre du disque cilié, la cellule qui occupe la dépres-

sion a un noyau relativement très gros, très apparent, un proto-

plasma granuleux et rappelle par ses caractères les éléments

embryonnaires.

Par une complication progressive, mais très rapide, dès l'ori-

gine presque, cet état unicellulaire se complique. La différencia-

tion cellulaire se produit très hâtivement dans le genre Kunsl-

leria, elle est très tardive, au contraire, dans le genre PompJio-

lyxia.
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Ainsi, et presque toujours dès les premiers stades, la vésicule

est formée d'éléments cellulaires tous semblables entre eux,

dont l'ensemble chang-e l'aspect g-énéral de l'individu et dans

lequel le nojau primitivement unique de la sphère creuse s'est

secondairement divisé pour constituer un corps cellulaire renflé

et moruliforme, les cellules nouvelles faisant plus ou moins

régulièrement saillie sur les parois de la vésicule. Le liquide

d'aspect mucilag-ineux qui remplit la vésicule ferait de l'individu

une BlaUula assez typique, si l'invag-ination ultérieure des

éléments sombres et granuleux situés au centre du disque ne

donnait à l'ensemble une apparence gastrulaire normale.

En effet, les cellules du disque, plus petites que celles de la

vésicule, par une multiplication hâtive s'invag'inent à l'intérieur

en formant un cul de sac plus ou moins étroit qu'occupe cette

sorte de formation endodermique.

Dans la théorie courante, la cavité gastrulaire ou archenté-

rique a été, comme l'indique son nom, considérée comme une

dépression dig-estive primitive La g-astrulation ne serait alors que

le résultat du choc des particules alimentaires déterminant la

première invagination, invagination digestive, •

Outre que cette acceptation a contre elle l'invraisemDlance

d'un jiareil phénomène, l'esprit se refusant à admettre une cons-

tance absolue dans la direction des prétendus chocs alimentaires,

l'étude des manifestations vitales des divers individus zoologiques

à constitution plastique nous montre, tout au contraire, leur

tendance manifeste à pousser des prolongements d:ins le sens

même de leur direction plutôt qu'à subir la moindre répulsion

ou invagination delà part du milieu ambiant.

Bien plus, l'étude des genres Fompholii-ria et Kunstltria nous

autorise à accorder à cette invagination une valeur morpholo-

gique toute différente. Lagastrulation ne peut être ici le résultat

d'un choc puisqu'elle se produit dans le.sens directement opposé

au mouvement; elle n'est pas le résultat d'une embolie active,

mais la conséquence passive et fatale d'une multiplication cellu-

laire constituant un réel bourgeonnement intérieur. Le rôle

de cette dépression postérieure semble être essentiellement

celui d'une cavité reproductrice en même temps qu'incubatrice.

La couche cellulaire interne est comparable à un épithélium

germinatif bourgeonnant sans cesse et obturant d'un massif
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cellulaire souvent fort épais cette prétendue cavité archen-

térique.

C'est ce que déjà, en 1887, Kunstler avait bien montré dans

son travail sur la génito gastrula. En 1899, Kunsller et Gnivel

avaient de même montré que le rôle primitif de l'endoderme est

essentiellement reproducteur et que plus tard seulement, ce

rôle était dévolu à un petit nombre de cellules ou g"onades,

initiales mésodermiques liomolog-u'ables aux cellules polaires de

la lèvre inférieure de VAmphioxiis.

De tous ces faits, il ressort que les êtres qiie nous étudions ici,

le g-enre Kunst/cria en particulier, constituent à l'état adulte une

forme assez typique de la gastrula, f/énitogastrula correspondant

assez bien au g-enre Depœ(L de la classification Hœckelienne.

Devons-nous donc, d'après ces caractères purement morpholo-

g'iques, accorder à nos individus toute la valeur embryogéniquede

la gastrula normale et typique des animaux élevés?

MM. Delaç/e et Héromird dans leur Traité de Zoologie concrète

(1899) ne considérant que les caractères de structure de l'être à son

état définitif, envisag-eant l'existence de deux feuillets ectoder-

mique et endodermique et de ces deux feuillets seulement, n'hési-

tent pas à décrire les genres Pompholyxia et Kunstleria dans

leur volume des Mésozoaires.

L'étude du genre Pompholyxia, cependant, dans lequel la

pluricellularité des éléments est tardivement atteinte, celle du

genre /ri<?is;/m« dans son état le plus jeune encore monocellu-

laire bien qu'ayant déjà sa forme définitive, le développement,

en un mot, de ces individus à faciès g'astrulaire nous amènent à

avoir certains doutes sur la valeur même de cette nouvelle

Depœa en tant que stade embryogénique.

Dans le genre Pompholyxia, la vésicule claire, le plus souvent

monocellulaire, joue le rô>e d'un vaste flotteur, énorme cellule à

noyau unique. A.vec l'âge, mais seulement dans les formes très

avancées pour ainsi dire séniles, il se produit une multiplication

lente de noyaux à la surface de la vésicule, une sorte de division

des énergides par suite de l'augmentation de la surface de leur

sphère d'attraction.

Dans le genre Kunstleria, cette répartition des noyaux éner-

gides est très hâtive, mais il n'en est pas moins vrai, qu'à un
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Stade souvent très jeune, peut-être même assez avaucé, la vési-

cule ])ré.sente le stade unicellulaire du Pumpholi/.ria adulte.

Si, donc, le stade définitif peut morpholog^iquement parlant

constituer une Depa'a plus ou moins nette, le procédé de forma-

tion n'en dilfère pas moins essentiellement du procédé normal, sa

valeur par suite en est sensiblement affectée.

La cavité de segmentation ou cavité blastulaire est, ici,

nullement le fait d'une délai^iination intérieure, du rejet à la

périphérie d'éléments formant primitivement une masse moru-

laire. La pseudo-cavité de seg-mentation existait ici bien avant la

formation blastulaire ou gastrulaire; cet aspect est le résultat

d'une acquisition secondaire due à une autodifférenciation des

éléments du corps par une complication progressive et ne semble

pas être le fait d'une org-anisation primitive.

Pour un phénomène de ce genre, en effet, et dans un dévelop-

pement normal, on se fut attendu à rencontrer par une sorte

d'accélération embryogénique constante une formation hâtive

des éléments cellulaires dont la différenciation a dû être phylo-

géniquement assez tardive. Il n'en est rien, bien au contraire,

l'organe préexiste, il fonctionne bien avant la formation cellu-

laire, soit que, au point de vue phylogénique, l'être n'aie pas

encore atteint ce stade, soit que son parasitisme même ait amené

un relâchement dans ses phénomènes évolutifs.

Les phénomènes de reproduction d'un élément habitant un

milieu aussi uniformément identique que le liquide d'une cavité

générale, milieu dans lequel les conditions sont e.sseutiellement

favorables à !a vie individuelle en supprimant toute rechercha

et tout effort i)Our arriver k la satisfaction des besoins immédiats,

montrent, en général, une tendance à se produire hâtivement,

avant que l'organisation aie pu atteindre son complet dévelop-

pement. On constate, dans la règle, que ces facilités de la vie ont

pour suite un relâchement, non seulement des lois primitives de

l'évolution, mais même de tous les phénomènes vitaux eu

général. On ne constate plus ces processus réguliers et répandus

partout de la même façon.

Ici, l'action du milieu a irrégulièrement retenti sur les dé\ix

formes étudiées et les caractères évolutifs en ont subi une niodi

fication plus ou moins profonde.

Par suite de l'évolution de ces éléments, il s'est établi entre
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eux des dissemblances anatomiques qui, au premier abord,

paraissent être d'une importance fondamentale, mais qui, en

réalité, ne sont que l'effet d'une évolution plus tardive chez une

forme que chez l'autre.

Ce fait est, nous l'avons vu, explicable par l'habitat particulier

de ces org-anismes, car, dans une vie intrasang-uine de ce genre,

il y a généralement une lutte constante entre la force héréditaire

d'une part, les variations nouvelles et les particularités

acquises, d'autre part. La première peut être altérée à des degrés

variables par les secondes.

Ce fait est d'une évidence parfaite dans nos deux genres. L'être

pluricellulaire à l'état adulte présente néanmoins dans sa repro-

duction des phénomènes qui paraissent incompatibles avec sa

nature. Parmi les nombreuses manières qu'il a de se reproduire,

il en est une qui consiste en une division pure et simple de l'indi-

vidu dans le sens antéropostérieur, tout à fait à la manière des

protozoaires. Le disque commence le plus souvent à se scinder

en deux parties exactement semblables et symétriques, la vési-

cule suit ce mode de division, le noyau également. On a donc

finalement deux individus absolument identiques accolés quelque

temps par l'extrémité postérieure de leur vésicule, bientôt libres

l'un et l'autre dans la cavité g-énérale de l'hôte.

Si nous essayons dans une synthèse de ces phénomènes de

rechercher la part qui revient à la force liéréditaire, celle qui

doit être accc)rdée aux propriétés acquises par le mode tout

spécial d'existence de ces êtres, ne pourrions-nous pas voir, dans

le mode de division scissipare et long-itudinal de ces êtres, le

mode de reproduction atavique d'un protozoaire dévoyé de sa

route, sur lequel les modifications nouvelles dues à l'habitat,

la pluricellularité en particulier, sont venues se g-reffer et mas-

quer l'orig-ine première?

Tout semble nous y convier, la reproduction de l'être, son évo-

lution propre. Les recherches que nous continuons sur ces indi-

vidus, viendront, nous l'espérons, élucider un jour ce problème.

N. B. — L'index bibliographique ci-joint est définitivement

établi pour toutes les communications qui seront faites désor-

mais sur nos parasites.
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M. GiNESTE fait la communication suivante :

Sur les Vésicules énigxnatiques de la cavité générale du
fliymosoma granulatum (T. S. Leuckart).

Dans le sang" de certaines Sipunculides {Sipimculus niidus,

Phymosoma gramilahim)^ on trouve à côté des formations san-

g-uines normales et des formes typiques de Pompliolijxia et de

Kimstieria, parasites précédemment décrits, des formes particu-

lières, long-temps prises pour des déchets cellulaires et aux-

quelles on a donné le nom de Vésicules énigmatlques. Ces vési-

cules ont un aspect différent des formations précédentes,

mais ont toutes un caractère particulier et commun, celui

de présenter une légère invagination avec un noyau. C'est

là l'état le])lus simple décrit par Knnsller et Griivel dans le g-enre

Sipnnculus. Chez cet individu, la vésicule se divise rapidement

ainsi que son noyau, il se forme une cloison, ce qui donne deux

vésicules juxtaposées.

En définitive, après un nombre considérable de divisions, on a

un amas présentant une quantité énorme d'éléments nucléés. Les

noyaux de ces éléments situés au fond d'une invagination h l'état

normal sont susceptibles, par le fait de certaines altérations

morbides de se dévaginer à l'extérieur et de prendre alors l'aspect

d'éléments pédicules, étroitement rattachés au corps cellulaire.

La multiplication de ces noyaux est excessivement hâtive, plus

hâtive, généralement,, que la division des éléments cellulaires.

Procès-Verbaux (Mai 1901). 6
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On arrive ainsi, à la constitution de sorte de galettes plurinu-

cléées sans aucune cloison entre les noyaux, dans lesquelles la

constitution cellulaire est plus ou moins tardive.

Dans le genre Sipimculus, cet étatpluricellulaire delà vésicule

énig-matique est assez rapidement atteint; les masses ainsi eng-en-

drées atteignent un volume souvent considérable et sont parfois

visibles k l'œil nu, certaines ayant jusqu'à un dixième de milli-

mètre.

Dans le genre Kwistleria qui nous occupe plus particulièrement

ici, la vésicule énigmatique atteint des proportions un peu

moindres, mais relativement considérables cependant, sans pré-

senter aucun phénomène de division. L'es traces de clivage qui

semblent en rider la surface sont de simples plissements consé-

cutifs à un affaissement partiel de la substance gélatineuse

interne.

Sous l'action des réactifs colorants, parmi les vésicules, les

unes restent hyalines, les autres deviennent sombres. Cet aspect

sombre de certaines vésicules est dû à la présence d'un proto-

plasma assez abondant amassé autour des noyaux et qui prend

énergiquement le colorant. Ces dernières sont particulièrement

intéressantes, car elles sont le siège de phénomènes spéciaux.

Leur surface est hérissée de cellules généralement peu nom-

breuses eu égard au volume de l'élément. Ces cellules qui font

ainsi saillie présentent des granulations qui rappellent assez

exactement celle des' cellules morulaires de la Kunstlerla adulte.

A un fort grossissement, ces granulations se résolvent en un

réseau polygonal à parois épaisses rappelant la structure dite

vacuolaire ou alvéolaire. Au centre, il semble, à un examen

attentif, qu'il y ait un noyau irradié très pâle, moins granuleux

que le reste de la cellule.

Les réactifs colorants, en effet, y décèlent très nettement un

noyau, même quelquefois deux. Par une double coloration à

l'hématoxyline et l'éosine. ou l'aperçoit très distinctement au

centre de chaque petite masse granuleuse.

La structure de ce noyau est h peu près identique à celle du

protoplasma cellulaire, le réseau à parois plus épaisses en est

e.ssentiellement chromophile. L'orientation des mailles de ce

réseau se fait généralement par rapport à un centre plus colo-

rable, c'est-à-dire affecte une disposition radiée assez souvent
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fori nette. En traitant le liquide sang'uin par l'acide osmique et

le picro-carmin, tandis que le noyau des éléments g-lobulaires

sanguins devient roug-e et sombre, celui du corps des vésicules

énig-matiques reste rose et clair. On remarque, en effet, que

la structure de ce dernier est de beaucoup moins compacte que

celle du premier.

Examinée de profil , la vésicule énig-matique présente une

épaisseur relativement faible par rapport à la surface souvent

énorme qu'occupent ces éléments. C'est une véritable galette

cellulaire, dans laquelle les noyaux sont invaginés et dont les

éléments protoplasmiques seuls font saillie à la surface. L'évolu-

tion de ces éléments n'est pas sans intérêt. Les cellules font

hernie sur la paroi de la vésicule,on voit se former un renflement

dans lequel le noyau va se rendre. Le corps se renfle, se pédi-

culise et est alors mis en liberté. La vésicule énigmatique est

ainsi hérissée d'une part, de cellules jeunes en voie de dévelop-

pement, d'autre part des éléments pédiculisés déjà formés et de

débris des cellules précédemment libérées.

Le corps ainsi nouvellement détaché prend des caractères

amiboïdes en attendant qu'il se fixe ultérieurement dans sa

forme pour reproduire par un procédé tout spécial de génération

en quelque sorte alternante, que nous aurons à décrire prochai-

nement, la Kunstleria normale.

EXPLICATION DES FIGURES

FiG. 1. — Kunstleria adulte vue en coupe, montrant son ectoderme

morulaire, sa pseudo-cavité de segmentation, l'invagination

gastrulaire obturée par des globules sanguins de l'hôte et des

éléments génitaux du parasite.

FiG. 2. — Vésicules énigmatiques de la cavité générale du Siponculus

înfdus à divers états de développement, vues de face où elles

constituent des galettes cellulaires souvent énormes.
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FiG. 3, r- Forme bourgeonnante de l'urne.

FiG. 4. — Une portion plus grossie de la fig. 2 montrant le noyau irradié

invaginé à l'intérieur de chacune des innombrables cellules de

la galette.

Fig. 5. — Galette cellulaire à deux cellules seulement. Les deux noyaux se

sont ici dévaginés.

Fig. 6. — Forme normale et adolescente de Fompholyxia montrant le disque

cilié et l'unique noyau de la vésicule claire situé latéralement.

Fig. 7. — Vésicule énigmatique de Phymosoma graniilatimi. La division

cellulaire est à peine marquée à la surface de cette vésicule. On

voit çà et là des points plus sombres, les noyaux, entourés

d'un peu de protoplasma granuleux.

Fig. 8. — Forme adulte de Pompholyxia vue de face, le disque en l'air. De

nombreux cils sont rabattus, les uns. en dehors, les autres en

dedans du disque, ces derniers très fins et très réguliers

abritent les éléments génitaux. On entrevoit deux formes plus

jeunes contenues dans cette cavité incubatrice.

Fig. 9. — Un groupe d'urnes {Pompholyxia). De nombreux déchets cellu-

laires, globules sanguins, bacilles, etc., adhèrent au disque

des divers individus et les réunissent souvent entre eux par

^ petits groupes,

Fig. 10. — Stade de division de Pompholyxia ; le disque est déjà scindé en

deux parties, le noyau s'est mis dans le plan de division,

Fig. 11. — Galette cellulaire très grossie de Siponculiis nudus. Un bourgeon

cellulaire s'en détache.

M. Lâmbertie fait la communication suivante :

Habitat de l'Omophlus lepturoides F.

Le l'r juin 1900, j'étais eu compagnie de moo excellent ami et

coUèg-ue, M. H. Laborderie-Boulou, que jetais allé rejoindre

à Royan pour faire une excursion entomolog'ique ; nous rentrions

de Saint-Georges-de-Didonne avec une bonne provision de coléop-

tères et d'hémiptères, lorsqu'en arrivant à l'endroit désigné

Oasis, en longeant un petit sentier bordé d'herbes variées, nous

découvrîmes un Omophhis lepturoides F. qui se débattait, blessé

probablement par quelque Ichneiunon. M. H. Laborderie-Boulou

n'avait capturé ce bel insecte que deux fois depuis vingt ans, au
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Bouscat et à Caudéran ; il prit cet exemplaire qui était en parfait

état et me l'offrit pour ma collection. A peine arrivés à un coude

du sentier à environ cent mètres de là et sur la lisière des bois,

nous rencontrâmes quatre ou cinq très gros chênes verts en

pleine floraison; il était environ quatre heures de l'après-midi.

Dans -le but de capturer quelques bonnes espèces de Coccinellides

(car je n'avais jusqu'à ce moment rencontré gnière autre chose

sur cette essence d'arbre), j'ouvris mon parapluie et je me mis

à battre les plus basses branches desquelles tombait une pous-

sière jaune aveuglante.

Quelle ne fut pas notre stupéfaction lorsque dans le parapluie

nous vîmes (et sans exag'ération) au moins cinq cents Omophlus

courant avec une très grande vivacité dans tous les sens et la

majeure partie prenant le vol. Nous en récoltâmes une centaine

environ. Nous recommençâmes et nous obtînmes un résultat

pareil. Levant alors la tête, nous aperçûmes sur toutes les fleurs

et surtout vers les sommités des branches un vrai essaim de ces

bestioles que nous évaluâmes à des milliers et des milliers;

tous les chênes en étaient couverts et, en nous retirant, nous en

rencontrâmes des quantités considérables sur tous les arbres, les

haies, les piquets, les herbes vertes et sèches, enfin, partout et

même à terre, dévorés par les fourmis.

Arrivés k la maison, nous piquâmes les plus beaux et, en nous

livrant à cette opération, nous remarquâmes que certains étaient

plus courts, plus larg-es postérieurement et avec le corselet plus

grand; après examen, nous croyons reconnaître dans cette espèce

VOmophlus picipes F. ?

Tératologie. — Dans le tas que nous avions capturé, j'ai

trouvé un exemplaire de VO. leptwoides dont la jambe intermé-

diaire gauche porte trois tarses parfaitement séparés et déve-

loppés. A-t-on remarqué quelquefois un cas analogue?

M. Daleau présente à la Société quelques crustacés recueillis

par lui k Bourg-sur-Gironde. M. Gineste est chargé de l'étude de

ces bestioles.

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE (Mars 1901).

• Dons du Ministèrk.

Paris. — Joum. des Savants, Février 1901.
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Séance du 3 avril 1901.

Présidence de M. Bardié, vice-président.

CORRESPONDANCE

Lettre du Ministère de l'Instruction publique relative à un

Bulletin bibliogTaphique international.

Lettre d'invitation au Congrès zoologique et botanique de

Vienne.

ÉLECTIONS

MM. le docteur Bourru (biologie), directeur de l'École de

santé du service de la marine et Daniel Guestier (malacologie)

sont nommés membres titulaires.

COMMUNICATIONS

M. Devâux fait la communication suivante :

Généralité de la fixation des métaux par la paroi cellulaire.

J'ai démontré, dans mes précédentes communications, que

tous les métaux, à basicité notable et présentant des réactions

colorées très sensibles, sont nettement fixés par les composés

pectiques de la paroi cellulaire. Mes recherches ont porté en

particulier sur les métaux suivants : Fe, Cu, Pb, Ag, Ni, Co, Cd,

— Hg, Au, Pt. Sauf pour les trois derniers, dont la basicité est

faible, il a été facile de reconnaître la fixation par les parois en

transformant le métal fixé en sulfure ou en ferrocyanure.

Quelques recherches préliminaires m'avaient permis d'affirmer

également la fixation des métaux alcalins ou alcalino terreux,
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tandis que pour Zn, Mn, Al, nous manquons de réaction suffi-

samment sensibles. La présente communication a pour but de

démontrer la fixation par les parois, des métaux suivants : K, Li,

Na, Ca, Ht, Ba.

Pour ces métaux, nous possédons une réaction très sensible

dans la coloration qu'ils communiquent à une flamme incolore

que l'on examine au spectroscope. Chacun d'eux donne des raies

caractérisques, dont la situation fixe, dans le s])ectre, ne permet

aucune erreur. Malheureusement, avec cette méthode, il est

nécessaire de brûler complètement dans la flamme le fragment

de tissu sur lequel porte l'étude, de sorte qu'il est impossible de

préciser la localisation comme avec les métaux lourds.

Les coupes de plantes (pétioles d'Ara/ia, tiges de Sambiicus

Eôulifs, tiges de Ciicurbita), sont complètement vidées de leur

contenu cellulaire par macération dans l'eau de javelle. Ensuite

le Calcium et lePotassium, pouvant subsister dans les parois, sont

enlevés par un lavag-e k l'eau acidulée. Les coupes, ainsi

nettoyées et lavées à l'eau pure (eau distillée sur verre), sont

prises sur l'anse d'un fil de platine et portées dans la flamme

incolore du bec de Bunzen. Cette flamme examinée au spectros-

cope, montre l'absence complète de tous les métaux, sauf le

Sodium. Ce dernier métal semble au contraire en proportion

notable. Il provient de l'eau distillée, comme il est facile de le

vérifier; mais la coupe l'a notablement condensé.

Les coupes ainsi préparées sont placées dans une solution d'un

gCl quelconque, de K, Li, Ca, Sr ou Ba. Après quelques minutes

de contact, elles sont retirées et très soi(/neusemt)it et loïK/iiemenf,

lavées à l'eau pure, puis enfin brûlées sur le fil de platine. On

constate toujours alors, au spectroscope, qu'elles ont fi.rè une

quantité très apjyrériahle des métau.r dont elles ont subi le conluct.

ïoutefois, comme pour les métaux lourds, la proportion absolue

de métal fixé ,
paraît toujours faible.

La solubilité du sel présenté à la coupe, non plus que la

nature de l'acide qui entre dans la constitution de ce sel, n'ont

du reste aucune influence sensible sur la fixation du métal, .\in.si,

des coupes traitées par K Br, Kl, KCLO^ KAzO% KCO% K'HPO* et

ensuite soig-neusement lavées h l'eau pure, ont toutes donné au

spectroscope la raie caractéristi(|uc' ilu Potassium.' L'intensité

lumineuse de cette raie, et sa durée m'ont semblé à peu près
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ég-ales partout, peut-être un peu plus iortes pour le phosphate et

le carbonate (?).

De même des solutions de CaCl% CaCo^ Ca(AzO*)% CaSo*, ont

communiqué aux coupes assez de Calcium fixé, absolument inso-

luble dans l'eau distillée (même par un lavag-e prolong-é pen-

dant plusieurs heures), pour que les raies du Calcium fussent

très nettes et persistantes. Il est curieux k ce titre de

constater que les coupes prennent en définitive à peu près

autant de Calcium dans une eau calcaire (eau ordinaire, eau dis-

tillée saturée de CaCO*) que dans une solution infiniment plus

riche de chlorure ou de nitrate de Calcium.

Du reste, j'ai déjà mentionné dans une note récente k l'Aca-

démie des Sciences ce remarquable pouvoir de condensation que

possède la paroi cellulaire k l'ég-ard des métaux présentés en

solution saline très diluée. Depuis !a publication de cette note,

j'ai pu reconnaître avec certitude la fixation et la condensation

du Cuivre par les parois des tissus mous même quand le métal

e&t présenté k une dilution atteig'naut un billion ième, c'est-k-

dire un milligramme dans 10 hectolitres. Pourtant la limite ne

semble pas encore atteinte.

Pour le fer, j'ai poussé moins loin les recherches; j'ai vérifié

seulement qu'avec une dilution k un dix millionième la fixation

est toujours notable. Pour les métaux alcalins il semble que le

degré de dilution doive être porté moins loin : k un cent millième

et au delk, le Lithium (nitrate) ne semble plus fixé. // // a donc

des de{/rés variables dans Céner(/ie avec laquelle les dicers métaux

sout pris à leurs solutions sùitnes par les parois cellulaires.

Phénomènes de déplacements. — J'ai reconnu un autre phéno-

mène qui joue ici un rôle important : le déplacement d'un

métal déjk fixé, par un autre métal, présenté sous forme de disso-

lution saline. Des coupes de tig-e de Sambucus Ebiilus placées

dix minutes dans une solution de chlorure de Lithium k 15 7o,

puis soigneusement lavées, sont réparties dans des verres de

montre qui reçoivent les solutions suivantes : H^O pure^, Cu

SO^^roôo'^.^'^lTi^a'Ca Sœ (saturée), Ba CO^ (saturée),

Fe SO' k^^-^, acide acétique k 2 «/o. les coupes sont laissées

quatre heures au contact de ces liquides, puis lavées et brûlées

dans la flamme du spectroscope. On voit que la raie du Lithium,
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pour toutes les autres. Les sels dissous ont donc chassé le

Litliium, ils ont pris sa place. L'eau ordinaire se conduit à ce

titre, comme une solution, une coupe lithinée, long'temps lavée

à l'eau ordinaire, perd sa Lithine et contient du Calcium. Il ne

faudrait pas croire, du reste, que la nature du sel dissous joue

un rôle essentiel dans ce phénomène ; c'est moins sa nature,

(juoique celle-ci entre certainement en lig^ne de compte, que sa

masse. J'ai pu, en effet, reconnaître que les métaux alcalins

peuvent déplacer les métaux alcalino terreux. Un sel quelconque

de K ou de Li chasse complètement le Ca fixé sur une coupe, et

le nouveau métal révèle seul sa présence dans la flamme au

spectroscope. Donc : de même que, les métaux alcalins peuveîit

être déplacés par tous les autres, en particulier par le Calcium^

celui-ci peut inversement être chassé par les métaux alcalins.

Ce fait curieux doit présenter une certaine importance physiolo-

gique. Mais il n'est pas douteux cependant que les métaux lourds

et alcalino-terreux semblent plus fortement fixés que les métaux

alcalins, c'est-à-dire plus difficiles h déplacer que ces derniers.

M. GiNESTE donne la détermination du crustacé ostracade

présenté à la précédente séance par M. Daleau : c'est le Cypris

reptans Zinckler.

M. Lambertie montre un coléoptère Omophlw; lepturoides

ayant un tarse trifurqué à la deuxième paire des pattes gauches.

M. Beille présente les dessins qui doivent accompagner son

Mémoire sur « l'organogénie florale des disciflores ».

M. MoTELAY présente, au nom de M. Labrie, un épi mâle de

maïs portant des fructifications.

Séance du 17 avril 1901.

Prosiiience de M. Durkonk, président.

CORRESPONDANCE

Lettres de remercîments de MM. Bourru et Guestier k propos

de leur admission.
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ADMINISTRATION

M. Breignet fait part à la Société du don que vient de lui faire

M. Motelay d'un lot considérable de volumes d'histoire naturelle.

M. le Président remercie M. Motelay de cette nouvelle libé-

ralité.

COMMUNICATIONS

M. l'abbé Mège communique la notice nécrologique suivante :

M. Guestier. Ses collections et leur origine.

M. Guestier a consacré les loisirs de sa long-ue carrière k

former des collections dont la plus importante est celle des

coquilles. Commençons par elle.

Quand on visite la collection de M. Guestier on est frappé de la

fraîcheur, du nombre des 'espèces qui la composent et de l'ordre

qui y règ'ne. C'est le meilleur ouvrag-e de conchyliolog-ie auquel

on puisse avoir recours : et il s'ouvre facilement. Toutes les

coquilles, même les pins litigieuses, ont une détermination sûre,

écrite de sa main et annotée de manière à ce qu'on n'ait à

redouter aucune erreur de provenance. Chaque partie du monde
a sa place, et chaque État, province ou île son casier particulier.

De sorte que connaissant la provenance d'une coquille, sans

fatig'ue ni perte de temps, on va droit à l'espèce cherchée pour la

détermination.

L'arrang-ement établi par M. Guestier est à coup sûr ce qu'on

peut imag-iner de mieux ; l'enchaînement scientifique n'y perd

rien, et l'esprit y supplée facilement. Ainsi, les coquilles dé la

Gironde d'abord, puis celles de la France, des États de l'Europe,

de l'Asie, de l'Afrique avec ses divisions, de l'Amérique avec ses

États ou provinces, de l'Océanie avec ses Iles g-randes ou petites,

passent sous les yeux sans la moindre confusion. C'est k mon
sens la classification la plus naturelle pour une collection parti-

culière : aussi est-elle g-énéralement adoptée par les collection-

neurs.

Mais comment s'est-elle formée?

Toute collection demande beaucoup de temps, de patience et

de peine. Il faut donc commencer de bonne heure.
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Les beautés de la nature exercent sur les esprits délicats une

irrésistible fascination, M. Guestier céda de bonne heure k ce

charme. Les prairies, les étangs et les riches vignobles de Bev-

chevelle et de Batailley lui offrirent les premiers éléments de sa

collection malacologique. Mais chercheur infatigable et sagace,

il eut bientôt exploité à fond ce champ pourtant si fertile. Alors^

comment résister au désir d'étendre plus loin, bien loin même,
des recherches qui seules pouvaient satisfaire des goûts si légi-

times?

Une situation des plus importantes dans le commerce lui en

facilita les moyens. Des voyages en Angleterre, en Belgique,

en Hollande, en Suède et Norvège, en Allemagne et

en Russie le mirent en relation directe avec les chercheurs et les

savants de ces pays, et la collection, spéciale à la Gironde au

début, prit vite des proportions universelles. D'ailleurs des

envois princiers (1) lui arrivèrent des pays et des Iles les plus

éloignés, où seuls nos braves marins pouvaient pénétrer, en se

faisant respecter au besoin. C'est ce qui explique la richesse des

faunes malacologiques figurant dans la collection dont l'éloge

n'est plus à faire.

D'autre part, en correspondance directe avec les plus grands

maîtres de la science conchyliologique en France, en Angleterre,

aux États-Unis et en Australie, les échanges se multipliaient au

grand avantage de tous. Aussi, sans grands frais, même pour les

espèces rares, les dons gracieux ont enrichi cette superbe

collection.

Esprit observateur. M, Guestier savait découvrir partout les

raretés en renom. Un jour, faisant à pied le voyage de Bordeaux

h Floirac, il vit près d'une maison des enfants qui s'amusaient

avec des coquilles marines, apportées sans doute par quelque

marin ou ami de la famille. Une de ces coquilles, des plus rares,

attira son attention. Mais comment l'avoir? Le lendemain, il tira

de sa collection de coquilles marines une énorme Ct/prn'n 'Jf/f/ris

et se mit en route h l'heure ordinaire. Les enfant.^ s'amusaient

encore au même tournant de la route, et avec la même coquille.

La mère de ces enfants était tout près : il l'aborde et lui propose

un échange : il est accepte Et la coquille dont j'ai oublié le nom

(1) Les princes de Joinville et d'Aumale.
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fait bonne figcure aujourd'hui parmi tant d'autres pièces rares,

tandis que la Cyprœa tient la place d'honneur sur la cheminée

de la bonne femme.

Dans nos campag'nes, des marchands, ordinairement des

femmes, vendent des moules : Mi/tilus edulls. M. Guestier eut un
jour l'idée de reg-arder dans le panier d'une de ces marchandes.

Il y trouva suspendues au byssus des mollusques de petites

coquilles marines fort intéressantes. Je ne sais ce qui se passa à

la première inspection : mais le lendemain la marchande revint;

d'autres suivirent : elle avait fait boule de neig-e. M. Guestier

n'achetait pas de moules et cependant les marchandes revenaient

toujours et s'en retournaient contentes. N'y a-t-il pas lieu de

s'étonner d'un pareil désintéressement? A moins que M. Guestier

n'ait payé le droit de visite. C'est ainsi que s'explique la présence

dans la collection de ces jolis Mitra, Pleurostoma, Fusus, Pisa-

nia, Nassa, Columhella, Rissoa, etc.. dont abonde notre golfe de

Gascogne.

On venait d'établir à Arcachon les pêcheries Jonhston. 11 lui

fut facile de les utiliser, et il en profita pour faire plusieurs

voyages en pleine mer. Il en revint toujours abondamment
pourvu de ces belles et grandes espèces qu'on ne peut g-uère se

procurer autrement, dans les g-enres : Acta^oii, Scaphander, Bulla,

Co?uis, Sypho, Morio, Triton, Cyprœa, Haliotis,C/ilamys, Avicula,

Pinna, Venus, Mactra, Lucina, Vellina, etc.

Il n'avait encore aucun aboutissant pour arriver à rex])loita-

tion d'une mine fort riche en belles et rares espèces : c'était la

Nouvelle-Calédonie. Il me pria de lui servir d'intermédiaire

auprès de nos missionnaires catholiques. Mon ami le P. Lambert,

qui est la bonté même, s'y prêta volontiers. Je me souviens

encore du premier envoi. C'était en 1867 dans la maison d'un

ami; la caisse, une caisse immense, remplie de coquilles fut

ouverte. Parmi tant de richesses accumulées, les plus beaux

bulimes et les plus rares hélices s'offrirent à nos regards.

M. Guestier fut surpris de- tant de nouveautés. La collection

venait de s'enrichir tout d'un coup des plus belles découvertes

récentes. Il en remplit deux immenses paniers. Le soir, il repre-

nait la route de*Bordeaux ; et, le lendemain — je tiens ce détail

de M. Souverbie — à 2 heures le Muséum était aussi riche que lui.

Parmi tant d'autres traits, celui-ci ne dépeint-il pas bien sa bonté
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naturelle? Aussi, l'envie et la jalousie, ces fleurs empoisonnées

qui sont de tous les climats, n'ont jamais pu atteindre cette répu-

tation loute de bonté et d(i g-énérosité.

Depuis, de nombreux envois ont suivi, et la faune conehylio-

log-ique de la Nouvelle-Calédonie s'ajoutant aux autres avait pris

les plus g-randes proportions.

Ces différents envois avaient eu une réponse. Et quand les

officiers d'un aviso de l'Etat allaient s'asseoir à- la table du

P. Lambert, trouvant fort bons les Sauternes, Lafite, Latour et

Marg-aux, mais n'en devinant pas facilement l'origine, ils finis-

saient par lui demander quel était ce vin. Ce viu répondait le

Père, mais c'est du vin de « coquilles ». Et on riait de bon cœur.

Mais quand on est jeune et vigoureux, quand on a l'avenir

devant soi, et qu'on peut mettre à profit pour la science des

dispositions naturelles, servies par une belle intelligence, pour-

quoi ne pas étudier sur place les coquilles vivantes ? M. Guestier

entreprit cette tâche. De Ik ses voyag-es en Algérie, au Maroc, à

Gibraltar et au Portugal. Mais k peine arrivé k Oran, la désillu-

sion commença. La saison, il est vrai, était un peu avancée, et

les recherches, fatigantes sou? un ciel de feu, ne donnèrent que

peu de résultats. Des coquilles vides, sans épidermes, communes;

ce fut k peu près tout. Le Maroc fut encore plus avare : d'ailleurs

il ne fallait pas songer k s'enfoncer dans l'intérieur. Gibraltar n'est

qu'un misérable rocher, bon pour abriter des canons, mais ne

pouvant nourrir aucune coquille intéressante. Le Portugal ne

lui fournit aussi que de rares espèces. Les falaises de la Médi-

terranée renferment bien quelques fossiles, mais trop saturés de

sels marins ils s'eifrittent après quelques heures d'exposition k

l'air. Sous le rapport conchyliologique ce voyage fut donc

décevant. Et le voyageur malheureux rentra en France avec

quelques hélices vivantes et le bulime tronqué. Ce dernier s'est

acclimaté k Bon-Encontre, dans le Lot-et-Garonne, où feu Gassies

lui avait cherché une bonne exposition, et Y Helir ponentina de

Portugal, parquée dans le jardin de Batailley par M. Guestier lui-

même, s'y est multipliée. Et aujourd'hui encore il n'est pas rare

d'en rencontrer un spécimen après un jour de pluie ou dans la

rosée du matin. *

Tout naturaliste a au moins un épisode dans sa vie. M. Guestier

a aussi le sien. Ses amis— et ils étaient nombreux — se faisaient
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un plaisir de lui envoyer des curiosités malacolog-iques. Un jour,

il reçut une hélix, monstrueuse par dessus le marché. C'était une

Hélix nemoralis sénestre-scalaire. Cela ue s'était peut-être jamais

vu, et ne se reverra probablement jamais. Elle était donc

précieuse à ce double point de vue, mais elle n'était pas adulte.

Pour lui donner le temps d'atteindre tout son développement,

un bassin fut placé dans le pas-perdu de la maison du pavé des

Chartrons, et une plante vivace, mais commune, isolée au milieu

du bassin devait arrêter l'humeur voyageuse de la pensionnaire.

Tous les jours, matin et soir, le maître faisait l'inspection prêt

• à la sauver du naufrag-e, s'il y avait lieu. La plante prospérait à

merveille et l'hélix aussi. Or, un beau matin, les feuilles rongées

de la plante attirèrent l'attention d'un serviteur des plus dévoués

à son bon Maître. Pour sauver la plante, il écrasa l'hélix pré-

cieuse. Et quand M. Guestier s'approcha pour voir les progrès

de la coquille, le serviteur accourut aussi pour dire comment il

avait sauvé la plante en écrasant l'escargot. Hélas! n'était-il pas

« du monde où les plus belles choses ont le pire destin. » Quand
on lui dit que la plante n'était là que pour l'escargot, il fut

encore plus surpris de ne pas recevoir de reproche. «Comment
le blâmer, disait le bon Maître, il a cru si bien faire. »

C'est ainsi que s'est formée cette belle collection dont certains

genres, tels que ceux des hélices, des bulimes et des clausilies,

ont été jusqu'à ces derniers temps les plus complets de toutes

les collections connues. Ils ne le sont peut-être plus aujourd'hui

depuis les voyages de pénétration au Soudan et aux grands lacs

du centre de l'Afrique; mais ce sera toujours un honneur pour

M. Guestier d'avoir réuni avec tant de soin une collection qu'on

peut comparer à celles des plus riches Musées de l'Europe. Ce

que ces derniers ne renferment sûrement pas en aussi grand

nombre, ce sont les variétés et les monstruosités de toute espèce

qui fourmillent dans la science : entre autres un Bulimus acutas

sénestre, le seul connu.

Mais M. Guestier ne s'est pas borné aux coquilles vivantes; les

fossiles ont aussi été l'objet de ses patientes recherches. Il a

réuni lui-même une collection d'espèces desfaluns de la Gironde,

à laquelle sont maintenant jointes celles de Desmoulins et de

Grateloup qui pourront ainsi être conservées à notre région.

Je ne puis oublier ici ses courses, en quête d'oursins sur Ips
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coteaux du Blayais, où il a été assez heureux de trouver les

Echhiolnmpas IJnderi, hlaviensis; Stelliférus ; BlainviUei, ovalis,

similis, siihsiniiUs ; EchinaiitlmselegaiisQl iJesmoulinsii; Anisaster

Souvei'biei; Sismondia margiiialis, Prœscutella Degrœigei. Enfin,

une Astérie complète {Crenastpr levis probablement), rencontrée

dans des déblais de carrière sur les cônes de la citadelle de

Blaye.

Toutes ces richesses sont contenues dans des meubles vérita-

bles œuvres d'art, renfermés dans une vaste pièce autour de

laquelle sont suspendues, en g-uise de tapisserie, des têtes d'ani-

maux portant armure ou défense, et formant aussi une collec-

tion du meilleur goût et d'un grand effet. Parmi ces têtes armées

on remarque surtout une tête d'élan subfossile, trouvée en

Irlande au fond d'un marais de tourbe, et dont la pareille existe

seulement dans un des Musées d'Angleterre et une autre —
d'Ovis Pauli — rapportée du plateau de Pamir par le célèbre

voyageur Ridgway.

Enfin des armes anciennes en panoplie, dont la plupart

authentiquement historiques achèvent la décoration.

Je ne puis sans regret évoquer le souvenir de ces journées trop

vite écoulées où, après les fatigues d'une longue course, nous

nous asseyions à une table d'ami toujours présidée par M. Gues-

tier. Son érudition vaste et sûre, l'élévation de ses pensées, et

par dessus tout, les grâces aimables de son esprit cultivé et

toujours empreint de la plus cordiale bienveillance lui avaient

depuis longtemps gagné tous nos cœurs.

Vous tous. Messieurs et honorés collègues, qui avez vu quel-

quefois M. Guestier dans vos réunions ou vos excursions, vous

me saurez gré de joindre le témoignage de mon sympathique

souvenir au légitime hommage rendu aujourd'hui au nom de la

Société linnéenne de Bordeaux à l'éminent collègue que la mort

nous a ravi.

Qu'il me soit encore permis d'associer aux noms de nous tous

ici présents ceux de nos amis d'autrefois Gassies et Souverbie.

Assez souvent ils m'ont exprimé les sentiments que leur avait

inspirés M. Guestier pour que je me sente autorisé à en rapporter

ici l'expression si honorable.

Les deux dernières années de la vie de M. Guestier ont été

bien assombries, et ont dû être bien pénibles pour tous ceux qui
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lui étaient si chers. Cependant j'aime à croire que lorsque tout

était silence et ténèbres (1) autour de lui, il a eu conscience

de la présence et de l'attention délicate de celle qui fut la com-
pagne si affectueuse et si dévouée de toute sa vie, et que cette

pensée a pu être un adoucissement h ses souffrances morales

bien plus que physiques.

Enfin, je m'estimerais très heureux moi-même si, en adressant

l'expression de ma respectueuse sympathie à M™" Guestier, je

parvenais k atténuer, dans la mesure du possible, la douleur et

les reg-rets qu'une si cruelle séparation a pu lui causer.

M. Verguin rend compte de l'excursion faite à Frontenac et

Bellefond, et signale parmi les espèces intéressantes qu'il a trou-

vées, le t^iirethrwn corymbosum.

M. Gard annonce la présentation d'un travail sur les

«Hybrides de la vig-ne ». (Voir aux Actes.)

M. DuRÈGNE offre à la Société pour les Actes, une carte des

dunes de la Gironde accompag-née d'un mémoire explicatif.
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Sociétés Françaises.

Bagnèkes-dk-Bigorre. — Soc. Ramond, Bull., 35^ année, 2e sér., t. IV, 1900,

4e trim.

Bordeaux. — Soc. Géogr. comni. Bull., 21^' année, 1901, no^ 4, 5, 6.

Bordeaux. — Soc. d'agr. Gironde, Ann., 56^ année, WOl, no 1.

BoRDEAU.x. — Soc. d'hort. Gironde, notiv. ann., janv. à mars 1901, no 93.

Boulogne-suk-Mer. — Soc. d'agr., déc. 1900, t. 1, n» 5.

(I) 'SI. Guestier était sourd et aveugle.

Procès-Verbaux (Juillet 1901), 7
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LiMoGKS. — liev. se. di> Limo^<sin, 190), n" 99.

Maçon. - Le Journal des Nalitralisles, 1901, vol. 2, n"^ i et 2.

Moulins. — Revue se. du Dourb. et du Centre, 14" année, 1901, n"» 158, 159.

Nancy. — Soc. des Sciences et Réunion biol., Bull., l^'- année, 1900, série 3,

t. I, fasc, 6.

Niort. — Soc. Bot. des DeuxrSèvres, Bull., 1901, l^*- Hiill.

Paris. — Journ. de bol. (Louis Morot), 14'^ année, 1900, n" 11.

Paris. — Rev. yen. de Bol. (Bonnier), 1901, t. XIII, n" 147.

Paris. — Journal de Conchijl., 1901, vol. XLIX, n« 1.

Paris. — La Feuille des Jeunes Natur., 19(>1, 3l« année, n" 366; Ont. de la

Bibliothèque, 1901, nf 30.

Paris. — Soc. entom. de France, Ann., vol. 69, 1900, 2«- trim.; Bull., 1900,

no 21; 1901, n» 4.

Sociétés Étrangères.

Berlin. — Zeitsch. fur Ethnologie, 1900, 32fi année, fa.'c. 1 à 5.

Berlin. — Nadir, iïber deutsche nlterthurnsfunde, 1900, 1 1"" année, fasc. I à 6.

Berlin. — Mitt. ans dem. zool. Muséum in Berlin, 1901, vol. 2, fasc. 1.

Boston. — Soc. of Nat. History, Proceed., 1900, vol. 29, n«>8 9 à 14.

Boston. — Soc. of Nat. History, Mem., 1900-1901, vol. 5, no» 6 et 1.

Boston. — Occasional Papers of the Boston Soc. of Nat History, IV-1900,

vol. 1, part. 3.

Cambridge. — Mus. of compar. zool. at harvard coll., Bull, zool., vol. 38.

Ghicoutimi. — Le Natural. Canadien, 1901. vol. 28, n° 3.

Christiania. — Nyt Magasin for Naturvid, 1900, vol. 38, fasc. 2, 3, 4.

CoME. - Rivista di Biologia Gen., .3e année, 1901, n»» 1, 2.

Copenhague. — Ac. Roy. des se. et des lettres, Bull., 1900, no 6; 1901, n» 1.

Copenhague. — Naturhist. Foren. Videnskabel Meddelels, 1900.

Costa-Rica. — Instit. fisico-geogr. de Costa-Rica, Bol., Î901, l^e année, n° 1.

Cracovie. — Acad. des Se, C. rendu des séances, déc. 1900.

Indianapolis. — Ind. Acad. of Science, Proceed., 1898-1899.

Leipzig. — Zoolog. Anzeig., 1901, n"' 639 et 640.

Luxembourg. — Soc. bot., Recueil des mém. et trav., 1897-99, n" 14.

Madrid. — Soc. esp. de hisl. nat., Bol., 1901, t. I, n" 2

Mexico. — Instit. geolog., Bol., 1900. n» 14.

Munich. — Inhaltsverzeichniss der Sitzugsb. der mathem.-physih. Classe der

h. b. Akademia der Wissenschaften, 1886-1899.

Munich. — Mathem-Physik. classe Abandl. Siizungsb., 1900, part. 3; 1901,

part. 1.
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Munich. — Corr. Blalt. der dents gesell. fur Anthr. Ethn. und Urgesch.,

1900, 31 e année, nos 1 à 12 ; 1901, 32e année, no^ l et 2.

New-York. - Acad. ofSc, Annals, vol. 5, '.889-90, n»' 1 à 13; 1900, vol. 13,

part. 1 ; Transact., 1891-92, vol. 2, nOs 6, 7, 8; Memoirs, 1900, vol. 2, p. 2.

Philadelphia. — Wagner free Institut, of se. Transact., \900, vol. 3, part. 5.

PiSE. — Soc. Toscana di se. natur., Procès, verb., vol. 12, novembre 1900 à

janvier 1901.

Raleigh. — Géol. Série, vol. 5, n»^ 2 et 3; Elisha Mitchell Journ. se. soc,

1900, 17e année, Ire partie.

Rome. — R. Acad. dei Lincei, Rendiconti, 1901, 1er semest., vol. 10, fas. 5 et 6.

Stockholm. — Geolog. Forening. i Stockholm FôrhandL, 1901, vol. 23,

fasc. 2, no 205.

Strasbourg. -- Soc. d'ap. d'Als.-Lorr., Bull., 1901, nû 4.

Urbana. — Illinois Stat. Laborat. of Natur. Hist., Bull., 1901, vol. 5.

Valparaiso. — Revist. Chil. de Hist. nat., 4e année, 1900, nos ]i^ 12;

5e année, 1901, no 1.

Washington. — Ann. Rep. of Ihe Board of Reg., 1 vol. 1898; et Report oj

tlie U. S. National Muséum, 1 vol. 1898.

Dons d'Auteur.

Daleau François. — Cachette de l'âge de bronze, découverte au Pouyau,

commune de Saint-Androny (Gironde), 1900.

Devaux (H.). — De l'absorption des poisons niétalliques très dilués par les

cellules végétales. Bordeaux, 1901.

Séance du !<"' mai 1901.

Présidence de M. Bardié, vice-président.

ADMINISTRATION

La Société vote, sur la proposition de M. Motelay, au nom de

la Commission des Archives, l'échang-e des Procès-Verbaux de la

Société linnéenne avec les publications du Field Columbian

Muséum.



COMMUNICATIONS

M. Laloy (lit qu'il a trouvé dans son jardin h Talence un nid

de Termites.

MM. Sabrazès et Fauquet font les communications suivantes:

Propriétés hématolytiques de la première urine
du nouveau-né.

Nous avons montré que sous l'influence du régime lacté absolu

naturel (allaitement) ou artificiel l'urine humaine acquiert *la

propriété de dissoudre les g-lobules rouges qu'on y incorpore.

Au moment de la naissance, alors que le nouveau-né n'a pas

encore pris le sein et qu'il n'a ing-éré aucun aliment l'urine est-

elle liématolytique? Nous avons été ainsi conduits h examiner la

première urine émise par le nouveau-né après l'accouchement.

Voici comment nous avons i)i'océdé : au moment où l'enfant naît

il crie et ne tarde pas à uriner; chez les sujets du sexe masculin

l'urine s'échappe sous forme d'un petit jet qu'il est aisé de

recueillir. C'est un liquide transpirent, d'aspect aqueux, parfois

très légèrement citrin, de réaction neutre ou très faiblement

alcaline, dont la quantité oscille entre 5 et 8 centimètres

cubes. Cette urine est très pauvre en urée (moins de

gr. 50 par litre); elle ne contient pas d'albumine; le taux des

chlorures varie de 1 gr. 20 à 2.gr. 50 par litre; celui des phos-

phates est environ de gr. 35 par litre. Le point de congéla-

tion (A) varie de — 0.18 à — 0.22. Nous avons examiné cette

première urine chez trois nouveau-nés, issus de mères normales,

non soumises au régime lacté, et eux-mêmes normaux : dans ces

trois cas, les globules rouges introduits dans l'urine ont immé-

diatement cédé leur hémoglobine; l'hématolyse a été complète.

Ainsi, le nouveau-né, immédiatement après l'accouchement,

en dehors de toute influence alimentaire, rejette une première

urine qui est douée de propriétés hématolytiques : cette urine,

très pauvre en chlorures et en phosphates, a un point de congé-

lation élevé.
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A.ction de l'urine du chien à la mamelle
sur ses hématies

Dans une note communiquée le 6 mars 1901 à la Société

linnéenne de Bordeaux, nous avons indiqué que l'urine des

jeunes nourrissons normaux, allaités au sein, urine très pauvre

en chlorures, ayant un point de cong-élation de— 20 en moyenne,

dissolvait les globules rouges qu'on y incorporait à l'instar de

l'urine des sujets adultes soumis à un régime lacté absolu,

prolongé. Nous avons vu aussi, dans trois cas, que la première

urine émise par le nouveau-né normal qui n'a pas encore tété

est hématolysante.

Cette propriété de l'urine, — dont un des facteurs principaux,

dans le cas particulier, est l'hypochlorurie (1), — s'observe-t-elle

aussi chez les animaux, le chien à la mamelle par exemple?

Nous avons examiné à ce point de vue cinq chiens âgés de

trois, quatre, quinze, dix-sept jours, exclusivement nourris k la

mamelle et nous avons vu que leur urine, obtenue séance tenante

par expression vésicale (2), 1 heure, 12 heures, 18 heures,

32 heures après une tétée n'était pas hématolysante. Un de ces

chiens, âgés de trois jours, une heure après la tétée, fournissait

une urine dont le point de congélation était de — 0.75, la teneur

en chlorures de 2 gr. 37 par litre; le lait de la chienne contenait

3 gr. 07 (Denigès) de chlorures par litre, 2 gr. 25 de phosphate

par litre, et avait un point de congélation de — 0.58. Un autre,

parmi ces chiens (âgé de dix-sept jours), 18 heures après une

tétée, avait une urine dont le point de congélation était de — 1.33.

Deux de ces chiens, âgés de quatre jours, laissés à jeun pendant

32 heures, émettaient une urine dont le point de congélation

(1) Le fait qu'une solution d'urée, quelle que soit sa concentration, laisse

sortir l'hémoglobine des globules rouges anucléés (Hamburger) indique qu'il

ne saurait y avoir un parallélisme absolu dans les résultats fournis par la

méthode du point de congélation et par celle des globules rouges appliquées

à l'urine : une urine très riche en urée, très pauvre en sels minéraux et parti-

culièrement en chlorures laquera les globules rouges alors que de par son

noint de congélation elle pourra être hypertonique au sang. On sait que

1 gr. 0/0 d'urée abaisse A de 0.303.

(2) Ce procédé indiqué par l'un de nous (Sabrazès) pour l'obtention de

l'urine du cobaye réussit également bien chez le chien, le chat, le lapin.
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égalait — 1 avec une teneur en chlorures de 2 gr. 45 par litre et

une teneur en phosphates de gr. 86 par litre.

L'urine du chien à la mamelle, k rencontre de celle du nour-

risson allaité au sein, n'est pas hématolysante. La raison en est

peut-être dans la teneur plus élevée du lait de chienne en sels

minéraux et particulièrement en chlorures et en phosphates (l).

M. Beille donne les conclusions de ses recherches sur le

développement floral des Disciflores.

MM. KuNSTLER et GiNESTE font la communication suivante :

Heclierclies sur la constitution des tissus de certains
crustacés inférieurs. (PI. IX ;i XII.)

Si la connaissance des phénomènes vitaux et de développement,

en général, est d'une importance primordiale pour le biologiste,

l'étude approfondie des processus parasitaires ne relève pas seu-

lement du domaine de la philosophie scientifique, mais augmente

encore d'intérêt par le fait qu'elle peut être susceptible de jeter

quelque lumière sur les phénomènes qui ont trait aux invasions

des organismes, et acquiert par là une importance essentielle-

ment pratique.

Toute observation qui précise la façon dont s'opèrent les phé-

nomènes physiologiques et pathologiques ayant pour résultat

de modifier essentiellement la nature des éléments anatomiques,

ne saurait manquer de susciter l'examen attentif et intéressé de

l'histologiste, qu'il s'agisjse de faits parasitaires ou d'actions

réciproques d'éléments histologiques du même être.

Nos recherches sur la constitution des tissus de certains Crus-

tacés inférieurs ont abouti à la constatation de faits qui ne sau-

raient que bénéficier de l'intérêt que suscitent certaines théories

générales.

Dans les tissus précités, nous avons été à même de constater la

présence de certains éléments, se fixant sur les cellules conjonc-

(1^ li'urine du chat nouveau-né à la mamelle n'est pas non plus hémato-

lysante. Nous avons tout récemment examiné l'urine de six chiens âgés de

vingt-quatre heures venant de téter : des hématies de ces chiens incorporées à

l'urine sont lestées intactes (pas d'hématolyse) ; ces urines ont une couleur

jaune citrin.
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tives, etc., et montrant un ensemble de dispositions évolutives

qu'il est fort difficile de ranger dans le cadre des phénomènes

officiellement catalogués.

Dans l'une de nos photographies (fig. 1), l'on voit deux de ces

éléments accolés par leur extrémité dissemblable h la manière

des grégarines en syzygie. L'élément antérieur a déjà introduit

son extrémité libre dans le protoplasma d'une cellule.

Cet état simple est fort rare. Le plus souvent l'on voit des

stades plus ou moins avancés d'un développement fort original

et fort remarquable.

L'extrémité libre de l'élément contient un noyau et est formée

de protoplasma orienté. L'extrémité fixée dans la masse de la

cellule présente une succession de transformations bien inatten-

dues.

Tout d'abord, il se constitue à cette extrémité pénétrante une

masse protoplasmique en forme de capuchon ou mieux de cham-

pignon, qui semble exercer une action directrice sur le proto-

plasma cellulaire environnant. Ce dernier se polarise^ en quelque

sorte, s'oriente et prend un aspect radiaire rappelant à s'y

méprendre celui des asters plasmiques qui caractérisent la

karyokinèse.

Le volume de ce chapeau augmente rapidement et devient

considérable relativement à celui de l'ensemble du corps. (Fig. 5).

En même temps, d'un point déterminé, un bourgeon spécial

qui se ramifie rapidement en une foule de branches (fig. 6)

s'engag'e dans le même protoplasma et s'y étend dans toutes les

directions en exerçant sur lui une action spéciale qui devient

appréciable par l'aspect qu'elle lui communique.

En effet (fig. 7 et 8), toute la région protoplasmique envahie

par ces prolongements, qui semblent être des sortes de suçoirs,

s'éclaircit, perd ses g-ranule's indices de nutrition intense, se

polarise plus ou moins par rapport aux ramifications dont il est

question_, et il se produit dans la cellule une région claire plus

ou moins régulièrement circulaire (fig. 6) caractérisant le champ
d'action de l'élément envahisseur.

Un terme ultime de ce processus consiste en la présence d'un

corps ovalaire, allongé, nucléé, envoyant dans l'élément cellu-

laire un prolongement qui se ramifie bientôt et qui a pour

résultat d'amener une régression progressive du noyau (fig. 6,
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7, 8) en même temps qu'un développement anormal de la cellule

ainsi envahie.

Il est bien rare que l'envahissement, dont il est question ici,

se borne h une seule cellule. A. peu de chose près, dans la rè^le,

l'élément actif s'attaque en "même temps à une cellule voisine,

lui envoyant une sorte de gros pseudopode qui vase ramifier

dans sa substance et l'on trouve ainsi, le plus souvent, deux

cellules réunies par un petit élément intermédiaire et à subs-

tance plus ou moins envahie par des ramifications d'une abon-

dance variable mais souvent fort considérables.

Une communication prochaine fera connaître l'orig-ine et la

nature réelle des éléments dont il est question ici, ainsi que

tous les détails qui se rattachent à leur existence si particulière

EXCURSION

La Société fixe au 19 mai une excursion à Frontenac et Lugas-

son.

Séance du 16 mai 1901,

Présidence de M. Bardié, vice-président.

COMMUNICATIONS

M. PiTARU fait les communications suivantes :

Sur les faisceaux libériens tertiaires des tiges

de Cucurbitacées.

Dans une tige âgée, arrondie de Cticnrbitn pf'po, nous avons!

remarqué que les faisceaux libéroligneux, toujours isolés, qui

ont atteint un accroissement radial considérable, présentent le

lo'ng des rayons médullaires demeurés cellulosiques des échan-

crures assez profondes, remplies par des éléments courts à

membrane non lignifiée. Ces éléments ront les dimensions sont

inférieures à celles des éléments de rayons, représentent des

cellules de parenchyme ligneux dont la membrane est restée

molle. Au fur et k mesure que le faisceau vieillit, on voit certains

de ces éléments se cloisonner. Par suite de la formation de trois

cloisons successives, nous constatons, dans ces cellules, la for-

mation d'un A maju.scule : c'est le point de départ d'un faisceau
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libérien. Formés dans un parenchyme secondaire, ces faisceaux

sont par définition de nature tertiaire.

Le cloisonnement peut ainsi g-ag-ner un certain nombre de

cellules et former un petit faisceau, susceptible de s'accroître et

de faire plus ou moins saillie dans le rayon médullaire. Parvenu

à leur maximum de complexité, ces faisceaux présentent, dans le

cas que nous décrivons, quelques tubes criblés, trois ou quatre

environ, quatre ou cinq fois plus petits que ceux du liber

normal, pourvus de cribles horizontaux analogues. Ils sont

entourés par une masse de petits éléments découpés ainsi tardi-

vement au milieu des éléments secondaires. Les gros et petits

faisceaux lig-neux de la tig-e sont ainsi bordés, dans le sens radial

par des productions libériennes tardives : il peut y avoir contre

chaque faisceau de trois à six fascicules de liber, de volume très

divers.

Le cours vertical de ces faisceaux tertiaires semble peu

sinueux : leurs tubes criblés, toujours étroits, sont formés d'élé-

ments assez courts.

Dans la même tige, nous avons aussi remarqué que le liber

interne envoyait dans les rayons médullaires, contre les fais-

ceaux libéro-ligneux, des cordons transversaux (1), jusqu'au

niveau du péricycle parenchymateux. On en rencontre environ

de huit à dix par centimètre sur les sections longitudinales que

nous étudions. En quittant le liber secondaire, ces ramuscules

s'enfoncent horizontalement dans le parenchyme marginal des

rayons : ces faisceaux sont d'abord arrondis, formés de cellules

de moyen calibre et de quelques éléments plus petits. Tout cet

ensemble, d'allure irrégulière comme cloisonnement, représente

un petit faisceau libérien : tubes criblés assez gros offrant parfois

çà et là des cribles accompagnés de petites cellules irrégulières.

En cheminant le long du rayon médullaire libérien, on voit le

faisceau, arrivant dans la région externe de la tige, s'aplatir,

s'étirer de plus en plus. Au niveau du péricycle interne paren-

chymateux, les sections verticales tangentielles nous montrent

l'association de ces petits faisceaux, qui concourent à former un

réseau longitudinal ascendant flexueux, fort irrégulier et riche

en anastomoses.

(1) Indiqués par Fischer (Uuters. iïber d. Siebrôhrensyst., Berlin, 1884).
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Cris lallisation artificielle intracellulaire du
pigment des Vaucheria.

Dans des conditions très faciles à réaliser, en opérant avec

deux solutions simples, que nous désig-nerons provisoirement par

les lettres A et B, il nous a été possible d'isoler des filaments

de Vaucheria. le pigment vert et le pigment jaune bien connus,

et de faire cristalliser ces substances pigmentaires à l'intérieur

des longs tubes de cette algue verte.

Dans le liquide A, après trois ou quatre heures d'immersion,

on constate dans le thalle de cette plante des' cristaux aiguillés

très fins, associés en touffes buissonnantes, très rameuses, d'un

vert bouteille intense. Ces associations cristallines ont quelque-

fois un volume considérable, puisqu'elles peuvent atteindre une

taille égale à la moitié de la largeur du filament Après quarante-

huit heures, beaucoup de filaments sont absolument incolores et

présentent des quantités de ces houppes d'aiguilles vertes. Les

autres offrent encore une teinte vert clair, et, cà et là, des arbo-

risations vert-noirâtre dues au pigment qui se concentre et pré-

cipite peu !i peu. Abandonnés dans le liquide A à la lumière

diffuse, ces cristaux persistaient encore avec leur coloration le

20 mai. L'acide sulfurique concentré les transforme en une

goutte vert-bleuâtre, qui diffuse rapidement dans les filaments

de l'algue.

Dans la solution B, après dix-sept heures seulement, on voit

quelques rares cristaux mâclés, irrégulièrement associés, formés

de gros j)rismes plats, à pointements déchiquetés. Parfois on

rencontre de lai'ges lames pigmentaires isolées. Ces cristaux

jaune d'or sont alors peu nombreux et la masse du pigment

existe encore à l'état de gouttelettes réfringentes, plus ou

moins volumineuses. Peu à peu les gouttes colorées dispa-

raissent et le pigment jaune cristallise à l'intérieur des filaments.

Abandonnés à la lumière diffuse, les cristaux ne tardent pas à se

décolorer complètement. L'acide sulfurique concentré leur com-

munique une teinte d'abord verte, puis bleu indigo.

Nous sommes ainsi en présence de deux substances bien net-

tement caractérisées par leur forme cristalline et leurs réactions

par l'acide sulfurique concentré. Leur coloration et leurs réac-
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tions semblent pouvoir nous autoriser à dire que la première

correspond à la chlorophylle, la seconde à la phycoxanthine.

Nous nous efforcerons par des essais ultérieurs d'obtenir de

nouveau à l'état cristallin ces différentes substances pigmentaires

dans un grand nombre de groupes de végétaux, de savoir leurs

principales réactions de solubilité et de coloration, de connaître

leur point de fusion et d'analyser leur spectre.

Sur la diagnose anatomique des diverses espèces
de Gyrocarpus.

Le genre Gyrocarpus, jadis rattaché à la famille des Laurinées,

a été réuni, par M. Pax, à la famille des Hernandiacées.

Cet auteur le sépare des Hernandioïdées proprement dites par

la présence de cystolithes dans leurs organes. Il n'indique qu'une

seule espèce se rapportant à ce genre : Gyrocarpus Jacquini, en

lui assignant une aire de distribution très étendue.

Nous avons reçu récemment du Muséum de Paris, grâce à

l'extrême obligeance de M. Poisson, trois éch lutillons de

Gyrocarpus sous les noms de Gijrocarpus aslaticus, G. splienop-

tenis et Gr. (imericanus. Il nous demandait s'ils présentaient au

point de vue anatomique des différences importantes.

Les deux premières espèces se montrent différer très nettement

de la troisième par la structure de son péricycle jeune. Lorsque

l'axe mesure 4 ou 5 millimètres, cette région comprend dans ces

deux types, comme chez les Laurinées, des faisceaux fibreux à

allongement radial considérable, très saillants au milieu de

l'écorce. Entre eux, le péricycle est représenté par des cellules

parenchymateuses épaisses en U. Lu gaine est complète.

Chez Gyrocarpus amf^icauus cette région présente une consti-

tution anatomique bien spéciale. Les faisceaux fibreux, très

étroits, sont reliés par des éléments parenchymateux unifor-

mément sclérifiés, formant une zone très irrégulière, parfois

même un peu discontinué.

Nous pensons de l'étude de ces axes et de ceux de la famille

des Laurinées, dont nous avons examiné une foule de genres (I),

(1) Recherches sur l'évolution, la valeur anatomique et taxinoinique du

péricycle des Angiospermes. (Mèm. Soc. se. phys. et nat. de Bordeaux,

6« série, 1901.)
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pouvoir en conclure qu'il y a au moins dans ce genre deux

espèces bien nettement définies. La morpholog-ie seule pourra

nous apprendre si Gyrocarpus asiaticiis et G. sphenopteims doi-

vent être réunis sous un même nom, ou maintenus comme deux

espèces spéciales.

EXCURSIONS

L'Assemblée décide que la prochaine excursion aura lieu le

2 juin au Tourne et à Haux.

M. PiTARD invite les membres de la Société linnéenne à

prendre part à une excursion qu'il fera avec les élèves de la

Faculté des sciences à Roncevatix et à Guéthary.
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Séance du 5 juin 1901.

Présidence de M. Bardié, Vice-président.

CORRESPONDANCE

Lettre de l'Association française pour l'avancement des

sciences invitant la Société à prendre part au Congrès d'Ajaccio.

Circulaire du Congrès international des bibliothécaires pour

le concours du prix Marie Pellechet et du prix du Congrès des

bibliothécaires, à décerner au meilleur mémoire ayant pour

objet l'étude des vers et insectes qui s'attaquent aux livres.

COMMUNICATIONS

MM. KuNSTLER et GiNESTE fout la communication suivante

Recherclies anatomiques et histologiques sur l'oeil

des Crustacés inférieurs.

La structure de l'œil des Arthropodes et des Crustacés, en

particulier, a été l'objet de recherches minutieuses de la part d'une

foule de naturalistes, parmi lesquels nous citerons : Kiiu/sley,

Crrenachei\ Clans, Viallanes, Parker, etc.
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L'œil compose des Crustacés, que nous avons étudié, bien que

présentant les traits fondamentaux de l'org-anisation des yeux

composés, offre des particularités de constitution qui n'ont peut-

être pas seulement un intérêt scientifique pur, mais pourraient

être susceptibles encore d'influer d'une façon appréciable sur

notre conception générale de la question.

L'œil de nos Crustacés, vu en coupe axiale, se montre constitué

de deux zones bien distinctes, l'une distale, hyaline, correspond

assez exactement à ce que les histologistes entendent par

zone cristallinienne, l'autre proximale, fortement pig^mentée,

représente la couche rétinienne des auteurs. Nous l'appellerons

ici zone choroïdienne; elle forme au centre de l'œil un nucleus

sombre et réfring*eant qu'entoure de toute part la zone incolore

précédente, sauf du côté du g-ang'lion optique.

Dans la zone périphérique incolore se distinguent deux

couches différentes.

La couche externe^ peu différenciée de l'ectoderme formant le

revêtement général du corps, la cornée, est constituée par une

membrane chitineuse qui est en continuité directe avec la

couche tégumentaire du corps; elle est supportée par des

cellules mères d'aspect caractéristique, quoique peu spécialisées,

à prolongements rameux dirigés dans le sens tangentiel et

s'engrenant plus ou moins avec les prolongements similaires des

cellules voisines.

La deuxième couche est formée de cellules situées au-dessous

des cellules cornéennes et que, d'après leur position même, nous

pourrons qualifier du nom de cellules hypodermiques. Ce sont

les cellules mères des cristallins.

Ces cellules sont accouplées deux à deux et aplaties au niveau

de leur surface de contact. Elles possèdent un noyau volumineux

à caractères bien spéciaux. La substance chromatique y paraît

condensée en un seul point et elle se montre presque toujours

évaginée du noyau entraînant avec elle une partie de la mem-
brane nucléaire qui subit de ce fait un plissement facile à con-

stater. A l'intérieur de ces cellules hypodermiques s'observent de

remarquables produits cellulaires sous la forme de cônes cristal-

liniens très allongés et se dirigeant vers le centre de l'œil. A son

extrémité distale, ce cône est aplati, légèrement concave et

juxtaposé intimement à la cellule hypodermique ; à l'extrémité

opposée, il va s'effilant insensiblement.
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De môme que les cellules qui leur ont donné naissance, les

cônes cristalliniens sont accouplés deux à deux, à faces contig-uës

aplaties, et séparés l'un de l'autre par un étroit espace quelque-

fois difficilement appréciable.

Les couples de cônes cristalliniens ne sont pas isolés; ils sont

entourés de toute part d'un protoplasma transparent et très dif-

ficilement visible et c'est h, peine si les limites des zones proto-

plasmiques, propres à chaque groupe, se perçoivent avec une

facilité relative. Aussi, sur une coupe tangentielle, voit-on les

coupes des cônes cristalliniens éparses dans un réseau diffici-

lement visible dont ils occupent le centre des mailles. Il ne

semble cependant pas douteux que ce réseau ne soit engendré

par les cellules hypodermiques, dont les faces latérales se pro-

long'ent en gaine autour des cônes cristalliniens.

Cette remarquable constitution ne se maintient pas intégra-

lement jusqu'à l'extrémité proximale des cônes cristalliniens.

L'enveloppe transparente se rétrécit progressivement, comme les

cônes eux-mêmes, et, au point où elle est la plus étroite, on

observe, dans la règ-le, une division de son protoplasma en un

faisceau de prolongements plus ou moins nettement spirales,

qui vont se perdre dans la couche sous-jacente par des arbores-

cences très fines.

La constitution histologique de ces cellules cristalliniennes

n'est pas sans intérêt. Leur protoplasma, très ténu, est diffi-

cilement colorable surtout si l'on tient compte des propriétés

chromophiles toutes particulières du cône; il paraît constitué

par des alvéoles à parois minces étirées dans le sens long-itu-

dinal de la cellule, dont les membranes en continuité directe

les unes avec les autres simulent une structure fibreuse.

La substance constitutive des cônes est très réfringeante, trè§

transparente et paraît normalement homogène, bien que sus-

ceptible, le plus souvent, de se vacuoliser en son centre. Elle est

très chromophile et se colore d'une façon intensive, notamment

par l'hématoxyline.

La façon dont ces cônes se terminent est assez curieuse. Pro-

longés en un filament ténu, ils traversent la couche suivante et

vont s'articuler avec les bAtonnets rétiniens par un double ren-

flement conique. Ce prolongement se présente sous la forme d'un

filament axial sombre et très colorable, inclus dans une zone
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claire, hyaline, non colorable, que limite une membrane extrê-

mement mince qui, libre de toute adhérence, passe au milieu

des faisceaux protoplasmiques qui terminent la cellule cristal-

linienne dans sa partie distale.

La région pig-mentée centrale de l'œil est constituée d'une

première couche de cellules allong-ées, g-roupées de manière à

imiter une sorte de membrane limitante et imprégnées de granu-

lations pigmentaires d'un brun clair et d'un pouvoir colorant

très intense. La substance pigmentaire semble se localiser dans

la paroi cellulaire et dans la zone protoplasmique immédiatement

sous-jacente. Ces cellules envoient vers le centre de l'œil des

prolongements analogues à ceux que nous avons signalés pour

la couche précédente, entourant le rhabdome et allant reposer

sur une couche basale constituée par un épithélium pavimenteux

cubique également pigmenté.

Les premières cellules sont les cellules mères des rhabdomes.

Terminées en plateau à leur extrémité distale où elles se tou-

chent toutes par leur bord, de façon à constituer une véritable

membrane tangentielle_, elles s'effilent vers leur extrémité proxi-

male, amincissement qui est en rapport avec la diminution de

surface de la région interne de l'œil, conséquence de sa consti-

tution centripète.

Chacune de ces cellules est perforée à sa surface périphérique

pour laisser passer le prolongement du cône cristallinien. Près

de cette même surface se trouve le noyau. Cet élément est

recourbé en forme de fer h cheval dans le sens de l'axe ; il occupe

toute la largeur de la cellule mère, et il est de plus, échancré,

quelquefois même perforé, pour laisser passer le prolongement

des cônes cristalliniens. Sa structure est très fine, contrairement

à celle des autres noyaux cellulaires, dont la constitution est plus

ou moins grossière; la substance chromatique y est répartie

sous la forme de granulations chromophiles suspendues par des

prolongements très ténus dans des alvéoles à parois moins colo-

rables, suivant en cela un type que nous avons déjà décrit ici

même (1).

Le protoplasma présente ici aussi une structure fibrillaire,

(1) J. KuNSTiyER et Gh. GiNESTE. — Sur certains globules amiboïdes de la

cavité générale de Crustacés inférieurs. {Soc. linn., séance du 20 mars 19ÛI.)

Procès-Verbaux (Juillet 1901). 8
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résultat de l'allong-ement des alvéoles dans le sens axial. 11 es

fortement vacuolisé dans la partie élargie de la cellule.

Examinée sur une coupe tangentielle, celle-ci se montre avec

cinq lobes et présente à son centre une partie non pig-mentée

qui est le rhabdome.

Le rhabdome montre lui-même cinq lobes, mais seulement

dans sa partie distale; puis, sa coupe passe rapidement k une

forme pentagonale, pour être plus loin rég-ulièrement circulaire

par fusion des lobes constitutifs et ceci dans la plus grande

partie de son étendue. Au centre du rhabdome, l'on perçoit une

lumière presque toujours étoilée, où semble même se prolonger

un cylindre-axe. Légèrement coloré en rose sur le vivant par

l'érythropsine, le rhabdome apparaît comme homogène et hyalin,

mais, après l'action des réactifs, on peut y discerner une consti

tution fibrillaire très fine.

Pour ce qui est de son aspect, vu de profil, le rhabdome appa-

raît comme un bâtonnet conique allongé, à extrémité quinque-

lobée située très près du noyau en fer k cheval qui le coiffe et le

déborde latéralement. C'est dans le petit intervalle qui sépare

cette extrémité du noyau que se trouvent les renflements coni-

ques qui caractérisent le bout des cônes cristalliniens et qui

viennent mettre ceux-ci en rapport avec le rhabdome.

Les cinq lobes de celui-ci ménagent une cupule circulaire dans

laquelle les renflements cristalliniens viennent se loger après

que les prolongements qui les portent ont perforé, d'une part le

plateau de la cellule mère du rhabdome qu'ils traversent dans

une sorte de canal à parois propres, d'autre i)art l'échancrure

que leur réserve le noyau. Là, le prolongement cristallinien

s'étale brusquement en une tête semi-circulaire contenue (par

couples) dans une zone claire, non colorable, délimitée par une

membrane qui suit très exactement les anfractuosités de la

cupule rhabdomienne et ])résente ainsi cinq lobes aigus allant

se terminer par un prolongement plus ou moins ténu dans le

rhabdome.

La tête articulaire se compose donc, d'une partie dense très

colorable, prolongement direct des cônes cristalliniens, contenue

dans une zone hyaline, non colorable et lobée.

Les groupes à cinq lobes formés par les cellules mères des

rhabdomes sont isolés les uns des autres et d'autant plus que l'on
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considère un point plus distal et plongés dans une matière

transparente, amorphe, ne se colorant pas par les réactifs.

Dans leur partie proximale, ces groupes, rhabdomes et leurs

cellules mères, s'effilent en pointes plus ou moins fines qu'em-

brassent de toute part et que pénètrent même les prolong-ements

des cellules bipolaires sous-jacentes à la couche choroïdienne.

La deuxième partie de la couche choroïdienne correspond assez

bien à ce que les auteurs ont décrit sous le nom de basale, mais

ici cette couche est très nettement différenciée. C'est un épithé-

lium formé de cellules cubiques fortement pigmentées que per-

forent les prolongements issus des innombrables cellules

ganglionnaires sous-jacentes.

C'est sur cet épithélium que reposent les cellules mères des

rhabdomes qui ne présentent avec lui que des rapports de

contiguïté.

Cette couche termine la zone choroïdienne de l'œil.

Sous-jacente à celle-ci, la couche sous-choroïdienne est formée

de cellules nerveuses bipolaires à prolongements épais, à noyau

volumineux entouré d'une assise protoplasmique fort mince. Le

protoplasma semble, en effet, se cantonner aux extrémités du

corps cellulaire. Son aspect est fibrillaire et présente des stries

longitudinales très caractéristiques. Du côté de l'œil, les cellules

bipolaires envoient des prolongements qui perforent la couche

basale, cheminent, souvent réduits à leur cylindre-axe, dans le

protoplasma de cette couche en contournant les noyaux épithé-

liaux, marchant parallèlement à la surface de l'épithélium du

côté distal, pendant un temps plus ou moins long, — l'espace de

deux à trois cellules par exemple, — avant d'aboutir aux cellules

mères des rhabdomes. Un nombre assez variable tle prolon-

gements bipolaires aboutit à chacune des cellules mères des

rhabdomes II semble même que, souvent, la même cellule bipo-

laire puisse innerver par différents prolongements plusieurs

rhabdomes. Les anostomoses, entre les différentes cellules bipo-

laires, ne sont d'ailleurs pas rares au niveau de la couche basale.

A l'extrémité proximale, ces prolongements se réunissent par

groupes distincts en un certain nombre de faisceaux de fibres

nerveuses qui se rendent au cerveau.

L'ensemble de ces cellules sous-choroïdiennes a depuis long-

temps été désigné par les auteurs sous le nom de ganglion
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optique. Rottle a montré que ce gang-lion était dû k la môme
invagination ectodermique qui formait l'oeil tout entier, à la

partie profonde de laquelle il se différenciait de très bonne

heure. Cette dénomination se justifierait ici i)ar ce fait qu'une

membrane conjonctive anhiste, très fine, groui)e ces cellules en

un amas ganglionnaire distinctement séparé du cerveau.

Les faisceaux de libres nerveuses, issus de ce ganglion, après

avoir perforé la membrane conjonctive limitante se dirigent vers

le cerveau.

La région cérébrale où aboutissent ces prolongements est

nettement spécialisée. C'est une portion volumineuse, symé-

trique, située de chaque coté de cet organe et constituant une

sorte de noyau de fibres inclus dans un amas cellulaire nerveux

dont tous les prolongements se rendent au ganglion optique.

En résumé, l'étude de l'œil de nos Crustacés se caractérise par

le fait que :

1° II y a une avliciilation très nette, absolument indubitable

entre le cristallin et le rhabdome

;

2° Le rhabdome est un produit cellulaire de la cellule mère au

même titre que le cristallin est un produit de la cellule

cristallinienne;

3" La déuominalion de cellule rétinienne n'est pas applicable

dans le sens des auteurs aux cellules sunilaires que nous avons

étudiées ici. Le rhabdome et la cellule mère forment un tout

indivisible uninucléé sans qu'il y ait de distinction possible entre

ces deux éléments autre que la différence entre un élément for-

mateur et son jjroduit.

Des détails plus complets sur ces intéressantes recherches

feront l'objet d'un mémoire accompagné de planches micropho-

tograi)hiques nombreuses qui seront publiées incessamment

autre part.

M. Brown fait la communication suivante sur des Lépidop-

tères :

J'aide plaisir de signaler k mes collègues en Lépidoptérologie

la présence, dans nos environs immédiats, d'une Noctuelle qui

avait échappé jusqu'ici k nos recherches : Caradrina pubno-

naris Esper, dont j'ai trouvé, tin mars et courant d'avril, k Cenon,

sur la Consoude tubéreuse {Sf/ni/)/i>/tuni tubrrosuni), une dou-

zaine et demie de chenilles et dont sept ou huit papillons me
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sont éclos entre le 22 et le 29 mai écoulé. Les auteurs que je suis

à même de consulter ne l'indiquent que de la France méridio-

nale (pour notre pays), c'est-à-dire du vrai Midi ()} et ne font

vivre la chenille que sur la Pulmonaire.

Je profite de l'occasion pour réparer une omission que j'ai

faite autrefois et que j'ai laissé subsister trop long-temps. J'ai

capturé, le 21 mars 1880, à Haux, dans l'Entre-deux-Mers, un

sujet 2 parfaitement frais et caractérisé, de Pieris Er</anp. Hiib-

ner(Geyer). Ce papillon, catalogué comme espèce distincte par

Stauding-er et rapporté, comme variété méridionale, à Pieris

rapae L., par Heinemann, n'est signalé de France par aucun

auteur^, à ma connaissance. Feu Staudinger l'a inscrit de

Dalmatie, Balcan méridional, Bithynie ; Berce ne le mentionne

pas.

J'ai également omis de signaler dans une petite note sur mes

courses à Fargues-Saint-Hilaire et Bonnetan l'an dernier, un bel

et rare Orthoptère Empusa egena Charpentier, dont j'ai vu et

revu un S, le 29 mai et le 2 juin 1900; je n'avais encore rencontré*

cette espèce qu'à l'état de larve ou de nymphe et la seule de ces

dernières que j'aie élevée ne m'avait donné qu'une femelle.

Cette année même, le 18 mai, dans la même localité, j'ai

recueilli un iiel Hémiptère que je n'avais encore jamais rencontré

et que feu Samie n'avait trouvé qu'une seule fois. Je crois inté-

ressant de le signaler, bien qu'il ait été indiqué depuis par nos
^

collègues, MM. Dubois et Larabertie ; c'est Ancf/roso/na albo-

Uneatum F.

Enfin, j'empiéterai de nouveau sur le domaine de mes collè-

gues, MM. les Botanistes, pour leur signaler un LaUii/nis dont

j'ai constaté une station entre Saint-Médard et le Thil et que

j'ai déterminé, sur Clavaud et Bonnier, L. sphnericus Retz.

Ni Clavaud, dans sa Flore, ni nos collègues, MM. de Loynes et

Beille, dans leurs comptes rendus des fêtes linnéennes de 1880

et de 1898, ne l'indiquent de cette localité. Je me propose, du

reste, d'y retourner et d'en rapporter un pied que je serai

heureux de soumettre è mes collègues susnommés pour la

confirmation de ma détermination.

(l) Je vois, après coup, que M'^^ Saiid rindicjue d'Auvergne (l'uy-de-DôineK
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M. Lambertie présente un travail intitulé : Coyitribution à la

faune des llémiptèrei du Sud-Ouest de la France. Renvoyé à une

commission spéciale.

M' BiAL DE Bellera.de signalc la capture de Heterncerus mar-

ffinatus Fabr. et Chri/somela fuliQi7iosa,aiU bord d'un fossé tour-

beux à Montferrand. Le premier de ces coléoptères n'avait pas

été signalé des environs.

M. PiTARD dit que M. le docteur Dupuy a récolté k Qiiinsac

jEgilops ovata.

M. Verguin sig-nale quelques espèces de plantes recueillies

par M. Neyraut et lui à Narbonne et à Carcassonne, notamment

à l'abbaye de Frontfroide, localité classique des Cistes.

M. Bardié indique les espèces de plantes intéressantes qu'il a

récoltées pendant une excursion du club-alpin dans la région du

Sidobre.

M. Vassillière a observé dans l'arrondissement de La Réole,

une maladie cryptogamique, le Septoria tritici, qui a causé cette

année des pertes considérables sur les blés.

EXCURSION

L'Assemblée décide qu'une excursion aura lieu le 9 juin au

Tourne et à Haux.

Sur la proposition de M. Daleau elle décide que la 83« fête

linnéenne sera célébrée le 30 juin à Marcamps et k Bourg.

Séance du 19 juin 1901
Présidence de M. Bardié, vice-président.

CORRESPONDANCE

Lettre du jardin impérial de botanique de Saint-Pétersbourg,

annonçant la création d'un journal périodique international.

Invitation au Congrès botanique de Genève. MM. Gard et

Pitard sont officiellement délégués.
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COMMUNICATIONS

M. MOTELA.Y rend compte au point de vue botanique et ethno-

graphique d'un voyag-e qu'il vient de faire en Corse et d'une

visite à M. le capitaine Ferton. Il annonce que la Société bota-

nique de France tiendra son Congrès à Bordeaux en 1902.

M. Lambertie fait la communication suivante :

Cerocoma Schaefferi L.

Le dimanche 2 juin courant, j'étais en excursion à Pichey,

petit bourg- près de Mérig-nac, en compag-nie de mon excellent

ami et collègue, M. H. Laborderie-Boulou, lorqu'en rentrant pour

déjeuner, nous eûmes l'heureuse idée de fouiller une longue

bande d'Achlllea millefoUum L. qui faisait bordure en contre-

haut d'un fossé.

Les premiers corymbes ne nous donnèrent que quelques vul-

gaires Anoncodes et OEdemera et 2 PIu/taHia piistiilotd. Sans

nous décourager, nous continuâmes nos investigations et à

quelques mètres de la nous découvrîmes une Cerocoma 5 que

nous prîmes d'abord pour la Schrcbcri ; un peu plus loin,

un Mylabris variabilh Pall., et enfin vers le milieu de cette

bande, nous eûmes l'agréable surprise de capturer par 3 et 4 sur

chaque corymbe et parfois accouplée^. 40 (exactement) Cerocoma

Schaefferl L. et ce, en quelques minutes. Proportion de genres à

peu près égales : 21 d* et 19 ? . Il était onze heures ei demie et le

temps très incertain, menaçant même.

Ce superbe insecte que je ne possédais pas et que M. Labor-

derie n'avait trouvé qu'une fois (il y a vingt ans environ) dans la

prairie qui entoure l'hippodrome du Bouscat, était concentré

dans un espace de 5 à 6 mètres de long sur 1 mètre de large

environ à proximité d'un gros ormeau et ayant comme limite du

côté opposé au fossé un immense champ de blé.

Le fait m'a paru assez intéressant pour en faire l'objet d'une

communication à laSociété Linnéenne, communication dont mes
collègues en entomologie feront leur profit à l'occasion. Je me
tiens à leur disposition pour leur indiquer l'endroit précis et les

y accompagner au besoin.

Nota. — En fauchant sur les bords du fossé, nous capturâmes

6 exemplaires de Sitona cumamomiiis Motsck, très bonne espèce

je crois, k 3« intervalle orné de taches noires alternant avec des
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taches cendrées, ainsi que 2 ocelles thoraciques très nettement

marqués. Tous ces exemplaires d'une fraîcheur remarquable.

Phyllobrotica 4. maculata L.

M. H. Laborderie-Boulou a capturé également, le lundi de

Pentecôte, à Saint-Médard-d'Eyrans (marais), un superbe exem-

plaire de la rarissime Pln/llobrotica 4. maculata L. et sur

Cynoglossum officinale 3 Ceuthor/iynr/ius Aiiôei Bohn.

Psacasta exanthematica Scoii.

Le dimanche 16 juin dernier, j'étais en excursion à Cilon-

Cénac, localité très recherchée des entomolog-istes, en compa-

gnie de M. H. Laborderie-Boulou, lorsqu'on nous rendant k

l'hôtel pour déjeuner, nous prîmes ce rarissimef hémiptère en

fauchant sur des Borraginées dans une prairie près la ligne de

chemin de fer.

Je crois avoir affaire à une nouvelle espèce pour la Gironde.

J'ai pris, dans la même journée, Odontotarsus (jrammicus L.,

espèce aussi fort rare dans notre département.

M. GiNESTE fait la communication suivante :

Les Parasites de la cavité générale des Géphyriens

Dans un travail écrit en mars 1900 et intitulé Sipunculus nndus,

MÉTALNiKOFF reprenant l'étude des éléments sanguins de la

cavité générale des Siponculides cherche à démontrer que les

formations ciliées, libres dans le corps de ces êtres ne sont pas

des parasites mais des éléments normaux du sang.

. Il rappelle sa première communication sur ce sujet qui date

de 1899 et prétend que, dans une note à l'Académie des sciences,

KuNSTLER et Gruvel par leurs conclusions, ont détruit les idées

qu'il avait émises sur la question.

On s'explique mal que ces auteurs, dans une publication

datant de 1897, aient pu détruire des faits postérieurs à leurs

recherches de deux années.

Cette erreur bibliographique n'est d'ailleurs pas la seule que

l'on [)uisse relever dans le travail de Métalnikoff. Quand il cite

le mémoire de Fabre-Domergue (1886) comme étant la dernière

publication antérieure k ses reclierches, il oublie encore de dire

que quatre communications de Ki^nstler et Gruvel. sur ce sujet,

sont antérieures k l'année 1899, date de sa première note.
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L'auteur paraît, de prime-abord, vouloir se limiter dans la

réfutation méthodique des faits consig-nés dans le Traité de

Zoolorjie concrète de Delage, mais à la façon dont il semble

nég-liger tout de suite certains points fondamentaux de l'ouvrag-e,

il est permis de supposer qu'il n'en a eu sous les yeux que des

extraits.

Le sang- du Sipuncidus midits, tel que l'a compris Métalnikoff,

contient quatre sortes d'éléments :

1° Des leucocytes que l'auteur ne jug-e pas utile de nous

décrire
;

2" Des hématies colorées en roug'e et dont la coloration serait

en rapport'avec la fonction respiratoire.

MÉTALNIKOFF ne Semble pas avoir vérifié ce fait qui est d'une

constatation facile, k savoir que le sang- des Siponculides, for-

tement coloré à l'époque de la maturité sexuelle, perd peu à peu

cette coloration quand on s'éloig'ne de cette période et devient

tout à fait incolore, — la chose est particulièrcmont évidente

chez le Phymosome, — quand les produits sexuels ne sont pas

encore formés. La substance colorante semble, en effet, se can-

tonner d'une manière exclusive dans les éléments reproducteurs;

roug'e chez les individus femelles, elle colore le liquide cavitaire

des mâles en jaune clair.

Il existerait encore dans le sang" du Sipwiculus nnclus :

3" Des corpuscules plus g-rands que les précédents, pourvus

d'un noyau étranglé, qui seraient susceptibles de se diviser pour

donner de nouvelles cellules. Cette description ne nous éclaire

pas suffisamment sur la nature de ces globules, sur leur rôle et

sur l'avenir des cellules ainsi eng-endrées.

4° Les Urnes sont de toutes ces formations, les plus curieuses

certainement et, sans contredit, les plus sujettes à controverse.

MÉTALNIKOFF se limite malheureusement à la discussion de l'in-

terprétation déjà ancienne (1886) de Fabue-Domergue et ne

semble pas vouloir engfager une polémique qui, certainement,

serait plus rationnelle contre les idées récemment exposées

dans le TraitéA& Delage.

Il nous apprend donc que la bicelliilarité de l'être, que tout le

monde sait, s'oppose à ce que celui-ci soit classé parmi les

Infusoires.

Après une description succincte de l'individu d'après les
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données parues en 1897, l'auteur nous montre les propriétés

adhésives du protoplasma qui occupe le centre du disque, mais

ne semble pas vouloir accorder cette même propriété aux cils

nombreux qui limitent l'être et dont la chute accidentelle

entraîne la disparition fatale des éléments adhérents.

Les corpuscules ainsi fixés au disque seraient dig"érés en une

demi-heure ou une heure, tout au plus, c'est-à-dire durant l'in-

tervalle d'une courte observation microscopique. Il doit, certai-

nement, y avoir là un mode bien particulier d'absorption des

aliments qu'il serait intéressant de pouvoir connaître, en même
temps qu'un procédé d'observation assez curieux et tout spécial,

qu'il eût sans doute été bon de signaler aux observateurs futurs.

Une méthode toute à fait inédite permettrait de différencier les

Urnes que l'on rencontre dans les diverses espèces de Siponcu-

lides. Le Sipunculus tesselatus, par exemple, posséderait le noyau

de la vésicule, non plusiatyralemeiit,maisH l'extrémité opposée au

disque. Métalnikoff, dans ses nombreuses observations, aurait

pu remarquer que la situation de ce noyau ne peut être d'aucune

valeur dans la classification des Urnes. Il n'y a, en effet, rien de

plus variable que cette disposition, tantôt à côté du disque, tantôt

au pôle opposé, il affecte, dans le SipunciUiis undns, tous les

intermédiaires possibles entre ces deux extrêmes.

A propos du Sipimciiltis nudns, Métalnikoff nous parle du

Phyniosoma granulntum et de l'élément cilié qui l'habite, non

tant pour nous le faire connaître — les précédentes publications

d'autres auteurs nous en ont donné la description, — que pour

chercher à réfuter cette opinion qui, certainement, n'a jamais

été émise par personne, à savoir que ce serait là un Infusoire.

La pluricellularité de cet élément s'y oppose, en effet, mais

s'oppose-t-elle à ce que ce soit là une sorte de mésozoaire, une

Gasù'uld, une Dcpula plus ou moins typique. L'auteur laisse

planer le plus complet silence sur cette intéressante question

que, assurément, il devait connaître.

Comme arg-ument fondamental à l'appui de sa théorie, il veut

bien nous montrer la genèse de ces éléments ciliés» Ils naissent

sur les vaisseaux sanguins. Cuénot les a vu naître aussi sur les

vaisseaux, du côté externe, regardant la cavité générale.

MÉTALNIKOFF le^ voit bourgeouner (lu côté interne. « Tout d'abord

» apparaît une petite excroissance composée de deux cellules,
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» mais dont une seule, cependant, forme saillie, tandis que

» l'autre est une cellule vibrante disposée sur le côté. Dans le

» stade suivant, rexcroissance prend la forme d'une coquille, la

» cellule vibrante entoure le bord libre et forme le disque de

* l'Urne définitive. »

Outre que l'on comprend mal le mode de passag-e de cette

cellule vibrante d'abord inférieure, par dessus la cellule qui la

précède, de façon h venir la coiffer après avoir comme g-lissé sur

elle, un procédé de formation de cette nature appliqué à un tissu

ou à un org-ane semble sortir du cadre général de nos connais-

sances.

D'ailleurs, les fig-ures explicatives n'ajoutent pas à la com-

préhension du texte. Pour un phénomène de ce g'enre, en effet,

phénomène d'une importance fondamentale puisqu'il nous éclai-

rerait définitivement sur l'orig-ine même de ces éléments et résou-

drait désormais toute discussion^ on se serait attendu à voir

nettement le passag-e insensible de la cellule vasciihire à l'Urne.

Malheureusement, ce n'est pas ici le cas; malgré les explications

de l'auteur et ses affirmations, nous devons reg-retter que dans

une question aussi essentielle, le texte et les dessins demeurent

au-dessous de la vraisemblance. On ne peut se résoudre dans

une étude histologique probante à voir les couches cellulaires

représentées par de simples lignes et l'on est forcé de reconnaître

que l'argument manque totalement de clarté. D'ailleurs, l'auteur

ne nous montre pas le passage dans la cavité générale, de ces

éléments formés dans des espaces que, jusqu'ici, l'on a décrit

comme parfaitement clos.

Les Urnes ainsi fixées assimileraient les corpuscules étrangers

et les globules sanguins. Mais, ces éléments, qui font partie inté-

grante d'un organe ou tout au moins d'un tissu, ne peuvent

assimiler pour leur propre compte et l'on aimerait à savoir ce

que deviennent les matières ainsi digérées.

L'auteur sent, d'ailleurs, la nécessité d'appu3er ses faits d'ob-

servations qui, à eux seuls, n'ont peut-être pas toute l'autorité

désirable, sur des arguments d'un ordre tout différent et d'une

valeur intrinsèque plus fugace, en un mot, sur une interpré-

tation d'ordre physiologique, peut-être môme philosophique. Il

nous rappelle, en effet, les luttes intestines qui se livrent dans

les sociétés humaines et qous apprend que l'état social est la
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reproduction en grand de l'état cellulaire. Ceci l'amène k nous

dire que les propriétés assimilatrices que possèdent les Urnes rap-

pellent les phénomènes phag-ocytaires signalés par Metschnikoff

L'auteur ne nous dit cependant pas, commentées éléments pluri-

cellulaires qui, par la pluralité de leurs éléments ne peuvent être

des Infusoires, peuvent représenter des phagocytes; jamais, en

effet, les histologistes et les physiologistes ne nous en ont

sig-nalé de cette nature.

Sans nier les faits avancés par Vogt et Yung, Kunstlrk et

Gruvel, au sujet de l'absence des Urnes dans certains individus,

MÉTA.LNIKOFF cherche à s'expliquer ce phénomène par l'état mala-

dif de ces éléments ciliés accidentellement détruits. Évidemment,

si ces éléments normaux du 8i])oncle n'existaient pas chez cer-

tains individus, ceux-ci représentaient des formes incomplètes,

privées d'un org-ane certainement utile à fonction définie; si un

accident les avait détruits, l'être privé de ces éléments devait

être malade et, en ce cas, on s'expliquerait difficilement que les

auteurs précités n'eussent pas signalé ce fait et n'eft eussent pas

tenu compte dans leurs observations.

Les variations de nombre de ces formations ciiez les divers

individus n'auraient donc, d'après lui, aucune importance.

«Malgré les variations de nombre des corpuscules sanguins, on

n'en a jamais fait des parasites. » Sans doute, mais ces éléments

ciliés, multicellulaires, à mouvements rectilignes, à fonctions

dig-estives bien définies ne seraient alors que de simples glo-

bules sanguins !

MÉTALNiKOFF qui u'a certainement pas eu la chance de réussir

les cultures, qu'il a tenté de reproduire, de ces êtres, nous assure

que, contrairement aux résultats obtenus par Kunstler et

Gruvel, des individus placés dans des conditions de milieu défa-

vorables doivent se développer plus lentement que les autres.

L'évolution des êtres inférieurs, les processus morbides de

tous les êtres ne semblent-ils pas démontrer'le contraire? Les

bonnes conditions de milieu n'amènent-elles pas un aliong-ement

de développement des individus ? Le développement hàtif n'est-

il pas la caractéristique de l'état maladif? Le vieillissement des

races, la maturité précoce ont toujours été considérés comme le

résultat de mauvaises conditions de milieu.

Tous les Siponculides n'ont pas d'Urnes, aussi Métalnikoff
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cherche-t-il daus ces êtres les éléments susceptibles d'y corres-

pondre, il les trouve dans les formations ciliées de la cavité

générale.

Malgré ce qu'ont écrit Vogt et Yung, il constate, pour sa part,

l'absence complète d'éléments vibratiles dans le corps du Sipim-

cu/ifs nudus. Dans le S/pimcultis Goiildii , ces formations

qu'ANDREWS nomme des pseudostomes, correspondiaient aux

Urnes par leurs propriétés vis-à-vis des colorants. Ces éléments

seraient ici comme chez les autres Sipunculides, non plus vascu-

laires mais péritonéaux, non plus internes mais externes, ils

pourraient se détacher accidentellement sous certaines (?)

influences. Cet accident serait en quelque sorte passé à l'état

chronique dans le Sipt(7icnli(S nudus.

MÉTALNiKOFF citc bien autre chose dans le sang du Siponcle et,

en particulier, nous parle d'une grande forme ciliée dont il

avoue ne comprendre ni la valeur ni la filiation. « C'est peut-

être un élément autonome, » On voudrait savoir quelle est sa

nature, son origine et s'il naît lui aussi de la paroi vasculaire.

MÉTALNIKOFF vcut saus doutc parler ici des grandes formes

d'Urne que Kunstler et Gruvel ont signalées dès 1897 et que nous

avons décrit nous-mème dans une communication précédente (1).

Son dessin, malheureusement, d'une configuration toute spé-

ciale, ne peut nous fixer à cet égard. 11 y distingue cependant

un disque au centre duquel se trouvent de nombreuses cellules,

— sans doute les cellules génitales représentées dans le Traité

de Delage et que l'auteur avouait ne pouvoir diflférencier des

éléments étrangers dans les formes jeunes et par là même non

encore susceptibles de les produire.

D'ailleurs, si c'est bien à cette forme, comme il est permis de

le supposer, que se rapporte la description de Métalnikoff, une

étude attentive aurait certainement pu lui montrer, avec la plus

grande facilité, une série d'éléments fort curieux et qui ne

manquent pas d'un certain intérêt. On y rencontre, en efifet,

certaine catégorie de formations assez souvent libres dans la

cavité générale et que l'auteur a omis de nous signaler : des

corps amiboïdes, des éléments moruliformes et certaines petites

Urnes bien différenciées, aussi petites que des globules sanguins.

(1) Procès-verbaux. Soc. Linn. de Bordeaux, 20 mars 1901.
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L'auteur termine enfin son travail en nous parlant de vésicules

qu'il ne fait que nous citer pour mémoire et auxquelles il main-

tient encore le nom (l'« éniqinalique » que leur ont donné les

histologistes français.

En résumé, il ressort des recherches de Métalnikoff que la

notion d'élément phag-ocytaire, que cet auteur attache aux

Urnes des Siponculides, éléments multicellulaires et pluri-

nucléés, n'éclaircit pas davantage la question déjà si complexe

de ces formations. Elle ajoute simplement une interprétation de

plus aux idées jusqu'ici formulées, interprétation qui ne satisfait

pas davantage l'esprit et qui ne semble pas susceptible de résister

longtemps à une analyse attentive.
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M. Gard fait la communication suivante :

Caractères nouveaux du liège des « Vitis ».

Nous avons déjà sig'nalé (1) l'existence dans certaines cellules

du premier lièg-e de la tigfe des V/tis d'épaississements parti-

culiers localisés sur la partie interne des parois tang-entielles et

qui ne semblent pas avoir été aperçus par les Anatomistes (2).

Ils affectent la forme de bourrelets plus ou moins prononcés,

convexes vers l'intérieur. C'est toujours dans la dernière ou les

deux dernières assises apparues, à l'exclusion des autres, que l'on

observe ces formations. Les cellules qui les présentent sont peu

nombreuses dans les variétés de V. vinlfera. Il en est de même
chez V. riparia et V . rupeslris où on les trouve surtout dans les

sinus que le liège forme entre les faisceaux. La plupart des

cellules des rangées internes en possèdent, au contraire, chez

F. labrusca, V. candicans, V. Romaticti et V. Lbicecumii. Ces

bourrelets y sont énormes et peuvent parfois remplir la totalité

de la cavité cellulaire. Dans quelques cas ( V. Berlandieri, V. Cor-

difolia, V . cinerea), ils sont bien développés dans les sinus, tandis

que les autres régions du liège n'en renferment pour ainsi" dire

pas. La substance qui les constitue a les réactions de la subérine.

Cependant dans les éléments des sinus elles offrent une certaine

lignification, quelquefois intense {V. seslivalis).

Enfin, nous indiquerons un second caractère nouveau de ce

même tissu chez V. Cordifolia, V. cinerea, V. candicam et

F. Lincecwnii. Dans ces plantes, les deux premières assises qui

apparaissent, c'est-à-dire celles qui scTnt externes, comprennent

des cellules dont les membranes sont lignifiées et ponctuées.

Elles sont, toutefois, plus rares chez la dernière espèce. Spécia-

lement abondantes dans les sinus, elles concourent à établir,

avec les épaississements dont il vient d'être question, une barrière

infranchissable à l'entrée des voies naturelles que sont les

rayons médullaires.

(1) Séance du 20 mars 1901,

(2) D'Aruaumont. La tige des Ampéiidées. — Douliot. Recherches sur le

périderme.
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M. PiTARD donne quelques renseig-neraents sur une excursion

qu'il vient défaire dans les Pyrénées avec la Faculté des sciences.

11 les complétera par une note détaillée. Il sig-nale seulement le

Daboecia pulifolla qu'il a récolté en abondance.

M. Bardié mentionne quelques espèces de plantes recueillies

par lui pendant une excursion du Club Alpin dans la région du

Sidobre et montre un échantillon de Pertusaria Westrhu/n.
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Paris. — Rev. Gén. de bot. {G. Bonnier), 1901, t. XIll, n" 149.

Paris. — Journ. de bot. {L. A^orot), 1901, no» 3 et 4.

Paris. — Soc. bol. de France, Bull.,3*i série, 1899, t. XLVI.

Paris. — Omis, 1900-1901, t. XI, no 1.
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RocHHCHOUART. — Soc. des Amis des se. et arts, Bull., 1901, t. XF, n^ 1
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Troyes. — Soc. acad. d'agr., se, arts et belles-lettres de l'Aube. Méni.,

3e série, 1900, t. LXIV.

Sociétés Étrangères.

Hkri.in. — Deutsch. geolog. Gesells. Zeitschr., 1900, vol. LU, 4'- fasc.

Berlin. — Zritsch. fur Ethn., 1900, fasc. 6.

Brk.mk. — Naturtrissenscli. Verein Abhandl., 1901, vol. XV, fasc. 3.
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BuENos-AiRES. — Acad. nac. de cienc. en Cordoba. Bol., 1900, t. XVI, fasc. 2

et 3,

HuENos-AiRES. — Miiseo nacion. Anal., 1901, t. I, u" 8.

Calcutta.— Asialic. Soc. of Benyal, Proceed., 1900, nos- 9 à 12; IQO],

nos 1 et 2. — Journ. 1900, vol. LXIX, part. II,n°«2, 3et 4; 1901, vol. LXX,

part. III, n'M.

Gambkiuge. — Mks. of compar. zool. ut hnrvard coll., Bull. vol. XXXVIII,

n" 4.

Chicoutimi. — Le Natural. Canadien, 1901, vol. XXVIIl, n" 5.

CoME. — Rivista di biol. yener., 1901, 3e année, n°s 4-5.

Costa-Rica. — Inst. fisic.-geog. Bol., 1901, n"4.

Cracovie. — Ac'xd. des Se, U. rendu des séances, 1901, n"^ 1, 2 et 3.

KiEL. — Wissensch. mecresunlersuch. , nouvelle série, 1900, vol. IV, fasc. 2
;
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Leipzig. — Zoolog. Anzeig., 1901, no» 643 à 645.

Moscou. — Soc. Imp. des Natur. Bull., 1900, nos i et 2.

Munich. — Corr. Blalt. der Gesell. f'àr Anthr. Ethn. und Urgesch., 1901,

vol. XXXII, no 6.

PiSE. — Soc. Toscana dise, nalur. Méin., 1900, vol. XVII; Procès, verb.,

vol. XII, mai 1900.

Rome. — Soc. geolog. ital. Boll., 1900, val. XIX, 1er à 4e trim.

Rome. — R. Acad. dei Lincei, Rendic, 1901, vol. X, le' semest., fas. 9 et 10.

Saint-Pétersbourg. — Acta hort. Petropol., 1901, t. XVIII, fasc. 3.
.

Saint-Pétersbourg. — Ac. Imp. des se. Mem., 5e série, 1900, t. XII, n^* 2

à 5; t. XIII, no^ I à 3.

Santiago. — Actes de la 5o(j. scient., 1900, t. X, 5e liv.

Stockholm. — Geolog. Forening. i Stockholm Fôrhandl., 1901, vol. XXIII,

fasc. 4, no 207.

Stockholm. — Kongl. Vetensk. Akad. Forhandling
.

, 1900, vol . LVII.

Sydney. — Austral, muséum. Records., 1901, vol. IV, n° 1. — Memoir. IV,

1901, part. 3.

ToKio. — Imper. Unio. Annat. zoolog. Japon. Calendar., 1901, vol. III,

part. 2 à 4.

Valparaiso. — Revist. Chil. delMuseo. Hist. nat., 1901, nos 3 et 4.

Vienne. — Kaiserl. Konigl. geol. Reichs., 1901, n°s 4 à 6.

Vienne. — Kaiserl. Akad. der Wissensch. Mathem , 1899, vol. GVIII, fasc. 1

à 10; 1900, vol. CIX, fasc. 1 à 6.

Vienne. — Naturwissensch. Classe. Denkschr., 1900, vol. LXVI et LXVII.

Washington. — Smith. Inst. Miscell. coll. [1253); A Select Bibl. of che-

mistry {1492-1897) ; by Henry Corring ton, Bolton, 1901.

Washington. — Ann. Rep. of Ihe Smith. Inst.. 1897, U. S. Nation.

Muséum, II.

Procès-Verbaux (Janvier 1902). 9
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Don n'AuTaiR.

Marchand (E.). — Le jardin botanique alpin de l'Observatoire du Pic du

Midi. (Extr. bull. Soc. Ramond, 1901.)

Séance du 3 juillet 1901
Présidence de M. Durègne, président.

CORRESPONDANCE

Sur la demande de M. le baron des Azards, directeur de la

Revue des Pyrénées, avec consentement de M. de Loynes, la

Société autorise la publication, dans ce recueil, du travail publié

par M. de Loynes dans les Actes de la Société Linnéenne de

Bordeaux « Sur les plantes du Sud-Ouest et Charles de l'Ecluse ».

COMMUNICATIONS

M. Gard fait la communication suivante :

Hybrides binaires de « V. cordifolia » et de «V. rupestris ».

L'étude de l'anatomie comparée de la tige de V. cordifolia, de

V. rupestris et des deux hybrides binaires qui proviennent de

leur croisement, donne lieu à des remarques intéressantes au

point de vue de la détermination de l'influence de la sexualité

dans la formation des tissus des nouvelles plantes obtenues.

Considérons tout d'abord l'hybride Cordifolia X Rupestris de

Grasset. Les cellules épidermiques. dans leur ensemble, sont

plus voisines de celles de l'espèce-mère que de celles de Rupes-

tris. Il n'en est pas de même pour l'écorce ; le faible développe-

ment du collenchyme et une proportion assez g-rande de m^lples

d'oxalate de calcium indiquent l'influence de la plante-père. Les

faisceaux de fibres péricycliques petits, éloignés, formés de fibres

à section étroite et à membrane épaisse sont séparés par de

grandes cellules étirées tangentiellement. Ils s'éloignent nota-

blement de ceux des parents. Ou doit les considérer comme
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ayant acquis des caractères nouveaux du fait même de l'hybrida-

tion.

Le lièg-e e^t constitué par 4-5 assises de cellules dont les plus

internes possèdent des épaississements tang-entiels énormes. Si

l'on met à part ces. dernières formations, ce tissu semble devoir

être rapproché de celui de V. cordifoUa.

Dans le liber secondaire la proportion de liber dur est un peu

plus g-rande que chez les deux espèces croisées. Les bandes

tang-entielles de fibres sont plus épaisses dans le sens radial.

Mais l'arrangement des éléments du liber mou, la forme des

rayons médullaires libériens montrent que V. cordifoUa a donné

à cette région la physiononjie qui lui est propre.

La difficulté qu'il y a d'établir une distinction bien tranchée

entre les anneaux ligneux* secondaires des parents ne permet

pas de dire auquel des deux congénères on doit attribuer celui

de l'hybride.

On constate dans l'étude du bois primaire que la plupart des

faisceaux appartiennent à V . rupestri.s. La moelle, étroite, com-

prend des cellules de même taille que celles de cette dernière

espèce et surtout on y remarque des mâcles d'oxalate de

calcium comme chez la plante-père.

— L'hybride inverse du précédent c'est-à-dire Rupestris X
CordifoUa 107 Millardet et de Grasset, offre des cellules épider-

miques qui sont plus voisines de celles de l'espèce-mère que de

V. cordifoUa. L'écorce présente les plus g-randes analog-ies avec

celle de cette dernière plante par son collenchyme développé

et par la faible quantité de mâcles qu'on y rencontre. Il en est

de même pour le péricycle. La plupart des faisceaux possèdent

la taille, la forme, les mêmes fibres que l'on observe chez l'espèce

qui joue le rôle de père. Ils sont peu écartés et séparés par des

éléments en tous points semblables.

Le liège comprend 5-6 assises de cellules à section rectangu-

laire, à membranes minces et ondulées ( V. rupestris).

Dans le liber on doit voir l'influsnce prépondérante de l'espèce

qui a fourni le pollen. L'observation des rayons médullaires

libériens permet de noter le fait intéressant suivant : on

remarque que dans une moitié de la tige les rayons médullaires

ont la même forme que ceux que l'on observe chez Rupestris



ex XXII

tandis que dans l'autre moitié ils deviennent plus larges, s'éva-

sent vers l'extérieur, indiquant que là il se trouve quelques

caractères de V. corfli/olia, totalement absents dans l'autre

demi-couronne libérienne. On peut se rendre compte de l'exis-

tence de cette particularité dans toute la longueur d'un rameau.

Mais très accusée dans les entre-nœuds développés de la base,

elle devient de moins en moins nette à mesure que le diamètre

de ces derniers décroît, que l'anneau libéro-lig-neux est moins
développé, moins différencié.

L'examen du bois secondaire ne fournit aucune conclusion

bien certaine.

Dans le bois primaire, au contraire^ d'une manière évidente,

le plus g-rand nombre des faisceaux sont du type Cordifolia.

C'est aussi cette dernière espèce qui donne à la moelle de

l'hybride ses caractères les plus importants. L'absence de macles

d'oxalate de calcium et la taille des éléments prouvent en effet

que V. n/pesiris entre pour une faible part dans la constitution

de ce tissu.

Ainsi donc la plante qui joue le rôle de père se montre prépon-

dérante dans l'écorce, le péricyle, le bois primaire et la moelle

de l'hybride, cest-k-dire dans la majorité des formations pri-

maires. L'épiderme, le liber secondaire appartiennent d'une

manière plus spéciale à l'espèce-mère.

Ces résultats sont analogues k ceux que nous avons déjà

signalés à propos de Alicante-Bouschet x Coi^difolia Mdt et de Gr.

et de Cordifolia X Hiparia Mdt et de Gr. En outre, nous consta-

tons l'existence de caractères nouveaux, propres à l'hybride,

chez Cordifolia X Rupestris. Enfin la disposition du liber chez ce

dernier indique qu'on pourrait parfois s'exposer à commettre des

erreurs si on limitait son étude à une fraction de la section trans-

versale de la tige. .

MM. Sabrazès et Muratet notent la présence de lymphocytes

dans le liquide céphalo-rachidien, recueilli par ponction lom-

baire, d'un malade atteint de paralysie agitante (maladie de

Parkinson). La lymphocytose du liquide céphalo-rachidien a été-

constatée dans la méningite tuberculeuse, dans le tabès, dans la

paralysie générale, dans la sclérise en plaques; à cette liste,

MM. Sabrazès et Muratet ajoutent Va paralysie ac/ilanle.
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Séance du 17 juillet 1901

Présidence de M. Durègne, président.

COMMUNICATIONS

M. LE Président indique tout l'intérêt qu'il y aurait à protég-er

les stations naturelles de nos plantes rares. Ace propos, M. Pérez

raconte les dépradations commises aux environs de Gèdre

(Hautes-Pyrénées) par plusieurs allemands marchands déplantes.

M. J. PÉREZ fait don à la bibliothèque de la Société de son

livre sur les Abeilles.

— Il signale ensuite la rencontre de quelques coléoptères

intéressants :

Besperophanes palUdiis 0,, trouvé le 6 août, dans la rue, à

Bordeaux
;

Ocypus compressiis Marsh., pris à Saint-Georges-de-Didonne,

en juillet
;

Dinodes rufipes Dej., trouvé en juillet, devant la Faculté;

Enfin, une espèce assez commune, le Zabrus (/ibbiis, rencontré

en g-rand nombre, pendant plusieurs jours du mois de mai 1900,

sur le trottoir, autour du château d'eau du cours d'Aquitaine.

Ce carabique n'a pas été revu cette année.

— Le même membre entretient la Société d'un fait assez rare,

celui d'un mammifère mâle, devenu accidentellement nourri-

cier. Ce fait a été observé à Gèdre (Hautes-Pyrénées), par

M. Rondou, instituteur, qui a vu, pendant toute la durée de

l'allaitement de deux jeunes chats par leur mère, un matou,

leur père, passer tous les jours de long-ues heures, à côté de la

chatte, ayant entre ses pattes un petit, toujours le même, qui,

par suite des eiforts répétés de succion sur deux tétines du chat,

avait amené une turgescence marquée des glandes mammaires

et la production, très insuffisante sans doute, mais très positive,

d'une certaine quantité de lait.
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M. Lambertie communique les notes entomologiques sui-

vantes :

Ascalaplius longicornis L.

Le 16 juin dernier j'ai pris à Citpn-Cénac, en compag-nie de

M. H. Laborderie-Boulou, ce rarissime névroptère dans une prai-

rie marécageuse. Notre collègue, M. René Martin, du Blanc, à

qui je l'avais adressé pour être déterminé, m'a répondu que

VAscalap/iifs louf/iconiis L. n'avait été pris jusqu'à ce jour qu'en

Provence, mais il paraîtrait cependant qu'il remonte parfois

jusque dans la France centrale.

Je crois, par conséquent, avoir enrichi notre faune départe-

mentale d'une nouvelle espèce.

Harpactor erythropus L.

Je dois cette jolie et rarissime espèce à l'offre gracieuse qu'a

bien voulu m'en faire notre aimable collègue M. Rob. Brown.

C'est la deuxième fois qu'il rencontre cet insecte dans notre

département.

Le 2 juin 1899 il le capturait au Taillan, en soulevant une

pierre et la deuxième.fois, l'année dernière le 2 juillet, à Gazinet,

sous un vieux morceau de bois.

J'en dois la détermination au savant et obligeant maître qu'est

M. l'abbé Dominique, de Nantes.

C'est pour la faune départementale une nouvelle espèce.

A signaler également le rare Plati/metopius major Kb, capturé

aussi par M. Rob. Brown à Gazinet, au revers d'une feuille de

chêne, le 2 juillet dernier. Depuis de longues années ce n'est

seulement que le quatrième individu qu'il rencontre.

M. PÉREZ rappelle qu'il a capturé lui-même autrefois Ascalo-

phus meridionalis.

M. Bardié lit un rapport sur une excursion qu'il a faite entre

Bourg-Blaye et aux carrières de Plassac, et donne une longue

liste de plantes qu'il a récoltées dans une excursion dans la

Sidobre. (Ces communications seront insérées à la suite du

procès-verbal d'une séance ultérieure.)
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE (Juillet.)

Dons du Ministère

Paris. — Bull, de la Mar. mardi., 1901, t. 111, 4e Uv.

Paris. — Institut. Acad. des se, Compte rendîc hebd. des séances, 1899,

t. CXXVllI et CXXIX ; Table gen. des C. rendus des séances années 1881

à 1895.

Paris. — Nouv. Arch. du Muséum, 1901, 4e série, t. 111, fasc. 1.

Sociétés Françaises.

Ragnères-de-Bigorrr. — Soc. Ram., Bull., 1901, 2e série, t. VI, ler trim.

BÉziERS. — Soc. d'ét. des se. nat., Bull., 1899, vol. XXll.

Bordeaux. — Soc. géogr. comrn., Bull., 1901, n" 12.

Bordeaux. — .Soc. d'hort. de la Gironde, nouv. ann., 1901, t. XXIV, n''94.

Caen. — Soc. linn. de Normandie, Bull., 1900, 5e série, vol. IV. — Mém.,

1900-1901, 2e série, vol. XX, fasc. 3.

Dijon. — Acad. des se, arts et belles-let., Mém., 1899-1900, 4e série, t. VII.

Le Mans. — Soc. d'agr., se. et arts de la Sarthe. Bull., 1901-1902, 2e série,

t. XXXVlll, fasc. 1.

Marseille. ~ Rev. d'hort. des Bouches-du-Rhône, 1901, n°s 562 et 563.

Moulins. — Rev. se. du Bourb. et du Cent., 1901, n» 162.

Nantes. — Soc. des se. nat. de l'Ouest, Bull., 1900, t. X, 4e trim.

Nogent-sur-Seine. — La Ruche, 1901, nouv. série, n" 4.

Paris. - Rev. gén. de bot. (Bonnier), 1901, t. Xlll, n" 150.

Paris. — Journ. de bot. {Louis Morot), 1901, no 5.

Paris. — Soc. entomol. de France, Bull., 1901, n» 10.

Paris. — Journ. de conchyl., vol. XLIX, n° 2.

Paris. — Bull, du Réveil colon., 1901, 3e année, n» 1.

Toulouse. — Soc. d'hist. nat., Bull., 1900, t. XXXlll, no 8; 1901,

t. XXXIV, no« 1,2, 3.

Sociétés Étrangères.

Bruxelles. — Soc. roy. belge de géogr., de palêont. et d'hydrol., Bull.,

1897, 2e série, t. XI, fasc. 5 ; 1901, t. XV, fasc. 2.

Bruxelles. — Soc. belge de microsc, Ann., 1899-1900, 26e année.

Bruxelles. — Soc. entomol. de Belgique, Ann., 1900, t. XLIV.

Budapest. — Termeszetrajzi FiXzetek, 1901, vol. XXIV, part. 1-2.

Chicoutimi. — Le Natur. canad., 1901, vol. XXVIII, n" 6.

Christian\. — Nyt Magaz. for naturvidpnsk., vol. XXXIX, fasc. 2.

Copenhague. — Acad. roy. des se. et lett. de Danemark, Mém., 1901, t. X,

n<»2; Bull., n"^ 2 et 3.
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Edimbourg, — Roy.phys. soc, Proceed., 1899-1900, vol. XIV, part. 3.

Genkvk. — Soc. de phys. et d'hist. natter., Mém., 1899-1901, t. XXXIII,
2e partie.

Lkipzig. — Zoolog. Anzeig., 1901, vol. XXIV, nos G46 et 647.

Londres. — Geolog. lit. added to the geol. soc. lih., 1900, n° 7.

Londres. — Geolog. soc, Proceed. 1901, vol. XVII, part. 2.

Madrid. — Soc. espan. d'hist. natur.. Bol., 19(»1, t. I, n'^" 5 et ').

Mexico. — Soc se Antonio Alzate, Mem. y lievist., 1900-1901, t. XV,
no8 3 à 6.

Milan. — Soc. ital. de se. natur., Ati., 1901, vol. XL, fasc. I.

New-York. — Acad. of.^c, Ann , 1900-1901, vol. XllI, part. 2 et 3.

New-York. — Muséum of the Brooklyn insl. of arts and se, 1901, vol. I,

no 1.

NuMEGEN. — Nederl. Kruidk. Arch., 3^ série, t. II, no 2.

NiJMEGEN. ~ Prodrom. FI. Batav., 1901, vol. 1, part. 1.

PiSE. — -Soc. Toscan, di se. natur., Att., Pr.-verb., 1901, vol. XII, mars-mai.

Rome. — R. acad. dei Lincei, Rendic, 1901, 5" série, vol. X, fasc. 11 et 12.

Strasbourg. — Soc. d'apic. d'Als.-Lorr., Bull., 1901, nos 7 et 8.

SiDNEY. — Austral. Muséum 'report of trustées for the year 1899).

Vienne. — Kaiserl.-Konigl, geol. Reichs. Jahrbuch., 1900, vol. L., fasc, 4.

Washington-. — Smilhsonian institut., Ann. rep., 1901. 2 vol.

Dons d'Auteurs.

A.-L. Herrera. — Sur l'imitation du Protoplasma. Mexico, 1901.

Maxwell. — Notice nécrologique sur M. Ferdinand Régis {Ext. Ann., Soc.

agr. de la Gi^'onde), 1901.

Salignac-Fénélon (Vicomte de). — Origines et distribution géographique de

la Faune d'Europe. Toulouse 1901.

Séance du 7 août 1901.

Présidence de M. Durègne, président.

CORRESPONDANCE

P Lettre du Conservateur du Musée de mycolog-ie de Bourg"

indiquant quelques types de chanii)ig'noiis vénéneux.

2" Envoi par le Ministère de l'Instruction publique du i)ro-

.

g-ramme du Congrès des Sociétés savantes en \Wi.
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COMMUNICATIONS

M. Lambkrtie fait la communication suivante :

Spondylis buprestoid.es L.

Dans l'excursion que je fis le 14 juillet dernier, à Saint-Médard-

d'Eyrans, je remarquai un fait ayant quelque analogfie avec la

mutilation du Cebrio (/if/as d" qui a été racontée par M. A. Tho-

lin dans la Feuille des Naturalistes du mois de février 1884,

mais concernant le Spondylis bupj^estoides L.

En effet, vers deux heures de l'après-midi, je passai dans une

allée de g-ros acacias près de la g'are, lorsque mon attention fut

attirée par la vue d'un Spondylis gisant dans la poussière.

L'ayant ramassé, je remarquai que ses membres étaient encore

très flexibles, qu'il avait le thorax presque détaché du tronc et

l'élytre g-auche arrachée; ce n'est pas un seul, mais plus de

vingt que je trouvai dans des conditions absolument identiques

sur un parcours de vingt à trente mètres au plus. (Tous ces

insectes d'une taille minuscule.)

Quel est l'auteur d'un pareil brigandage qui s'est produit

nuitamment, c'est certain ?

Un oiseau nocturne ou un Carabe quelconque, un Procrustes

peut-être? Ce qu'il y a surtout de plus extraordinaire, c'est

qu'ils étaient tous mutilés de la même façon.

Je serais bien aise qu'un de mes collègues pût me fournir

quelques explications à ce sujet.

Je profite de cette circonstance pour signalera mes collègues

la capture, le même jour, à proximité du bourg de Saint-Médard

et dans une prairie desséchée composée uniquement de quelques

graminées flétries, d'Achillea, d'Euphorbes et de Menthes, de la

rarissime Lema flavipes Suff. capturée une seule fois à ma con-

naissance, dans la région, par M. Laborderie-Boulou (Mérignac,

juin 1887) ; et dans une prairie marécageuse dans les bas fonds

de cette commune de la jolie Leplura, aurulentaY. que je ne

connaissais que de Cazaux-Lac (fleur de Rubiis). J'ai pris ce bel

insecte dans l'herbe fraîche sous les aulnes.

J'ai récolté d'autres très bonnes espèces, mais le temps m''ayant

fait faute pour la détermination, j'en ferai l'objet d'une pro-

chaine communication.
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M. Petit fait la communication suivante :

fiéclaxnation de priorité à propos de la coloration des
membranes végétales par les sels métalliques.

.

Dans une communication faite par M. Devaux à notre

Société (1) et relative à l'action colorante de divers sels métalli-

ques (fer^ cuivre), sur les membranes végétales, l'auteur

s'exprime ainsi : « On observe dans ces conditions que la colora-

tion est surtout vive pour les tissus mous. Grâce au lavage en

eau acidulée, la coloration des tissus lignifiés est beaucoup plus

faible, de telle sorte qu'on peut ensuite colorer le bois k la

safranine ou au vert d'iode. » (1)

Je ne puis que me réjouir de cette conclusion ^ui confirme

mes recherches publiées il y a cinq ans dans les Actes de notre

• Société. Dès cette époque, je disais: « Les réactifs que je vais

faire connaître (sels de fer, de cuivre, de plomb), se distinguent

des précédents (iode, phloroglucine, couleurs d'aniline) parce

que leur action est tout à fait inverse, sous leur influence les

tissus cellulosiques se colorent plus fortement et avant les tissus

ligneux. » (2)

J'ajouterai que je n'avais pas été surpris devoir les membranes

se colorer par l'action successive des sels de fer et de ferrocya-

nure de potassium, puisque c'est là en définitive un procédé

utilisé en teinture, mais étonné de constater que la cuticule et le

bois se colorent après et plus faiblement que les tissus cellulo-

siques. /l/jr/o/7, j'aurais cru le contraire. On sait, en effet, depuis

les travaux de MM. Millardet et Gayon, que la cuticule absorbe

de grandes quantités de sels de cuivre et que ces auteurs attri-

buent surtout, à cette propriété, l'efficacité des préparations

cupriques contre le mildew (3).

En somme, bien avant M. Devaux, j'ai montré que les

membranes ligneuses et cellulosiques se comportent différem-

ment vis-à-vis de divers sels métalliques et qu'on peut, par

(1) Procès-Verbaux de la Société Linnéenne, 1901, vol. lvi, p. xxxiii.

(2) Procès-Veibanx de la Socioté Linnéenne, 189Ô, vol. L, p. Lxvii.

(3) MiLLARDST. Nouvelles recherches sur le développement du mildiou et de

l'antrachDose, 1887. Notamment page 81.
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l'emploi ménagé de ceux-ci, colprer les secondes à l'exclusion des

premières. Et sur ce point, M. Devaux n'a fait que reconnaître

des faits déjà signalés par moi. Mais poussant plus loin l'ana-

lyse, il prétend que dans la membrane cellulosique c'est la

substance pectique qui se colore, c'est possible. Ainsi dans le

grain d'amidon coloré en bleu par l'iode, ce n'est pas toute la

substance, mais une partie seulement, la granulose, qui prend

cette coloration.

En tout cas, il ne me paraît pas exact de considérer les sels de

fer et de cuivre comme des réactifs « spécifiques » des composés

pectiques, attendu que si ces sels colorent de préférence la

cellulose, ils colorent aussi les membranes ligneuse et cuticu-

laire, et même des substances d'origine animale : la soie, la

laine, qui ne passent pas pour renfermer des substances pec-

tiques.

Séance du 23 octobre 1901.
Présidence de M. Bardié, vice-président.

CORRESPONDANCE

1" Lettre de M. le Ministre de l'Instruction publique invitant

la Société à prendre part au 40® Congrès des Sociétés savantes qui

se réunira à Paris en 1902.

2° Lettre de la Société des sciences naturelles et mathémati-

ques de Cherbourg au sujet du 50' anniversaire de sa fondation.

COMMUNICATIONS

M. LE Président donne lecture d'une Étude sur la flore

d'Hendaye qu'il a reçue de M. Capistou :

Si les nombreux touristes qui traversent notre pittoresque

région, prennent le temps d'y séjourner, leur attention doit être

attirée, tout particulièrement, par la variété et la richesse de

notre flore.

La multiplicité des terrains, la diversité des expositions,

permettent à des plantes bien différentes, de vivre dans cette

région favorisée, où la force du soleil, la pureté de l'air et le

voisinage de la mer augmentent leur vigueur et accentuent leur

couleurs, créant même des variétés nouvelles.
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En suivant nos chemins, bordés de haies épaisses, on trouve au

milieu des belles ronces h fleurs roses : liubus discolor, le Smilax
aspera aux feuilles brillantes, toujours vertes, si élégantes de

forme, et qui servirent de modèle k Gustave Doré pour les fonds

de tous ses dessins de fleurs; à l'automne le Smila.r se couvre de

fleurs en corymbes rosés, auxquels succèdent des g-rappes de

g-raines noires, aussi jolies que les fleurs et les feuilles.

A côté des ronces et du smilax l'ég-lantier toujours vert, Rosa

scmpervirens ouvre au mois de juin ses fleurs blanches, aux

étamines jaunes, au parfum délicat; c'est le plus commun de la

région bien qu'on y trouve encore le Ro^ia cimiiia, le Rosa.

arvensis et un églantier k fleurs jaunes, beaucouj) plus rare, le

Rosa eglantifera.

Les deux variétés du Convolvulus sepium^ le rose et le blanc,

s'enroulent et se mêlent aux églantiers et aux chèvrefeuilles,

dont trois variétés sont souvent k côté l'une de l'autre. Si l'on

abandonne les routes pour suivre le bord des prairies et en

particulier celles qui avoisinent la Bidassoa, ce sont les orchis

que nous devons admirer; le bel orchis blanc, parfumé, Orchis

alba, VOrchis mascula à fleurs violet-pourpré; VOrckis pi/rami-

daii's, de nuance un peu plus claire, et, dans ces mêmes prairies,

vers le mois de juin, VO/)/tr//s apifera qui atteint de belles

proportions et de riches couleurs bien accentuées. A côté de lui,

plusieurs Gralium; le Rltinantus Crista-Galli plante parasite à

fleurs jaune citron, que nous appelons Cocrète; VOrobus tubcrosus

avec ses fleurs bleues, roses ou brunes, sur la même tige, qui

apparaît dès le printemps.

Dans les bois qui couronnent les collines dominant la mer,

c'est la JoiKjwlle qui foisonne dès février, mêlée souvent à la

modeste Scilla Vfrtia avec ses fleurs d'un bleu si clair. Un })eu

plus tard dans les mômes terrains, Y Asphodelus albus avec ses

beaux épis de fleurs blanches rayées de rouge, s'élevant k

0,80 centimètres de hauteur. Elle croît, en très grande quantité,

sur toutes nos montagnes où elle est recueillie et utilisée pour la

nourriture de certains animaux, d'où son nom basque: Ambulua.

Un peu partout, dans les haies, dans les prairies, la I otpntilla

fragaria, la })rimevère jaune, q«ie tout le monde connaît. Yllrlle-

borus viridis et toutes les plantes ordinaires (jui croissent au

printemps.
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Sur le bord de la Bidassoa, près des sources d'eau douce^ à la

limite des marées, et particulièrement dans les Joncaux, nous

trouvons une belle variété, à fleurs blanches, de la Statice

armeria Unearifolia.

Parmi les plantes de la rég-ion les plus spéciales, et les plus inté-

ressantes sont celles qui croissent sur 4a plage, et sur les dunes

voisines. C'est là que dès les premiers jours du printemps, nous

trouvons la jolie petite linaire à fleurs jaunes, une variété

maritime de la Luiaria stipina, qui fleurit presque toute l'année,

tant le climat est doux; nous en avons recueilli en décembre et

janvier. En avril ce sont les g-enêts qui fleurissent près des

pins; un peu partout et presque sur la plage, les g-rands liserons

roses à feuilles rondes, épaisses, vert foncé : le Convolvulus

soldanella et une variété de Vtmvolvidus sepium qui croît en

rampant sur le sable où ses longues tig-es traçantes atteig-nent

souvent plus de deux mètres. Ses feuilles sont aig-uës, en forme

de fer de lance, et ses fleurs d'une parfaite blancheur. Dans les

sables aussi et en g-rande quantité la Silène Thoreî, très spéciale,

avec ses feuilles épaisses et dentées; les panicauts: Eri/nQiiim

maritimum, dont les feuilles tourmentées, les tig-es et les fleurs

ont une teinte bleutée des plus agréables à l'œil. Un peu partout

vers les dunes, les belles touffes d'oeillets roses, le Dianthus Galli,

qui atteint un grand développement et devient le Diaiitims

siiperbus avec une tige droite de 0,30 centimètres de hauteur,

plusieurs fleurs en panicules, d'un rose vif, aux pétales pinnati-

fides_, à divisions profondes et frangées, avec une odeur suave

très prononcée.

Partout aussi les immortelles d'or: Helychrijsum st^eclias,

répandant leur parfum acre qui se mêle à celui des onagres,

OEiiothera bieiinis, aux belles fleurs jaune-pâle.

Dans la partie des dunes qui bordent la baie, nous avons

encore un Polygala rose, VErigeron acris, VErythrea centaurhnn,

le Chlora perfoliata que nous retrouvons aussi dans les pelouses

du Vieux-Fort; le Galium arenarium^VAsperida cynanchica avec

ses fleurs rosées.

Dans les bas-fonds des dunes, une plante intéressante de la

famille des orchidées: le Serapias lingua avec ses fleurs bizarres,

rouge foncé; une orchidée encore, le Spirant/ies autumnalis que
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certains botanistes ont classé parmi les Néotties; nous admirons

les jolies spirales blanches et parfumées de cette plante sur le

bord des prairies élevées, à la Croix-des-Bouquets et même au

Vieux-Fort où il y en a quelques beaux spécimens.

Tout à fait vers la pointe du sable qui s'avance vers Fontarabie

c'est VEiiphorbia chamœsyce qui g-arnit le sable avec quelques

belles touffes (ïlris Germmiica, de gros pieds de Salix purpwea,
des roseaux, des yuccas, un Lathyrus à grandes fleurs rose clair

et d'autres encore dont on ne s'explique pas la provenance, et

qui ont dû être apportés par un hasard quelconque.

Beaucoup de pieds d'alfa restent encore de semis, qui ont été

faits sans doute. Un peu partout et près du centre de la plage le

Sulsola kali avec ses tig'es couchées, hérissées, ses feuilles

épineuses et enfin, le Cakile maritïma qui croît en abondance et

étale ses touffes couvertes de fleurs blanches, à côté, du Glaux

maritima.

Vers les montag-nes, au printemps, sur la lisière des bois de

chênes, au pied des châtaigniers, sur le bord des ruisseaux, dans

les prairies élevées, la Cardamine pratensis, la Pulmonaire, les

Mentha rotondifolia et puleyiwn, VAnthémis nobilis, la Campa-
nula ranunculus et la Campanula patula si délicate, attirent les

regards par leurs couleurs et leurs parfums. Près d'elles, YAquile-

yia vulgaris nous montre ses fleurs bizarres d'un beau bleu foncé;

la Silène inflata se met à l'ombre, le Myosotis sylvatica cache son

élégance au milieu des herbes. Du côté de Biriatou, rapprochées

les unes des autres et quelquefois sur le même rocher, nous

retrouvons toutes les plus jolies bruyères ; ce sont VErica vayans

qui croît partout sur le bord des chemins, dans les garennes

et dans la montagne où elle atteint un mètre et demi et deux

mètres de hauteur; VErica ciliaris; VErica cinerea avec ses fleurs

en grelots; la Calluna vulyaris d'un lilas clair; une variété à

fleurs blanches de VErica vagans dans les terrains calcaires, à

certains endroits de Subernoa et sur les talus du chemin de fer.

Une autre variété de VErica vagans avec les fleurs en tête:

VErica multiflora; dans les gorges des montagnes plus élevées,

en plein hiver, de janvier à mars, sur les versants exposés au

nord, la belle bruyère blanche, qui atteint trois mètres de haut:

VErica arborea^ d'après le classement fait par le Muséum d'his-
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toire naturelle de Paris, sur un spécimen que nous lui avons

soumis. Enfin au milieu des rochers à Biriatou, sur la route de

Enderlaza et de Véra, la préférée des botanistes : le Daboexia

polyfotia, avec ses feuilles grandes et révolutées, si souvent

classé et déclassé.

Avec les bruyères, de belles foug-ères s'étalent dans les bois

dans les gorges, sur le bord des ruisseaux ou dans les haies

épaisses: ce sont principalement VOsmunda regalis qui atteint

de grandes proportions dans les endroits boisés, près de la mer
;

VAsplenium felix-fœmina aux feuilles si élégantes, VAspidium

filix-mascula très répandue, le Blechnum spicant et la belle

Adianthum capilkis Te^iem aux feuilles légères qui ont jusqu'à

0,40 centimètres de hauteur. Dans le fond des vallées, sous les

châtaigniers, la Bninella grcmdiflora ptjrenaica, YEuphrasia ofji-

cinalis, le gracieux Gladiolus commimis avec ses épis brillants de

fleurs roses, au milieu des hautes graminées; le Lithosper-

mum prostralum et ses fleurs bleu-indigo. Entre les pierres, les

grandes digitales pourprées qui sont une des plus belles plantes

de nos montagnes.

Dans cette courte et si modeste étude sur la flore de notre

région, n'oublions pas de mentionner encore parmi les plantes

intéressantes, le Viscum albwn auquel les Basques ont donné le

nom poétique de Cliorrinigarra, c'est-à-dire, « larmes d'oiseaux »,

et le Critlunum maritimum que nous avons rencontré à l'Ile de la

Conférence, au port de Fontarabie, aux rochers des Jumeaux et

à la pointe extrême du cap Figuier.

M. Lambertie annonce à la Société qu'il a capturé dans les

environs de Bordeaux deiix espèces d'hémiptères rares :

Diclgophora europaea L., var. rosea Melich. (Homoptère). —
Dans une des nombreuses excursions que j'ai faites àCiton-Cénac,

j'ai rencontré cette intéressante variété en septembre dernier en

fauchant dans une prairie à moitié desséchée. D'après le catalo-

gue du Dr Puton elle n'a été rencontrée qu'en Dalmatie.

Elle se distingue du type en ce qu'elle est entièrement rose

avec les yeux verts, tandis que le type est entièrement vert avec

lee yeux noirs.

Oncocephalus pilicornis H. -S. R (Hétéroptère). — Dans l'excur-
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sion que j'ai faite le 16 juin dernier avec notre collèg-ue M. H.

Laborderie à Citon-Cénac, j'ai trouvé cette intéressante espèce

dans une prairie bordée par le ruisseau « La Pimpine » k proxi-

mité de la g-are ; elle avait été capturée par feu garnie et est citée

dans les Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, volume LVI,

pag-e 166 et mon catalog-ue pag-e 38.

La détermination de cet hémiptère est due à l'oblig-eance de

M. Maurice Nibelle qui a tenu avant de me le retourner et pour
plus de sûreté, à le comparer avec ceux du Muséum de Paris.

Il est réputé très rare en France.

M. Bardié dit avoir récolté à Pierroton, Gentiana pneumo-
nanthe.
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ficiaes da Bacio do Douro. Lisbonne, 1881.

Vassillière (F.). - - Rapport de la commission de contrôle sur la destruction

de la cochylis et de l'Eudemis botrana par la méthode de M. 0. Audebert.

Bordeaux, 1901
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•
Séance du 7 novembre 1901.

Présidence de M. Durèonk, président.

ADMINISTRATION

La Société décide queM.Motelay, président honoraire, fera par-

tie de droit du Conseil d'administration avec voix délibérative.

Sont élus membres du Conseil d'administration pour' l'an-

née 1902 :

MM. Bardié, Beille, Breignet, Durèg-ne, Gouin, Lalanne, de

Loynes, Maxwel, de Nabias, Sabrazés, Vassillière.

Membres de la Commission des finances :

MM. Daydie, Lalanne, Verg-uin.

Membres de la Commission des publications :

MM. Durègne, de Loynes, Sabrazés.

Membres de la Commission des archives :

MM. Eyquem, Motelay, Pachon.

Séance du 21 novembre 1901

Présidence de M. Bardié, vice-président.

MOUVEMENT DU PERSONNEL.

M. Llaguet, pharmacien, s'occupant de zoologie, sur avis favo-

rable du Conseil, est admis membre titulaire.

Sur rapport de M. Breignet^M. Choff.\t, s'occupant de Géologie,

est élu membre correspondant.

COMMUNICATIONS

M. Brown fait la communication suivante :

Dans les séances du 4 janvier et du ]«" février 1882, notre col-

lègue, aujourd'hui notre vénéré président i)onoraiie,M. Motolay,

faisait part k la Société de deux lettres par lui reçues de M. Eug.
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Simon, l'éminent arachnologue et le Président actuel de la

Société entomolog-ique de France et membre correspondant de

notre Compag-nie, relatives au fait observé par lui, dans les

marais de Montferrand « d'araig-nées postées, en quantités pro-

» digieuses. à l'extrémité inférieure de fils libres, flottant verti-

» calement dans l'air, sans offrir aucun point d'attache aux

» plantes ou aux arbustes environnants. » La conclusion de la

réponse de M. Simon aux renseig-nements demandés par M. Mote-

lay était que la « la vraie explication du phénomène n'était pas

« encore donnée et qu'on en était réduit à des hypothèses. »

Depuis cette époque, assez éloignée déjà, aucune communica-

tion ultérieure n'a été faite, que je sache, à ce sujet.

Or, le Bulletin de la Société Entomolog'ique de France qui

m'est parvenu et qui a dû parvenir à notre Compag"nie ces jours

derniers, contient, dans le compte rendu de la séance du

21 juillet, une note de M. l'abbé C. Favier précisément « sur les

» voyages aériens de certaines araig-nées. » Dans cette note,

M. Favier, après avoir rendu compte d'expériencei=! faites par lui-

même et par d'autres arachnolog'ues, lesquelles, suivant lui,

« donnent la clef du problème », veut bien s'eng-ager à donner

ultérieurement sur ce sujet de plus amples détails.

Il n'entre nullement dans mon plan de donner un résumé de

cette note qui ne tient que deux pages d'impression et que tous

mes collègues peuvent consulter à la bibliothèque de notre

Société, mais j'ai cru être agréable à ceux d'entre eux que le

sujet peut intéresser en la signalant h leur attention ; ils y trou-

veront des indications que l'arachnologie n'était sans doute pas

en mesure de fournir il y a une vingtaine d'années.

Le genre Nota, de la tribu d'es Lithosides dans le catalogue

des Lépidoptères de la faune européenne de MM. Staudinger et

Wpcke paru en 1871, de celle des Nolides qu'il constitue presque

à lui seul dans le catalogue de MM Staudinger et Rebel paru en

mai de cette année même, complètement omis par Roger et par

Trimoulet, ne figure, dans le petit travail que j"ai eu l'avantage

de présenter à la Société en 1892, que pour cinq espèces, à savoir:

CnciillatcUa, Cofifiisalis, Clcatricalis, au sujet desquelles je n'ai

pour le moment, rien à ajouter à ce que j'ai dit slIots; Albu la

dont j'ai trouvé une quatrième chenille, sur la ronce, comme les



OL

trois premières et Clilnmi/dulalis dont j'ai trouvé la chenille, en

nombre, cette année même, sur la bruyère dont elle mang-e les

fleurs et les graines (une cependant sur la ronce) et dont plu-

sieurs papillons, des deux sexes, me sont éclos entre le milieu de

juillet et les premiers jours d'août. Je viens en signaler trois

autres, dont deux publiées par M. Boisson, de Bèg-les, dans la

Petite Gironde du 30 décembre 1890, et omises à dessein par moi

dans mon catalogue de 1892 et une qui m'est éclose cette année

même; ce sont :

Thymula Mill. qui n'a été rencontré jusqu'ici, si je ne me
trompe, qu'aux environs de Soulac et du Verdon:

To(jatulaUs Hiibn. dont M. Boisson n'a capturé, sauf erreur de

ma part, qu'un échantillon unique, sur le miel, à Bègles et dont

trois papillons me sont éclos, courant de juillet, de quatre ou

cinq chenilles trouvées, en juin, sur le chêne;

Strigula S. et D. dont un papillon m'est éclos, le 2 août, d'une

chenille trouvée le 9 juillet, sur le chêne.

Cela fait en tout huit espèces, c'est-à-dire plus de la moitié

du nombre donné par S. et W. pour la faune européenne et un

peu moins du tiers de celui indiqué par S. et R. pour la faune

palé-arctique; de plus cinq de ces espèces, peut-être même six

nous sont connues dans leurs premiers états.

La rencontre de ces quelques chenilles n'est pas absolument

dénuée d'intérêt ; les chenilles des .Vo/^/ paraissent être encore

assez mal connues : Berce écrivait, en 1868. « qu'elles vivent sur

» les arbres et les arbrisseaux dont elles mangent les lichens,

>> comme celles des Lithosies. » Onze ans après, M. Lafaurie, de

Dax, « croyait pouvoir assurer que la chenille de i'Iilamydiilalis

» se nourrit des feuilles de Mi/rira (/(île. » On voit qu'il n'en est

rien ; les chenilles vivent tout bonnement sous les feuilles de

différents arbres ou arbustes dont elles grignotent la face infé-

rieure, le chêne pour Striç/ida, Toijatiilalis, Cicatricnlis; la ronce

pour Alôifla el (J/iia>nt/dula//s, cette dernière par exception (un

cas unique) mais commune sur les fleurs de la bruyère. Quant à

VOdontites lutea dont -Millière dit (vol. 3, p. 1 il) que sa fleur et

sa graine sont la nourriture e.rcliisive (1) de la chenille de C/ila-

(1) Page 408 du même volume, il nous apprend cependant qu'il l'a trouvée depuis

se nouriissanl de fleurs de Scabieuses
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niydulalis, je ne connais pas cette plante et j'ignore même si elle

se trouve dans nos landes.

Je serais heureux que cette petite note provoquât, de la part

de ceux de mes collèg-ues qui s'occupent, comme moi, de l'étude

si attrayante des Lépidoptères, quelques communications com-

plémentaires ou rectificatives!

M. KuNSTLER fait la communication suivante sur un cas de

télég'onie au deuxième degré :

La télégonie est une sorte d'infection des germes qui a pour

effet d'amener un retour plus ou moins net aux caractères d'un

père précédant celui qui a effectivement opéré la fécondation.

Ce phénomène est connu depuis bien longtemps, et les physiolo-

gistes du XVIIIe siècle discutaient déjà de sa nature et de ses

causes réelles, aujourd'hui encore sa signification est restée

aussi obscure qu'à cette époque déjà reculée. L'on est réduit,

somme toute, à supposer que des ovules non mûrs de l'ovaire

sont imprégnés de spermatozoïdes. La puissance de développe-

ment de ces ovules resterait latente et potentielle.

Ce n'est qu'une nouvelle fécondation, arrivant après matura-

tion, qui permettrait une évolution effective mais modifiée par le

phénomène antérieur, par l'action des éléments du père impré-

gnateur. Quoiqu'il en soit de la valeur de cette explication ou de

toute autre, il n'est pas sans intérêt d'ajouter de nouveaux faits

à tous ceux que la science a déjà enregistrés.

A ce point de vue, nous avons observé un double cas de télé-

gonie chez une chienne qui paraît réellement prédisposée à ce

genre de phénomènes.

C'est une belle chienne braque française, qui, vierge fut cou-

verte pour la première fois par un setter irlandais. Cette bête

primipare eut ainsi quatre petits, dont deux mâles ressemblant

plutôt à la mère et deux autres, mâle et femelle, assez fidèle

portrait de leur père. Depuis cet accouplement, elle n'eut plus

aucune espèce de contact avec le setter irlandais.

Au rut suivant elle fut couverte par un braque bleu d'Auver-

gne, et je n'ai rien connu de cette portée.

Au troisième rut, ce fut un setter gordon qui la couvrit et elle

en eut sept petits. Les six premiers étaient intermédiaires entre

le père et la mère et de couleur noire. Mais le septième petit,
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une chienne, reproduisait fidèlement les caractères des petits

irlandais de la première portée. 11 convient d'ajouter que j'ai la

certitude que le g-ordon seul avait opéré la fécondation.

La petite chienne était d'un jaune analogue à celui de ses

frères de l'antépénultiène portée, dont elle reproduisait, toutes

les particularités saillantes, forme de la tête, etc.. C'était là une

reproduction aussi fidèle du setter irlandais qu'elle l'avait été

par les petits qu'il avait réellement fécondés.

Voilà un cas de téiég-onie au deuxième de<^ré qui paraît très

net. Rien dans la généalog-ie des deux parents ne semble expli-

quer un hypothétique retour atavique à une race dont elle ne

tient rien. Aussi les théoriciens qui, d'après des supputations

spéculatives, s'élèvent contre la réalité des faits de télégonie,

paraissent-ils se trouver en opposition avec l'évidence même.
Lors de sa quatrième portée, la même chienne a été saillie par

un autre setter irlandais, et elle a engfendré au nombre de ses

petits un mag-nifique setter noir pouvant être ramené, sans

aucun doute, à un résultat de l'accouplement qui a produit la

portée précédente.

Il est clair qu'une explication scientifique de phénomènes si

obscurs peut présenter des difficultés de divers ordres. Mais la

science se compose de matériaux amassés patiemment et toute

observation faite avec soin peut être consig'née de façon que le

g-énéralisateur puisse la retrouver aux temps opportuns.

D'observations échangées entre MM. Motelay, Maxwell et

frère Victor, il résulte que des cas analogues ont déjà été sou-

vent signalés.

M. Lambertie fait la communication suivante :

Pfu/llomorpha lacinitia Vill. (Hémiptère Hétéroptère). — Dans

une excursion que j'ai faite le "/ novembre dernier à Saint-

Médard-d'Eyrans, j'ai capturé ce rarissime hémiptère à environ

200 mètres de la gare sur la route de La Brède dans un clos de

pommiers. Terrain très sablonneux. Les deux exemplaires j ?

pris dans le chevelu formé par des écorces de pommiers et des

mottes d'herbes. Temps relativement chaud pour la saison,

dix heures du matin.

Le Phylloniorp/ia lacinitia Vill. a été capturé par feu Samie sur

un tronc d'orme sur la place des Quinconces et à Caudéran sur
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une clôture par M. Breiguet (cité par M. Brown). (Actes de la

Société linnéenne de Bordeaux, volume LU, pag-e 161).

M. Verguin sig-nale quelques récoltes fort intéressantes qu'il a

faites pendant l'été dernier à Soulac et aux environs de Saint-

Georg-es (Charente-Inférieure) : Straiiotes aloides, marais du Bré-

gfeat; Pancralium maritimu?n, Diotis candulissima à Soulac.

M. NEYRA.UT offre à ses collèg-ues botanistes Qlijceria Borrtri,

var. pseudoprocunihens, Steiiotaplirum amerlcanwn, Centaurea

NeIIraidi.

LeDiRKCTtiUR du peîisionnat J.-B. de la Salle (Saint-Genès) com-

munique les observations suivantes, qui ont été faites dans son

établissement, en particulier par le frère Victor, et qui éclairent

les travaux et les produits présentés par lui au public à l'Exposi-

tion d'horticulture des allées Damour :

«J'ai présenté une ruche d'études et d'observation à l'usage du

laboratoire, avec une coupe détaillée, montrant qu'elle est

conçue sur un plan absolument nouveau ; une boite à conserver

le miel, et un mellificatcur solaire très pratique pour l'apicul-

teur amateur; ensuite une série de produits fermentes provenant

du miel: hydromel, vin de miel, vinaigre de miel, alcool à 90°,

liqueur à base de miel, etc. Puis des échantillon^ de miel ordi-

naire, que je considère comme étant g-énéralement un miel

malade ; car dans presque tous les cas, on peut remarquer trois

parties dans le vase qui le contient: en bas, le miel normal ; au

milieu, le miel hydraté; et en haut, le chapeau de fermenta-

tion. On peut affirmer que le miel du commerce, et môme
celui de^ pharmaciens, est le plus souvent dans ce cas.

» Viennent ensuite une série de miels en parfait état de con-

servation, sélectionnés avec les appareils présentés
;
j'ai montré

même du miel de deux ans qui n'avait pas cristallisé.

» J'ai indiqué le moyen de manipuler les abeilles de manière

à ne pas trop les déranger dans leur travail et'aussi afin de n'être

pas incommodé par elles : appareils protecteurs, fumées diverses,

etc., enfin j'ai exposé un moyen, non seulement de calmer le

abeilles, mais même de les endormir 'par le liycoperdou {vesses

de loup), afin de pouvoir les mettre momentanément dans un

drap, pendant que l'apiculteur fait une opération long-ue et

Pkocks-VerbauX (Février 19Û2). 9**
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délicate dans le corps de la ruche ; les abeilles sont ensuite

remises sur leurs bâtisses, et un léger courant d'air établi avec

le trou de vol et l'ouverture de la grande miellée ne tarde pas

à les ramener à la rie active; avec ce procédé les abeilles se

remettent tout de suite au travail, ce qui n'a pas li^u quand on

use des procédés ordinaires.

;> La ruche d'observation, qui })Ourrait à elle seule faire l'objet

d'une communication, a favorisé des études de mœurs très inté-

ressantes. Je vais en signaler une qui ne me paraît pas bien

connue. Des larves de teigne étant iniroduites à dessein dans la

ruche, les abeilles se défendent aussitôt contre l'ennemi ; elles se

précipitent sur les larves et les empêchent, si possible, de se

loger dans les rayons et d'y tendre leurs fils, et si elles n'y réus-

sissent pas, elles s'emploient avec entrain à bloquer l'envahis-

seur, à le murer, au moyen d'une espèce de mastic, matière ana-

logue à la résine, Capropolis, qu'elles trouvent surtout sur le

peuplier. J'ai exposé un rayon, conservé h notre musée de

Saint-Genès, où ce phénomène curieux de défense a été réalisé

sur une assez grande échelle. On peut encore noter ceci, que la

larve est tuée avant d'être bloquée, et comme le cadavre ne peut

pas être mis hors de la ruche, plusieurs abeilles viennent lui

inoculer leur venin, dans lequel, on le sait, se trouve de l'acide

formique, qui'empêche les fermentations putrides.

» J'ai présenté aussi un travail sur la cire, avec ses avantages

multiples dans les arts et l'industrie. Bien que toutes les cires

se ressemblent, les meilleures — celles du producteur - ont

souvent moins d'apparence que celles du commerce, qui sont

très bien présentées et colorées suivant le goût du consomma-

teur. Par des moyens très simples, comme le séjour dans l'étuve

à air, la mise en présence de la larve de la teigne, qui ne se

nourrit qu'avec de la cire nature, j'ai pu rendre sensible la

différence énorme qu'il y a entre la cuq pure d'abeilles et les

cires sophistiquées. »

Une observation fortuite a mis le frère Victor à même de faire

une découverte intéressante sur l'emploi de la cire pour l'élevage

du rossignol :

« Un de mes bons amis, le frère Ernest, professeur de dessin à

Saint-Genèi, trouve un dérivatif aux fatigues du professorat en
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prodig-uant ses soins k de charmants petits êtres qu'il possède

tout près de son atelier de peinture: merles, cailles, perdrix,

rossig"noIs surtout. Le frère Ernest, qui a bon cœur, est heureux

lorsque la nourriture abonde pour sa volière. Dans mes obser-

vations sur les abeilles, j'ai cru comprendre que le gros couvain,

c'est-à-dire le couvain de maie, consommait beaucoup de miel.

Aussi de temps en temps je sortais tous les morceaux de brèche

renfermant ce couvain, et je les donnais au frère Ernest pour

ses petits chanteurs. Le rossig^nol adulte avait \h une nourriture

préférée, pas assez délicate cependant pour la jeune couvée. Or

il arriva que des débris de brèche, qui avaient séjourné au pied

d'un arbuste vert, ne tardèrent pas à se miter, et alors on put

voir les rossignols se régaler d'un nouveau mets délicieux. Cette

observation tout à fait fortuite, expliqua pour moi un autçe fait

qui m'avait frappé, mais dont je n'a%is pas trouvé l'explication.

» A. notre campagne du Chêne-Vert, à un moment donné, pro-

bablement peu après l'éclosion d'une nichée, de timides rossi-

gnols sont venus rôder autour des ruches, malgré la présence de

l'apiculteur. Quatre d'entre eux se sont laissé prendre au même
piège, dans l'espace de deux jours, tant est grande l'attraction

qu'exerce sur eux cette nourriiure, qui se trouve toujours là en

plus ou moins d'abondance.'

» Le frère Ernest avait réussi plusieurs nichées de merles en

cage; il avait été moins heureux pour la caille et la perdrix;

quant au rossignol, il n'avait pas osé tenter l'élevage. Ce n'est

qu'après avoir constaté l'avidité de cet oiseau pour la larve de la

teigne qu'il s'est décidé k faire un essai. Grâce à ce mets

délicat, assez facile h. obtenir en quantité, son essai a été

couronné d'un plein succès, et en ce moment l'artiste dessina,

teur a, dans son atelier, une demi-douzaine d'artistes chanteurs.

Déjà, en plein hiver, ils exercent leur gosier par des roulades

sourdes et basses, qui vont devenir de jour en jour plus claires

et plus sonores.

» M. le professeur Pérez, voisin du pensionnat, a dit avoir sou-

vent entendu cette agréable harmonie le matin, mais il ignorait

que c'était un écho de Saint-Genès. »

Sur la proposition de M. Breignet, l'assemblée vote des félici-

tations au frère Victor pour sa remarquable exposition des pro-

duits d'apiculture en octobre dernier aux allées Damour.
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M. Beille fait la communication suivante :

Organogénie florale du Bousningaultia baselloïdes.

Cette plante fleurit abondamment dans le sud-ouest, nous

avons pu suivre son développement sur des exemplaires cultivés

aU' jardin botanique de Bordeaux.

Les fleurs sont disposées en g-rappe.s et i)lacées à l'aisselle des

feuilles supérieures. Une jeune inflorescence de deux millimètres

de long" montre déjà des fleurs à tous les stades.

Après éclaircissement au cbloral on voit apparaître autour du

bourg-eon floral, très lég-èrement convexe, deux bractées l'une

antérieure l'autre postérieure ; elles s'accroissent rapidement et

recouvrent bientôt toutes les autres parties. Un peu plus tard et

intérieurement se montrent les cinq pièces du périanthe, elles

naissent successivement, se disposent suivant l'ordre quinconcial

(1-3 antérieures, 2 postérieure, 4-5 latérales), elles grandissent

et se recourbent au-dessus de la partie centrale, les étamines

apparaissent ensuite toutes en même temps, elles sont au

nombre de cinq et placées en face de sépales; leur dévelop-

pement est déjà très avancé lorsqu'on voit naître les trois feuilles

carpellaires qui se soudent et donnent une cavité unique dans

laquelle se forme un seul ovule.

Le liédicelle floral contient cinq faisceaux, chacun d'eux s'écarte

successivement du centre après s'être dédoublé pour donner le

faisceau staminal correspondant; et, p.armi ces derniers, ceux

qui sont placés en face des sépales 1, 2, 3 se dédoublent encore

et vont aux carpelles. On ne voit aucun faisceau même rudimen-

taire dans l'intervalle des sépalaires; l'avortement de la corolle

est donc complet.

L'étude microscopique faite au moyen des coupes sériées,

montre des laits semblables à ceux qu'on rencontre chez les

Disciflores. Chaque sépale naît à la suite de la multiplication

d'une flle de cellules à partir de la couche sous-épidermique
;

c'est ég'aleraent k la suite d'une multiplication semblable mais

portant en même temps sur des cellules juxtajjosées que se

forment les mamelons staminaux. Les feuilles carpellaires nais-

sent au.'îsi comme les sépales.
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Breuil et DuBALEN. — Fouilles d'un abri à Sordes, en 1900 (Ext. Rev.
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H. du Buisson. — Obsei^ations sur les accidents produits par la piqûre des
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Farbstoffe in dem P/lanzen, Baie, 1901.
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Séance du 4 décembre 1901.

Présidence de M. BARcrÉ, vice-président.

MOUVEMENT DU PERSONNEL

M. le Président donne lecture de la lettre suivante :

Messieurs et chkrs Collègues,

En considération des litres exceptionnels de M. le professeur Millardet,

membre titulaire, obligé par son état de santé à se l'etirer de la vie scientifique

active, nous avons l'honneur de vous proposer sa nomination comme membre

honoraire.

Veuillez agréer. Messieurs, l'expression de nos sentiments confraternels.

DURÈGNE, MOTELAY, BrKIGNET, BaRDIÉ, BeILLE,

MuRATET, Sabrazès, Verguin.

Cette proposition est acceptée à l'unanimité.

M. le commandant Péragallo, s'occupant de botanique (diato-

mées), présenté par MM. Motelay et Verg-uinjCt M. l'abbé Bacheré,

supérieur du Collèg-e catholique de Sainte-Foy-la-Grande, s'oc-

cupant de botanique, présenté par MM. de Loynes et Motelay,

sont nommés membres titulaires.

COMMUNICATIONS

M. Lambertie fait les communications suivantes :

Geuthorhynçhus crucifer Oliv.

Cette année il m'a été donné de prendre une grande quantité

de cette rare et superbe espèce que l'on trouve très difficilement

et voici comment:

Dans l'après-midi du 20 septembre, je faisais une simple

promenade entomolog'ique du côté du bassin d'alimentation

lorsque je fus attiré vers le talus g-auche du boulevard par une

plantation de genêts; je me mis à battre ces arbustes mais sans

résultat, la saison étant certainement trop avancée.

Sans me rebuter, je fouillai dans les débris accumulés à leurs

pieds et j'eus le plaisir de capturer quelques bonnes pièces dans

divers genres.

Arrivé à l'extrémité du talus, et comme je me disposais à

rebrousser chemin, j'aperçus un pied d'Ec/iùon vulgare L. très

vivace et couvrant un espace d'environ 60 centimètres carrés; je
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^ l'arrachai avec peine et le secouai sur mon mouchoir que j'avais

étendu à côté dans l'espoir de récolter quelques hémiptères.

Quelle ne fut pas ma surprise lorsqu'au bout de deux à trois

minutes, je vis courir avec beaucoui) d'ag-ilité trois ou quatre

Ceiithorhi/nclius crucifer que je m'empressai de jeter dans le

flacon à cyanure ; cherchant alors très minutieusement, je pus

en saisir encore cinq ou six en dehors de ma nappe improvisée et

déjà perchés sur les herbes sèches voisines de cet Ec/iiu))i.

J'avisai un peu plus loin un deuxième pied beaucoup plus

petit qui ne m'en procura que deux; par contre, j'eus l'agréable

plaisir, en extirpant sa longue racine, d'y trouver accrochés deux

Pacliycerus vm-ius Hbst. c? et 9 . J'avais déjà pris plusieurs

Pachycerus madidus 01. aux racines de carduacées.

Les deux espèces de ce g-enre sont donc bordelaises.

Enchanté de cette excellente aubaine et la nuit arrivant, je

rentrai à la maison me promettant bien de recommencer l'expé-

rience.

En effet, le 30 septembre, je me dirigeai vers le même endroit

et fouillai toutes les pousses d'Echiiim ; presque toutes me donnè-

rent ce Ceuthor/ii/nchus en plus ou moins grande abondance;

mais de Pachycerus je n'en vis plus.

Le 13 octobre, je renouvelai l'expérience et fus tout aussi

heureux que précédemment
; je fis en plus la remarque suivante :

Ces bestioles que je croyais enterrées à la racine étaient tout

bonnement blotties sous les feuilles intermédiaires et c'est de

cette façon que je pus en capturer une vingtaine dans ma troi-

sième excursion.

Avis à mes collègues en entomologie.

Apionini.

De ce qui précède et de diverses autres remarques, j'estime

que la majeure partie des insectes, réputés rares, sont aussi

communs que les autres; il faut explorer à fond une région

comme par exemple je l'ai fait cette année, à Citon-Cénac; on

finit toujours par arriver au bon moment et finalement découvrir

leur retraite.

Ainsi dans le genre Apion, sur 115 espèces ou variétés fran-

çaises figurant sur les plus récents et les plus complets cata-

logues, j'ai pu capturer k Citon et dans les communes de Salle-
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bœuf et Camarsac, de juin k septembre, 70 espèces parmi
lesquelles il est bon de sig-naler :

Apion txibiferum Gyll. Apion immune Kirb.

— cruentatum Walt. — curtuhim Desb.

— F/V/Vp Payk, — elongatum Germ.
— semivittatum Beg. — piinctigerum Payk.
— paUlpes Kirb. — Ononis Kirby.

— fulvirostre GyW. — env' Kirb
— difforme ÇyQYm.. — Lo// Kirb.

— flammanum Gyt. — reflerian Gyll.

— V. lorquntum Wenck. _ Waltoni Stéph.

— carduorumYAx\i. — curtirostre Germ.
— stolidum Germ. _ Ihnonii Kirb.

— Onopordi Kirb. _ brevirostre Herbst.

— radioliis v. Rougeti _ sùmnn Germ., etc.
Wenck.

— elegaiitnlum Germ.

Toutes ces espèces revisses par le disting-uè spécialiste, M. Des-

brochers des Log-es.

Dans une prochaine communication, je ferai part k la Société

de mes principales captures dans cette rég-ion en Ceuthorhyn-

chini et Tychiini.

MM. KuNTSLER et Brascassat font la communication suivante :

Étude sur la Collection d'œufs tératologiques du Muséum.

Les œufs des Gallinacées domestiques présentent un certain

nombre de variations, plus ou moins fréquentes, dont les causes

sont encore assez mystérieuses.

C'est ainsi que les Musées contiennent, de tout temps, des

œufs à double enveloppe dont la sig-nification a été l'objet d'ex-

plications variées.

Ces œufs ont un caractère g-ènéral assez constant: ils sont

allong-és, oblongs et d'un volume relativement énorme. A leur

intérieur, se voit g-énéralement un autre œuf d'un volume

variable, depuis celui d'une noisette, jusqu'à celui d'un œuf

norrnal.

Le mode de formation de cette monstruosité, d'après diverses

observations que nous avons pu faire, soit au Muséum d'histoire

naturelle de Bordeaux, soit à la campag'ne, est, en somme, assez

Pkocès-Verbaux (Février ie02). 10
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simple^ L'on sait que ce que l'on appelle communément mifs de

coq, consiste en petits œufs d'un volume anormal. Il arrive que

ces petits œufs ne soient pas pondus, et, alors, par un phéno-

mène comparable k ce qui se passe dans certaines constipations

remontent dans l'oviducte, jusqu'à près de leur point de départ,

phénomène qui, du reste, peut s'observer aussi i)our des œufs

d'un volume normal, dans les cas de pontes retardées, chez des

bêtes débiles ou maladives.

Dans ces conditions, il peut arriver que la ponte d'un deuxième

œuf vienne compliquer le phénomène, si toutefois l'œuf primitif

ne redescend pas en s'entourant simplement d'une couche d'albu-

mine et d'une coque dans son trajet. Dans le cas où un nouvel

œuf s'ajoute au premier, le jaune se justapose plus ou moins

intimement à la coquille du premier et l'ensemble ainsi constitué,

en descendant l'oviducte, se couvre d'une couche commune
d'albumine, puis d'une nouvelle coquille g-énérale. Ce processus

explique bien l'énorme volume que présentent généralement ces

formations. Du reste, toutes sortes de variations peuvent être

observées, depuis des œufs pourvus simplement d'une double-

enveloppe d'albumine et de calcaire, jusqu'à des œufs entiè-

rement doubles. Il n'est pas rare de trouver aussi des œufs avec

deux jaunes et une seule enveloppe calcaire dont le mode de

formation n'est pas difficile à établir d'après ce qui précède.

Quoique la science présente une foule de descriptions de cas

analogues à ceux que nous venons de sig-naler, il peut n'être pas

sans intérêt de citer le dernier exemple de ce genre que nous

avons pu observer.

Dans un œuf de poule ordinaire, constitué d'une façon normale,

le blanc contenait, inclus dans sa masse, un petit œuf entiè-

rement formé et de la grosseur d'une aveline de belle taille. Le

diamètre transversal de ce petit œuf était de 19 millimètres et

son diamètre longitudinal était de 23 millimètres; le jaune avait

un diamètre de 10 millimètres. Toutes les parties essentielles de

. l'œiif, cicatricule, latébra, chalazes et blanc étaient normales et

proportionnées aux dimensions de l'ensemble. Si les œufs à

double enveloppe se voient avec une fréquence relative il n'en

est plus de même de la constitution spéciale décrite ci-dessus qui

constitue un phénomène rare non encore inscrit dans les

annales de la science.
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M. GiNESTE fait la communication suivante :

Quelques particularités anatomiques des Sipunculides.

Sur la partie antérieure du tube digestif du Siponcle, on a

décrit depuis fort longtemps un canal transparent à parois fort

minces tantôt extrêmement dilaté, quelquefois, au contraire,

entièrement contracté et alors très peu visible.

Ce canal qui paraît se terminer en cœcum à son extrémité

postérieure, se continue à la partie antérieure en un canal annu-

laire entourant le pharynx sous la g-aîne musculaire que forment

les extrémités proximales des quatre muscles rétracteurs de la

trompe. Du bord supérieur de l'anneau partiraient des canaux en

nombre égal à celui des tentacules allant se terminer en cul de

sac dans ces derniers.

On a signalé la présence, dans certains cas, de deux cœcums
courant sur l'œsophage, parfois aussi nous avons vu l'unique

cœcum tourner en spirale autour de ce dernier et étranglé par

endroit de façon à simuler une série de vésicules.

Ce canal qui à l'état d'expansion maxima peut atteindre

jusqu'au double du diamètre de l'œsophage, à l'état de vacuité

et sur les coupes transversales a à peine le tiers ou le quart du

diamètre de' ce dernier. Il est intimement soudé à cette partie

initiale du tube digestif sur un quart de sa circonférence dans la

totalité de sa longueur; l'épithéliumpritinéal lui forme une gaine

commune et continue avec celle qu'il forme à l'œsophage.

Examiné en coupe transversale, les parois latérales de ce

canal sont extrêmement ténues et paraissent constituées en

majeure partie d'une association d'éléments conjonctifs fibril-

laires et d'éléments musculaires ^ peu près exclusivement com-

posés de fibres circulaires. La paroi distale au contraire — celle

qui est directement opposée au tube digestif — est très fortement

épaissie, très musculeuse, formée de quelques fibres transversales

et de fibres en majorité longitudinales.

Intérieurement, le canal est tapissé par un épithélium tout

particulier dont l'étude n'est pas sans intérêt. Il est constitué par

des cellules cubiques très irrégulières et très irrégulièrement

disposées.

Cet épithélium d'aspect hyalin et d'une épaisseur très

notable est parsemé d'éléments nucléiformes discoïdes, les uns



CLXIV

profonds, les autres superficiels faisant ça et là saillie sous la

paroi cellulaire hérissée à ce niveau de cils touffus de dimensions

très variables et très diversement disposés.

L'ag-encement de ces cellules ciliées est souvent fort curieux.

Très fréquemment, leur surface s'étale en un plateau cilié, tantôt

rég-ulièrement plan, tantôt parfaitement convexe, mais, le plus

souvent déprimé en son centre, à bords parfois très fortement

déjetés en dehors et découpés en lobes assez rég'ulièrementpéta-

loïdes. Une sorte de cône protoplasmique contenant le noyau

semble relier ce plateau à la base de la cellule, de telle sorte que,

abstraction faite des parois cellulaires souvent fort minces et

peu visibles, le plateau cilié paraît uni k la paroi par une sorte

de pédicule.

Ces plateaux ciliés présentent les dispositions les plus variables

mais ne varient guère quant aux dimensions respectives.

Sous des influences qui peuvent être regardées comme acci-

dentelles (dissection du canal, tranchant du rasoir, etc.), le dis-

que cilié paraît se détacher de la partie hyaline de la cellule soit

seul, soit accompagné de son pédicule protoplasmique. Nous

avons rencontré quelques uns de ces plateaux ciliés flottant

dans le liquide cavitaire mais leur nombre est en somme,

dans les bonnes coupes, assez rare.

Parmi les nombreux auteurs qui se sont consacrés à l'étude du

Siponcle, Ciiénot aurait constaté des formations assez analogues

sur la paroi externe (péritonéale) de ce vai.«seau dont il a cru

devoir faire une g-lande lymphatique. Après Ha>/-L(mkester, tout

récemment Métalnikoff fit les mêmes constatations sur la paroi

interne du même organe. Frappés par certaines analogies sinon

de constitution, tout au moins d'aspect qu'offraient ces éléments

épithéliaux ciliés avec les urnes qui circulent librement dans la

cavité générale de l'être, ces auteurs ont tout de suite songé à

identifier les deux éléments, voire même à en chercher l'inter-

prétation.

Une pareille explication qui aura certainement l'avantage de

résoudre, sinon à un point de vue rationnel et philosophique,

mais du moins à un point de vue purement morphologique et

tout spécial la difficulté de cette question n'échappe pas, malheu-

reusement à diverses objections de premier ordre et qu'il paraît

de toute nécessité de résoudre.
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Toute question de développement et d'évolution particulière

aux urnes libres étant laissée de côté, le simple point de vue des

dimensions relatives des deux éléments étant envisagé, nous

nous heurtons vite à d'effrayantes difficultés.

Parmi les plus petites urnes libres dans la cavité g-énérale que

nous ayons observées, rares sont celles qui n'atteig-nent pas au

moins une fois et demie le diamètre des éléments ciliés du vais-

seau ; la grande majorité des formes, celles qui constituent l'urne

type ont de huit h dix fois ce diamètre et les g-randes formes, qui

certes ne sont pas rares, même dans les formes que nous avons

examinées en coupe, atteig'nent très aisément dix-sept à ving-t

fois le diamètre des plus volumineuses d'entre ces cellules ciliées

et voire même les deux tiers ou les trois quarts de la lumière

centrale du canal circulatoire.

Dans ce vaisseau qui ne contient que fort peu de g-lobules

sang-uins et encore presque exclusivement des amibocytes, on

rencontre de très rares disques ou plateaux ciliés ne constituant

pas de véritables urnes, ne possédant pas 'de vésicule claire et

qui présentent toujours une trace de leur pédicule, trace d'une

rupture plus accidentelle que normale.

Que dire enfin si ce n'est que ce système, de quelque nature

qu'il soit, a, pour tous les auteurs {Carl-V<u/t, Delarje, etc.), été

considéré comme parfaitement clos sans communication avec la

cavité générale.

Dans ces conditions il nous a paru intéressant de signaler

l'analogie de constitution, ou tout au moins d'aspect de ces deux

éléments, cellules épithéliales à plateau cilié du vaisseau et

urne, en attendant que des recherches nouvelles nous permettent

de donner un corps à ces présomptions.

M. KuNTSLER remet un mémoire sur le Colnndra Orizœ.

Une commission formée de MM. Bial de Bellerade, Brascassat,

Lambertie, est chargée d'en faire un rapport.

M. Bardié présente des feuilles d'un arbre croissant dans la

Colonie du Cap, près de Capetown, et appelé arbre d'argent.
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*t Séance du 18 décembre 1901.

Présidence de M. Durkone, président.

M. le Président exprime, à Toccasion de cette dernière séance

de l'année et au moment où ses fonctions vont prendre fin, tous

ses remercîments à la Société Linnéenne, et lui adresse ses vœux

de prospéiité.

MOUVEMENT DU PERSONNEL

M. Vergnolle envoie un travail sur le Tuber melanosporum,

à l'appui de sa candidature de membre correspondant.

COMMUNICATIONS

M. Beille donne lecture du rapport sur la 83'- Fête Linnéenne.

La ville de Bourg'-sur-Gironde avait été choisie pour la célé-

bration de la 83® Fête linnéenne et le rôle de votre secrétaire

général consiste à rappeler la physionomie générale de cette

journée si intéressante à tous égards, grâce k l'amabilité et au

dévouement de notre excellent collègue M. Daleau..

Le matin, à 8 heures, MM. Motelay, de Loynes, Deserces,-

Richard, Bardié, Durand, Gouin, Daydie, Lambertie et votre

rapporteur étaient à la gare Bastide-Etat et prenaient le traiu

jusqu'à Saint-André-de-Cubzac. A cette station M. Daleau venait

se joindre aux excursionnistes et les guider de Marcamps k

Bourg, par la grotte de Pair-non-Pair.

Le temps était malheureusement mauvais et la pluie rendait

impossibles, toute capture d'insectes et toute récolte de plantes

Nous le regrettions d'autant plus, que cette région est une des

plus intéressantes de la Gironde, au point de vue de l'histoire

naturelle.

Nous voici kla grotte de Pair-non-Pair, devenue aujourd'hui,

propriété de l'Etat grâce aux démarches de M. Daleau. Notre

guide nous montre le volume considérable des débris qu'il a dû

retirer de cette grotte, pour en mettre k jour la disposition si

curieuse et en retirer les objets précieux qu'elle renfermait. C'est

en 1881, qu'il a découvert cette excavation naturelle et en 1893

nous lisons dans le compte rendu de notre collègue et ami

M. Bardié, qu'elle est formée de plusieurs salles communiquant

entre elles par des couloirs étroits, où on ne peut pénétrer qu'en

rampant; aujourd'hui, l'accès en est plus facile, on peut très
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aisément pénétrer dans toutes ses parties. Les fouilles vont

jusqu'au sol de la caverne, la grande salle a 4 à 5 mètres de

haut et de 7 à 8 mètres de long-, à g-auche est une deuxième

chambre plus petite où on trouve les traces d'un foyer. Sur les

parois, M. Daleau nous fait remarquer une série de traits qu'on

ne saurait mieux comparer avec M. Bardiè, qu'à des dessins gros-

siers semblables à ceux que ferait un enfant, mais dont nous

pouvons comprendre rapidement la signification. Ces traits ne

sont pas dirigés au hasard, ils ont une signification précise et

représentent des animaux contemporains de l'homme préhisto-

riques, animaux aujourd'hui disparus ou émig-rés dans d'autres

régions. Les débris d'animaux et les silex taillés trouvés dans

cet abri appartiennent à trois périodes distinctes : Moustérien,

Solutréen, Magdalénien.

En quittant Pair-non-Pair, nous pensons pouvoir arriver facile-

ment à une grotte voisine dite grotte des fées, mais il pleut tou-

jours, le terrain est glissant, le sentier dangereux, le brouillard

nous empêche, d'ailleurs, d'admirer le panorama de la vallée du

Moron ; d'un commun accord, nous renonçons à g-ravir cet

escarpement et nous décidons de regagner Bourg* au plus tôt.

C'est l'heure du déjeuner, et en dépit du mauvais temps les

conversations vont leur train, g"râce au plaisir que tous les

Membres présents ont de se trouver réunis autour d'une table,

bien servie, et grâce aussi aux bons crus que M. Daleau a voulu

nous offrir en cette circonstance.

Une surprise des plus ag"réables nous était réservée : Au milieu

du repas, notre collègue M. Brown venait nous rejoindre; mal-

gré une pluie torrentielle, il n'avait pas hésité à franchir la

distance qui sépare Bourg de Saint-A.ndré-de-Cubzac; c'est par des

bans répétés, que tous les convives accueillent son arrivée, et le

félicitent de cette nouvelle marque de sympathie, qu'il vient de

donner à la société.

Dans la soirée devait avoir lieu la^visite au musée Daleau.

Pendant deux heures que tout le monde a jug-ées bien courtes,

notre guide fait passer sous les yeux de ses collègues, les pièces

les plus intéressantes qu'il a recueillies à Pair-non-Pair et à la

g^rotte des Fées. Il nous montre, en outre, de nombreux spéci-

mens de l'archéolog-ie préhistorique provenant de la Gironde, de

la France et des colonies. Ces collections constituent pour la,
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sciencR préhistorique un ensemble de documents d'une valeur

inestimable. Pendant cette visite MM. Durèg-ne, président et

quelques autres membres de la société, MM. Maxwell, Gard,

Pitard, Barrère, Teulières et Gineste, qui n'avaient pu jjrendre

le train du matin, venaient se joindie à nous et prendre leur

part de cette charmante causerie. Au nom de tous, notre prési-

dent remercie M. Daleau de son excellente réception et le félicite

de la belle org-anisetion de son musée.

.
Après une courte promenade sur la terrasse du château de

lioury, d'où on a une vue superbe sur la Dordog-ne, la Gironde

et le Bec d'Ambès, M. Daleau nous conduit aux caves Johnston.

où nous pouvons admirer le bel aménag-ement d'anciennes

carrières renfermant des millions de bouteilles de vins champa-

g-nisés et suivre les détails de cette industrie déjà très florissante

quoique nouvelle pour la rég-ion bordelaise.

L'heure de la séance traditionnelle et du banquet était arrivée;

au moment des toasts notre cher Président dans une improvisa-

tion charmante, retrace en quelques mots la vie de la société

pendant l'année écoulée et remercie, encore une fois, l'organi-

sateur de la Fête dont le charme a fait bien vite oublier les

petits déboires de cette journée, qui laissera à tous ceux qui y
ont pris part le meilleur souvenir.

M. Daleau présente à l'Assemblée des feuilles et des fruits d'un

arbre de l'Amérique du Nord, le Pnranifr ou Carya olivœformîSy

cultivé dans son jardin, à Bourg" (Gironde).

MM. Sabkazès et Muratkt font la communication suivante :

Extraordinaire vitaUté d'une Anguille.

(An<,niilla vnigaris)

Prcsenco d'un trypanosomc <lans son sanj;.

(/apturée dans la Garonne le 21 mars 1900 cette ang-uille,

long-ue de ving-t-un centimètres, fut placée dans un cristallisoir

contenant deux litres d'eau de la ville et recouvert d'une lame

de verre. Le sang" de cette angfuille contenait un trypanosome,

dont nous avons fait l'étude et qui, à notre connaissance, ne

paraît pas avoir été décrit jusqu'à ce jour. Cette ang"uille

a depuis cette époque servi h diverses expériences. On lui a fait

des injections sous-cutanées et intracartliaques de solutions

aqueuses d'acétate de plomb. Elle a eu une escharre d'un centi-
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mètre et demi de larg-eur disposée en anneau tout autour

du corps, escharre déterminée par le sel de plomb. La place n'a

pas tardé à se cicatriser. A diverses reprises on a prélevé du sang-

dans le cœur de cette anguille, ainsi qu'au niveau des ouïes.

L'eau du bocal n'a jamais été renouvelée depuis cette date. Des

micro-organismes divers, alg-ues vertes en g-rand nombre, infu-

soires ciliées, bactéries se sont développés dans cette eau.

Le 11 novembre 1900 l'anguille mesurait vingt-huit centimètres

de long"; le 8 mai 1901, trente-un centimètres. L'animel morl

quand on veut le saisir. Son accroissement en long-ueur contraste

avec la grosseur qui est restée stationnaire. Les téguments de

cette ang-uille ont viré du noir au gris transparent. Le

23 octobre 1901 la long-ueur était de trente-un centimètres et

demi. En décembre 1901 la longueur n'a pas varié depuis la der-

nière mensuration. On examine le sang" du cœur et on y trouve

encore des trypanosomes extrêmement mobiles. Ce fait montre

combien est g-rande la résistance org-anique de l'an ruille placée

dans des conditions de vie en apparence très précaires : enfin il

est intéressant de noter que les parasites du sang* de l'anguille,

le trypanosome que nous avons sig"nalé, ont pu être retrouvés

vivants dans l'org-anisme, pendant tout le cours de cette longue

expérience.

M. Laloy présente un rapport sur une excursion bryologique

dans la forêt d'Arcaclion :

L'étude des Mousses présente de telles difficultés pour le débu

tant qu'il convient de -saisir avec empressement toute occasion

de pénétrer dans ce monde peu connu de la majorité des bota-

nistes. Aussi lorsque M. liesclierelle, le bryolog-ue bien connu,

offrit de diriger une excursion dans les environs de Lamothe,

l'empressement fut-il grrand par.ni les membres de la société;

d'autant plus que cette excursion était la première de l'année et

venait terminer de la façon la plus heureuse la longue inactivité

de Thiver.

Le matin du 21 mars, nous nous trouvions au nombre de

, huit à lagaredu midi. C'étaient MM Motelay, Beille, Gard, Lam-
bertie, Laloy, auxquels étaient venus se joindre, à titre d'invités,

MM. Jeanty, Sallet, de Bergevin.

Nous trouvions M. Bescherelle à la g'are de Lamothe et, tout
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de suite, avec une activité et une amabilité qui ne se sont pas

lassées pendant cette long-ue excursion, il guidait nos recherches

et déterminait les espèces que nous rencontrions. Après avoir

exploré les écorces des arbres situés près de la gare, nous visi-

tâmes le marais et les bords de la Leyre. Nous eûmes la joie de

rencontrer dans ces endroits bourbeux, d'ordinaire à sec, Vhoetes

Iti/slri.r, cette Cryptogame si remarquable, qui rapelle les Lépi-

dodendrées de l'époque houillère. Cette promenade dans le

marais fut marquée également par le passage de ponts branlants

et dépourvus de rampes, où M. Beille qui s'était muni d'un

appareil photographique, nous a photographiés dans des postures

variées.

Après un succulent déjeuner, pris k l'hôtel situé près de la

gare, l'après-midi était consacré à la visite de la forêt. Enfin, le

soir, nous prenions congé de notre aimable guide et nous ren-

trions à Bordeaux enchantés de notre excursion et reconnaissants

à M. Bescherelle de la libéralité avec laquelle il avait mis les tré-

sors de sa science à notre disposition.

Voici la florule des Muscinées de la région telle qu'elle m'a été

communiquée par M. Bescherelle, je me suis contenté d'établir

l'ordre des familles et les principales synonymies et de marquer

d'une * les espèces recueillies au cours ile notre excursion.

A. -— Bords de la Leyre.

Hypnacées.
Hypnum cupressiforme L. Bois près du marais.

— ciispidatum L. —
— resupinatum. —

* — prœlonfjum. —
* — albicans Neck. —
* — serpens L. —
* — circimitum Brid. (seu Eurhi/iithinni) Près du quai.

— murale Y[ediv.{sen Rhi/nchostefft'um) —
— megapolitanum Blandy. (seu — )

—

* — sericeum L. (seu floiJKi/ot/ieciiim) —

* Leskea pohjr.arpa Ehr. Ferrés du quai.

* Crifphœa heteromalla Mohr. Arbres de la gare.

Bryacées.

Dickelifinn ((tpHlaceum Bonis de rivière rive droilc à l.ïOO raèl es du PohI.

riUlonotis funlana Brid. Marais.
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Bryum capillare L, Bords de l'eau.

— torquescens B.E. —
— alpimim L. marais.

— pseudotf'iquetritm Schw. marais.

Polf/trijclmm formùsum Hedw. Bois près du marais.

— juniperinum Hedw. —
Plii/scotnitricum ericelonim B.E. (seu Entliostodon) marais.

Barbula cœspltosa Schw. Près du pont du chemin de fer.

— lœvipila Brid. Arbres près de la g'are.

— PapiUosa WLis. —
— convohita Hedw. —
— revoluta Schw. —

Dicraniim scopariiim Hedw. Pelil bois près du marais sur le sol (1).

Phascacées.

Phascwn nitidum Hedw. (seu Pleuridium) marais.

Archidium alternifoliiim Schw., marais.

Sphagnacées.

Sphagnum cijinbifoUum Ehr. marais.

— cuspidalum Ehr. —
— gravesii —

Hépatiques.

Jungermimnia crenulata Sm. (var. gracilUmà) marais.

Riccia lumida Lindenb., marais.

— cristaUbia L. marais.

— fluitans L. (var. caaalicxdatd) marais.

B. — Forêt de Lamothe au Teich.

Hypnacées.

Hypnum fluitans L. {Eau dormantes).

— sommerfeltii Myr. Talus.

— slriatum Schr. (seu Enrhj/nchium) Bois.

— rutabulum L. (seu Brachythecium) —
Cryphœa heteromalla Morh. Ecorces

Leucodon sciuroides Schwœg-r. Ecorces.

(1). A coté du type, de couleur vert-jaunàtre se trouvaient des exemplaires

presque noirs, qui avaient vraisemblableiiidnt été inondés et gelés.
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Bryacées.

Atricimm nndalatum P.B. Bois.

Briium torquescens B.E. —
* — alpmwn L. —
Miihim affine Schw. —

* Encalypla streptocarpa Hedw. Talus.

* Ceratodûii purpiireuni Brid. —
* Zy(/odo7i vb'idissimum Brid. —
* Didijmodoii Iwidus Horiisch. —

rubellus B.E. =
* OrlhotricliKJïi Li/elli H. Ecorces.

* — affine Schr. Ecorces.

* Barbula lœvipila Brid.

* Tricliostomimi flavovlrens Bruels. Talus de la route.

* Dicramnn heteromalhun Hedw. —
* Fissidens adianthioides Hedw, —
* Weissia viridulaBïi^. —

Hépatiques.

Junqermannia bicuspidata L.

* Radula complanata Dum. Ecorce.^.

* Fndlania dilatata Dum. • —
Calypogeia /ric/wmanis Corda, var. h'/ssa.

^

Anthoceros lœvis L.

On me permettra, en terminant cette long-ue énumération,

d'exprimer le désir de voir se renouveler souvent des excursions

aussi intéressantes, où les connaissances d'un spécialiste permet-

tent aux novices eux-mêmes de jeter un coup d'oeil sur certaines

des parties les plus ardues de l'histoire naturelle.
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